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MEMOIRES 

DE  MICHEL 

MAROLLES 

ABBE  DE  VILLELOIN. 

DIVISEZ  EN  TROIS  PARTIES, 

Contenant  ce  qu’il  a vû  de  plus  remarquable  en  fa  vie , de- 
puis l’année  1600. 

Ses  entretiens  auec  quelques-vns  des  plus  fçauants  hom- 
mes de  fon  temps. 

E T 

Les  Généalogies  de  quelques  familles  alliées  dans  la  fien- 
ne,  auec  vnc  brieue  defeription  de  la  tres-iliuRre  Mai- 
fon  de  Mantouë  5c  de  Neuers. 

viuas  oportet,/l tibi  vis  viuere. 


A P A R I S, 

chez  ANTOINE  DE  SOMM  AVILLE,  auPalais;  en 

la  Gallcric  des  Merciers,  à l’Efcu  de  France. 

M.  D G.  L V I. 

AVEC  PRIVILEGE  DV  ROY. 
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AMES  PROCHES 

Et  à tous  mes  illuftres  Amis» 


essievrs, 


le  ne  Jç aurais  <vous  donner  ^ne  meilleure  marque  dê 
l ejtime  que  ie  Jais  de  vajire  amitié , que  de  dohs  donner 
ma  propre  Fie:  car  ceji  ainfi  que  ie  puis  appelleras 
Mémoires  que  levom pre fente , où  tay  efayé  de  rapor- 
ter  fde liement  toutes  les  chofs  que  t ay  ^ues  ^ ^ te  tn y 
fùis'voulu  dépeindre  afez^naïuement ,pour‘Voiu  LuJJer 
'vn  portrait  de  moy  tout  entter^^xfi%iom  contant  mes  ha- 
bitudes ^ mes  inclinations  daùec  vne  bonne  partie  de 
ce  qui  eji  njenu  a maconnoijfance  depuis  que  te  fuis  au 
monde.  La,  Ad  E SS  l EF  K S , vous  vous  tronuerez, 
voiis-mefnes.  1 y parle  devons  en  diuerfs  rencontres', 
iy  tefnoigne  la  paffon  que  i ay  de  vous  honorer , ^ ie 
n impofè  point  : mais  ie  vous  ajfeure  que  f vous  pou- 
titeZ)  lire  dans  mon  cœur , vous  vous  y verriez^  bien 
d autre  f rte , ayant  pour  vofre  vertu , ^ pour  toute  s 
vos  bonnes  qualité  z;,,  des  rejjentiments  que  ie  ne  f au- 
rais exprimer  de  bouche  ni  par  eferit  5 quoy  que  ie  vous 
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aje  dit  quelquesfois  que  te  porte  mon  cœur  fur  mes  lé- 
•vres.  Cependant  'VOUS  auez,  cfié  l’nsn  des  principaux 
motifs  de  mon  Ouurage , par  le  defir  que  t ay  eu  d' ac- 
quérir de  la  gloire , en  publiant  que  'vous  m'auez>  don- 
né part  d 'voftre  bien-^eiliance , éf  que  i’aj  toüi  fou- 
uent  de  la  douceur  de  ^ofire  entretien.  Et  certes  , quand 
il  ny  auroit  eu  que  cela , ce  ferait  prefque  ajfez,  pour  le 
dejfein  que  ie  me  fuis  propofé.  Mais  te  ■vous  entretien- 
drai encore  de  bien  d’autres  chofes  pour  ne  ‘vous  rien 
celer  : éf  ie  ne  fçay  pas  mefmes  fi  ‘vous  ne  me  ferez^ 
point  de  reproches  de  ‘vous  en  auoir  trop  dit.  Me  puis- 
je  promettre  que  ‘vous  lirez>  'volontiers  les  petites  cho- 
fes de  mon  enfance  ? Kenouueüerai  -je  agréablement 
en  'vofire  fouuenir  les  bajfejfes  du  College  ê yjy -je  quel- 
que chofe  de  meilleur  d 'vous  dire  ? Qu  auez^-  'Vous  d 
faire  de  tout  ce  que  ie  'vous  conterai  de  ma  ieunejfe  ? 
Quelle  rareté  fi  grande  y a-t-il  dans  toutes  les  chofs 
que  tay'vués?  Et  de  quelles  allions  remarquables ‘vous 
peut  entretenir 'vn  homme  de  lettres  , qui  na  point  fait 
de  'Voyages , éf  qui  ne  s’efi point  embarrajfe  dans  les  af- 
faires du  grand  monde  ? Au  rejie , Ai  E SS  l EV^  RS, 
ie  puis  croire  que  'vous  ri  aurez:,  pas  grand  fond  d’ap- 
prendre quels  font  mes  fentiments , 0 que  comme  ma 
Philofiphie  na  point  de  charmes  fi  merueilleux , quelle 
fit  capable  de  'vous  toucher ie  ne  'voy  pas  auffi  qu’il 
'VOUS  importe  fort  que  ie  'vous  die  les  noms  des  famil- 
les confderables  d qui  i’ay  l honneur  d'appartenir,  Voi- 
Id  pourtant  toute  iœconomie  de  mon  Ouurage , que  t’ay 
compofé  de  mémoire , fans  le  fecours  d’aucun  Liure, 
parce  que  i’ay  crû  rien  auoir  pas  befoin.  Aiais  s’il  y a 
peu  d’artifices , ie  'vous  puis  ajfeurer  au  moins , qu’il  y 
a beaucoup  de  'vérités.  Ce  n’eft pas  que  iaye  prétendu 
ri  en  détenir  aucune  dans  le  filence  de  celles  que  ie  fçay 


i’auouë  que  i’ en  fçay  'un  peu  plus  que  ie  n en  ài  dif-mais 
la  difcretton  nen  a pas  àefiré  dauantage  de  ma  propre 
confejfion:  ^ puis  tout  le  monde  n efi pas  capable  de  les 
receuoir  ^ d’en  profiter. 

ai  près  tout , eddtt  E SS  l EV  KS , ie fuis  affeure'q'u  ’tl 
rîj  a rien  de  fi  nouueau,  ni  de  fi  rare  au  monde  , dont 
•vous  ne  puifJieZj  •vous  pajfer  fort  aifisment.  11>J  a peu^ 
de  chofies  neceffaires  dans  tous  les  Liures  : 0*  pourutt 
qu'il  y en  ait  quelques-’vnes  d’ agréables  ^ de  dmer- 
ttfiantes  pour  •un  honnefte  entretien  , ie  eroy  que  cela 
fiufijit.  Peut-ejlre  que  le  mien  nen  fiera  pas  entièrement 
dénué  : éfi  ie  ferai  raui  que  •vous  ayez  la  bonté  de  m'en 
dire  •un  tour  •voftre  auù. 

Aies  Proches  , Çf  entre  autre  s mes  Neueux  , me 
fif  auront  peut-efire  gré  des  chofies  ajjez particulières 
honorables  que  ie  dù  de  ceux  dont  nous  fiommes  fiortis\ 
ils  connoifirontles  Aîaifions  importante  s aufique  lies  nous 
auons  l'honneur  d' appartenir , prendront  exemple  ^s' ils 
•veulent,  fur  la  modération  de  mon  efprit , s’enebu^ 
rageront  fur  le  modeUe  de  leur  aiyeul  a faire  des  actions 
qui  ne  dementent  point  la  nobleffe  de  leur  extraéiion. 
Quant  d mes  Amis , ie  les  conjure  de  fuporter  mes  din 
fiaux.  le  leur  demande  auffi  la  grâce  de  ne  nie  liurer 
pas  d la  rigueur  des  luges  impitoyables  en  matière  de 
Liures,  ^ de  ne  charger  pas  mon  Ouurage  de  louan- 
ges excejfîues , fî par  haz,ard , il  y auoit  quelque  chofie 
qui  fiufi  d leur  goufl  : car  ie  fiçay  le  danger  du  préci- 
pice ou  ces  fortes  de  louanges  mettent  ce  quelles  •veu- 
lent éleuer  trop  haut.  Oui , A4  E S S I EV  K S , fi  ï' en 
efiois  cru , ni  •vous  ne  déchireriez^  point  ces  petits  A/le- 
moires , que  t ay  bien  •voulu  honorer  de  •vofire  nom,  ni 
•vous  nen  fieriefi  point  aufjî  tant  d’efiat , par  •vn  ex- 
cez>de  •voftre  ciutlité y que  a autres  qui  eficriuentmteüx 
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que  moy  s en  peujfent  offencer.  ^Mais  vous  efies  trop 
obligeants  ^ trop  iudtcieux  : ^ comme  te  nay  pas 
fùiet  de  craindre  le  premier  , t en  ai  beaucoup  moins 
de  me  défier  du  fécond  : car  , pour  en  dire  la  vérité , 
ce  dernier  danger  ne  menace  que  ces  hautes  tefies  dont 
la  Renommée  porte  le  nom  la  gloire  en  tant  de  Re^ 

gions  , il  nefi  redoutable  que  pour  ces  beaux  Efi- 
prits  qui  ont  cent  bouches  qui  parlent  en  leur  faneur  , 
^ cent  plumes  qui  celebrent  tout  ce  qu’ils  font. 

l’aj  adiouté  a la  fin  de  ces  Mémoires  vn  abbregê 
de  la  Généalogie  des  Trinces  de  Mantou  'é , pour  fa- 
tüfaire  à mes  promejfes,  a la  curiofité  de  quelques- 
vns  qui  ont  de firé  fçauoir  ^ comme  cette  Maifon  iüu- 
ftre  defeend  des  Anciens  Roy  s de  Lombardie , Çfi 
mes  du  premier  Roy  de  cette  Dynafiie , qui  vmoit  à la 
fin  du  cinquiefme  fiecle.  Ce  que  i’en  ai  obfèrué  apres 
quelques  autres , efl  ajfez.  digne  de  remarque , ^ pour- 
rait plaire  à ceux  qui  defeendent  d’vne  fi  noble  origine^ 
s’ ils  efioient  vn  peu  touchez^  de  ces  chofes-ld  ; Mau  les 
Grands  qui  ne  donnent  des  marques  de  leur  efitme  aux 
particuliers , qu  autant  que  ces  particuliers  ont  plus 
ou  moins  de  part  en  leurs  faueurs  qui  font  afef  ca- 
pricieufes  , rî en  font  point  aujourd’huj  d’eflat , & fè 
contentent  le  pim  fouuent  de  chimères  , qui  ne  Jubfi- 
fient  que  dans  l'imagination , quoy  qu  ilsfoufriroient 
mal-aifément  qu’on  entre pri fi  de  tu  fit  fier  le  contrai- 
re. l’ay  bien  voulu  ioindre  encore  À la  Maifon  de 
Mantouë  quelque  chofe  de  celle  de  Neuers  , parce 
quelle  efi fondue  dans  celle-là,  îfi  que  t'ay  promis  de 
montrer  comme  elle  y ef  entrée , ayant  pafé  depuis  plu- 
fieurs  fiecles  par  tant  de  générations  ^ de  familles  di- 
tierfes.  Peut-efire  que  cette  partie  ne  déplaira  pas  : et 
ce  qui fe  trouue  dans  les  autres,  y efi  traité  d’vne  ma- 
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niere  fi  ferrée  fl  àiuerfifiée  ^ que  fi  ‘vofire  curiofiti 

'VOUS  porte  à le  lire  dans  -vn  grand  loifir , i'ofe  efperer 
que  tennuy  que  'uoui y pourriez,  appréhender , ne  njous 
durera  pas  long-temps.  Quoy  qutl  en  foit , fi  njous  en 
prenez,  la  peine  , njous  'verrez^ Jl  par  la  naïue  repre- 
fentation  que  ie  njom  offre  de  moy  -mefme , "vom  mge- 
rez,  encore  "vn  peu  digne  de  l'honneur  de  ojos  bonnes 
grâces  i 

MESS  1 EVRff 


Voftrc  très -humble  & tres-affcâionn; 
feruitcur,MiCHEL  deMarolles, 
Abbé  de  Villeloin. 


IE  me  fuis  oublié  de  vous  dire  que  ie  ne  confcille  à pas  vn  de  mes 
Proches  ni  de  mes  Amis,  de  s’appliquer  comme  i’ay  fait  à l’eftude, 
& particulièrement  à compofer  des  Liures,  s'ils  penfent  que  cela  férue 
àleur  gloire,  ou  à leur  auanccment.  le  fuis  perfuadé  que  de  toutes  les 
perfonnesdel  Eftat,  iln’y  ena  point  de  plus  négligées  que  celles  qui 
s’adonnent  aux  lettres  : & le  petit  nombre  des  bien-heureux  en  ce 
genre-li,  fie  n’en  connois  auiourd’huy  que  deux  ou  trois  j ne  doit 
point  impofer,  ni  faire  de  confequence  à tous  les  autres,  lefçai  eequî 
en  eft  par  ma  propre  expérience,  & par  celle  de  quelques.vnsde  vous.- 
& deplufieurs  qui  font  morts  & que  i’ay  connus,  fans  que  ie  m’imagine 
qu’on  ait  deflein  de  me  faire  changer  d'auis.  Croyez-moy,  Meifieurs; 
pour  prétendre  aux  faueurs  de  la  fortune , il  ne  faut  que  fe  rendre  vtile 
ou  complaifant  à ceux  qui  ont  beaucoup  de  crédit  & d’authorité , eftre 
bien  fait  de  fa  perfonne,  flatteries  Puiflants,  (ouffrirde  leur  part  en 
riant  toute  forte  d’injures  Si  de  mépris  quand  ils  trouucnt  bon  d’en 
vfer  de  la  forte , ne  fe  rebuter  iamais  de  mille  obftacles  qui  fe  prefen- 
tent , aaoit  vn  Iront  d’airain  & vn  cœur  de  rocher,  infulter  fur  les  gen>_ 
de  bien  perfecutez,  dire  rarement  laverité,  &paroiftrc  deuot,  mef- 
mesauecfcrupule.,  quoy  que  l’on  abandonne  toutes  chofes  pour  fes 
propresinterets.  Apres  cela , tout  le  refte  eft  prefqu’inutilc.  Mais  quoy 
qij’il  en  foit , nefaifonspoint  le  mal  afin  qu’il  en  arriue  du  bien:  Rcue- 
rons  les  Puilfances  fouucraines  auec  tous  les  refpcds  qui  leur  font 
dubs,  & fouucnons-nous  que  la  courte  durée  de  noftre  vie  nou  dé- 
fend de  conceuoir  icy  bas  de  longues  cfperances , & que  nos  iours  s’é- 
coulent tandis  que  nous  parlons. 

Vit£  fumma  hreuis  ,ff  cm  nos  vetat  inchoare  longam, 

Hum  loqmmur  fagit  intttda  xuts. 


SxtraiB  du  Priuilege  du  Roy. 


A R Grâce  & Priuilege  du  Roy , en  dattc'du  17.  de 
Décembre  i6jj.  & figné  parle  Roy  en  fonCon- 
feil,P  ELI  SS  O N Font  A nier:  Ileft  permis! 
MeffireMiCHEL  de  Marolles,  Abbé  de 
Villeloin,  de  faire  imprimerait  Vte,oufes  Mémoires  y Conte- 
nant ce  qu’il  a vu  pendant  fa  vie,  depuis  l’année  1600  iufques 
à prefent:&  ce  durant  le  temps  de  dix  ans  entiers^  confecu- 
tifs , a commencer  du  iour  que  lefdits  Mémoires  feront 
acheuez  d’imprimer; &deffences  font  faites  à tous  Librai- 
res, Imprimeurs  & autres,  d’en  vendre, nydittribuer  d’au- 
tre Impreflion  que  de  celle  qu’il  aura  fait  faire,  ou  celuy  qui 
aura  droit  deluy,  pendant  ledit  temps,  fous  peine  de  trois 
mille  liurcs  d’amende,  & autres  peines  mentibipmécsei'ditcs 
Lettres,  qui  font  en  vertu  du  prefentExtraitSt,  tenues  pour 
bien  &dcuëmcnt  flgnifiées. 


Et  ledit  Sieur  De  Marolles  a cédé  &tranfporté  le 
Priuilege  mentionné  cy-deffus  à Antoine  de  Som- 
ma v i l l e , Marchand  Libraire  à Paris , pour  iouïr  du  con- 
tenu en  iccluy , fuiuant  1 accord  fait  entr  eux. 

Les  Exemplaires  ont  eflé fournis. 

Achcué  d’imprimer  le  5.  lanuier  léyé. 


LES 

MEMOIRES 

DE  MICHEL 

M A R OLLE  S 

ABBE'  DE  VILLELOIN 

CONTEN ANT  CE  QV'IL  A V EF 
de  pim  remarcjuable  en  fa  %iie , depuis 
l’année  mil  fix  cens. 

E veux  eferire  moy  mefme  les  particula- 
rirezdema  vie:  ie  diray  le  lieu  d’où ic  fuis, 
les  parens  à qui  ie  doy  ma  naiflance,  les 
habitudes  que  i’ay  eues,  les  occupations 
que  ie  me  fuis  données,  & les  honneftes 
gens  que  i’ay  connus, 
le  nâcjuisen  Touraine  le  vingt-deuxième  iour  de  luillet 
de  l’anne'c  i^oo.  le  troifiefme  fils,  & le  quatriefme  enfant 
de  Claude  de  Matolles,  &:d  Agathe  de  Chaftillon  fon  Ef- 
poufe  ,tousdeux  defamilles  nobles,  l’vneduDiocefe  de 
Tours  du  mefme  lieu  dont  ie  porte  le  nom,  affez  connue 
depuis  pli}s  de  quatre  cents  ans,  & l’autre  du  pais  de  Fo- 
refts,  où  depuis  cent  cinquante  ans,  elle  s’eftoit  tranf- 
plantée  du  Languedocd’où  elletire  fon  origine. 

Mon  Pere,dont  noftrc  Hiftoirede  France  fait  quel- 
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i LES  MEMOIRES 

que  mention,  & particulièrement  au  fuict  de  fon  com- 

16  0 0.  Jjjj.  * mémorable  qu‘il  fit  deuant  Paris  entre  deux 


i ray  O’ 
ancien  vja- 


- puiflantes armées  côtrcL'lfle-MariuautJepropreiourdc 
fJoa^dt  laraortduRoy  Hcnrylll.  & par  quelques  feruiccs  qu  il 
^Autinihii  ^''endus  en  diuerfcs  occafions,  naquit  au  mcfmc  lieu  de 
'rf“"dt“  Marolles  l’an  4.  de  Franejoife  d’Erian  (a  Mere  : & 
m.  MMth.  Agathe  de  Chaftillon  à qui  ie  dois  ma  naiflancc,  &les 
coiomème.  principaux  loinsdcmoncducanon,  vincau  monde  lan 
I/7I.  l'ainée  des  Enfans  du  fécond  lidt  de  Noël  deCha- 
ftillon  Seigneur  du  Soleillan  en  Forclls,  &de  leanncdc 
la  VuëfonEfpoufe.filledeBaltafardela  Vue  & de  Mag- 
delaine  du  Puy,  qui  me  donne  l’honneur  de  rallianccdc 
cesilluftres  Pierrc& lacquesdu  Puy,  ficclebrespourlcur 
grand  fijauoir,  comme  ie  luis  redcuable  à quelques  autres 
de  mes  Ayeules  ou  bis-  Ayeulcs  des  alliances  des  Maifons 
d’Angenes,  de  Rets,  de  Vouhet,  de  Guenand,  de  Prie, 
& d’A mboife,d’où  nous  pouuons  tirer  d’vn  cofté  les  mef- 
mes  defeentes  qui  ontefté  induites  pour  la  maifonillu- 
ftre  de  la  Rochepofay. 

le  ne  fus  pas  le  dernier  des  Enfans  de  noftrc  famille: 
comme  il  y en  eut  trois  qui  me  deuancerent  du  ventre 
maternel,  il  y en  eut  trois  autres  qui  me  fuiuirent  dans  le 
mefme  ordre  que  ceux  qui  m’auoient  dcuanccz,  c’eftà 
dire  vne  fille  entre  deux  fils  de  l’vn  & de  l’autre  cofté. 
Mais  de  fept  que  nous  eftions,  mon  frere  aîné  appelle 
Claude  qui  fut  nourry  Page  du  Roy  Henry  I V.  mourut 
en  Italie  depuis  fa  fortie  de  Page  en  l’aage  de  17.  ans , &: 
deux  autres , ccluy  qui  cftoit  immédiatement  auant  moy, 
appelle  Gilles,  & le  dernier  de  tous  nommé  Charles,  ne 
vcfquirentque  peu  de  mois-,  deforteque  nous  ne  reliâ- 
mes que  quatre,  feu  mon  frere  plus  jeune  que moy d’vn 
an, ayant  lailTé  plufieurs  Enfans  deleannc  de  Menou  fa 
fécondé  femme , & mes  foeurs  auffi  decedées  apres  auoir 
laiffé  vne  affez  nombreufe  pofterité:  Mais  de  cçs  quatre,il 
ne  refte  à prefent  que  moy  fcul,  auec  vn  nombre  alfez 
confidcrable  deNevcux&deNiepces. 

Ma  naiffan-  |»  p ..  • » . 

“•  ‘ touliours  ouy  dire  qae  ie  dois  en  quelque  forte  ma 


DEM.  DE  MAROLLES.  } 
naiiïance  aux  plaintes  que  raa  Mcrc  faifoit  des  lôgues  ab- 
fenccs  de  mon  Père, qui  cftoit  toûj  ours  à la  Cour,ou  dans 
quelques  emplois  de  guerre  ou  de  voyages:car  il  eft  vray 
que  fi  l’on  mettoit  bouta  bout  tout  le  téps  qu’ils  ont  efté 
enfcmble  en  3<î.  ans  qu’ils  ont  efté  mariez , ic  ne  croy  pas 
qu’il  s’en  puft  trouucr  deux  entiers  ; & le  plus  long  fej  our 
de  mon  Père  en  fa  maifon , n’eftoit  pas  d’vnmoisoude 
deux;  de  forte  qu’eftant  petit  iufques  à l’aage  de  dix  ans,  ic 
ne  le  connoilToisgucrcs  que  dans fon  portrait.  Ce  n’cft 
pas  qu’il  n’euft  beaucoup  d’eftime  pour  fa  femme,  & qu’il 
n’aimaft  aflez  fa  famille;  mais  fon  ambition  Si  fon  cou- 
rage ne  luy  permettoient  pas  de  s’arrefter  plus  long- 
temps chez  luy  : Sd  il  n’eftoit  pas  d’humeur , ny  affez  riche 
aufll  pour  auoir  toufîours  ma  Mere  auprès  de  foy. 

Quand  ie  vins  au  monde , il  ne  fe  trouua  pas  dans  le  wonBap- 
païs  ; de  forte  que  fuiuant  fes  ordres,  il  le  falut  atten-  ' 
dre  pour  mcbaptifer,  ayant  dclTcindcfc  feruir  de  cette 
occafion  pour  pacifier  certain  diferent  qui  s’eftoitémû 
entre  desperfonnes  de  qualité  de  la  Prouinec:  Mais  il 
n’en  fut  pas  de  befoin:  car  les  chofes  s’acommoderent  par 
vn  autre  moyen:  & pour  témoigner  à M.  du  Gaft  lors 
Gouucrncur  d'Amboife,  qu’il  Ictcnoit  de  fes  amis, illc 
pria  de  me  tenir  fur  les  Pons , & de  me  donner  fon  nom , 
m’ayantfaitportcr  pour  cet  effet  à vne  maifon  appclléc 
la Rochcre que nousauions auprès  d’Amboife.  Madame 
delaValicrCjCharlotc  Adam.qui  auoit  efté  nourrie  fille 
d’honneur  de  la  Reine  Louyfcjy  futconuiécpoureftrcla 
Maraine;5d  Michel  du  Gaft  depuis  Marquis  de  MontgaU' 
guicr  me  donna  fon  nom. 

Ma  Mere  qui  fe  portoit  alors  fo  rt  bié,mc  voul  ut  nou  rrir  Mon  «- 
dcfonlai£t,  &icluy  ayouy  dire  bien  des  fois  que  ic  n’eus 
iamais  d autre  nourrice  qu’elle,  quoy  quelle  deuint  groffe 
bien  toft  apres  de  Louys  dcMarollcs  mon  frère  puifné  qui 
alaiffé  les  enfans  dont  i’ay  tantoft  parlé;dc  forte  que  ic  ne 
fus  que  neuf  mois  àla  mam  mcllc  ■■  & fi  on  m’a  voulu  dire 
vérité, i’aycommcncéàparlcràla  findccctcrmc  là.  _____ 
Deux  ans  apres  i’eus  vne  grande  maladie  qui  faillit  j goz, 
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a m emporter , & qui  s’cftanc  déchargée  fur  l’œil  gauche,’ 

léoi.  m’enafi  fort  débilité  la  vue,  que  bien  qu’il  n’y  paroifTc 
pas,  fi  eft  ee  que  ic  n’en  ay  iamais  vû  aflez  clair  pour 
difeerner  diftindement  les  objedls.  'Vn  Médecin  du 
FaUifeau.  R^oy  appcllé  Falaifcau  qui  me  guérit , augura  des  lors , à 
ce  qu’on  ma  dit,aflcz  fauorablemcnt  de  moy,confiderant 
la  formation  de  ma  tefte  , & ayant  égard  à quelques  ré- 
glés de  la  phyfionomie  , par  Icfquclles  il  iugea  que 
i’eftois  pluftoft  deftiné  à vne  condition  paifible  qu'à 
faire  le  métier  pénible  & lurhulcntdeceuxdont  i’eftois 
defeendu.  Ce  qui  fut  poftiblc  vn  fujet  à mes  Parents 
de  me  deftiner  , comme  ils  firent  bicn-toft  depuis , à 
vne  autre  profeftion  que  celle  qu’ils  auoient  toufiours 
choifie  iufques-là  dans  le  dur  métier  desarmes. 

Ils  curent  donc  dcjOTcin  de  me  faire  A bbé,  ayant  d’ail- 
leurs vn  Aifnc  alTcz  bien  fait , qui  donnoit  de  grandes  cf- 
pcranccs  de  maintenir  la  famille  , & iugerent  à propos 
de  faire  mon  Frère  Louys  plus  icunc  que  moy  d’vn  an, 
Chcualicr  de  Malthc. 

mincïïn-'  Ccttc  pcnféc  fut  affcz  proportionnée  à nos  inclina- 
ciinacions,  fions.  Mon  Aifné  cftoit  prudent  & courageux , mon 
Cadet  impatient  , diftrait  , eiitrcprcnauc  ôc  hardy  : & 
bien  que  ic  fufle  afl'cz  gay  , l’cftois  pourtant  aflez  pofé, 
& autant  amateur  de  hures  & de  peintures  , que  mes 
Frères  l’cftoicnt  d’armes  , d’cfpécs  , de  Cheuaux  , de 
chiens  & d’équipage  de  chafle. 

Ce  icunc  frère  & moy  fufmcs  nourris  cnfembic  iuf- 
ques  à l’aagc  de  neuf  à dix  ans  : mais  aucc  vne  fi  gran- 
de différence  d’humeur  , qu’il  ne  s’eft  peut-eftre  ia- 
mais rien  vü  de  pareil  , de  deux  pcrlonncs  fi  proches 
éicuées  de  mcfmc  façon.  Il  me  paroiflbit  haïr  tout  ce 
que  i’aimois  : le  bruit  qui  luy  donnoit  de  la  ioyc  , me 
faifoit  peur  : il  fc  palfionnoit  pour  la  chafle  , tandis 
que  ic  me  laiffois  déia  toucher  aux  douceurs  de  l’har- 
monie , aucc  vue  aucrfion  que  i’auois  de  ce  qui  luy 
plaifoit  fi  fort.  Les  contes  qui  fc  font  aux  petits  en- 
fans,  m’cntrctcnoicnt agréablement,  & luyneles  pou- 
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uoic  fouffrir.  l’apprcnois  dc-ja  quelques  leçons  par 
cœur  , Ôi  ic  fçauois  lire  que  ie  n'auois  pas  encore  fix 
ans , ayant  aulTi  formé  comme  de  moy-  mefme , fur  quel- 
ques lettres  dvnc  bonne  Tante  que  iauois,  & que 
i’aimois  infiniment  jVnc  forte  decaraéfere  pour^eferire, 
au  lieu  que  mon  frere  auoit  peu  d application  a toutes 
CCS  chofcs-là  : mais  en  rccompence  , il  paroiffoit  plus 
hardy  que  moy  à.  fc  tenirachcual  , atirerdcl  arquebil" 
fc,  & à manier  les  armes.  De -là  vint  qu’il  fc  rendit 
beaucoup  plus  agréable  que  moy  à nos  Parents  , qui  le 
voyoient  plus  conforme  a leur  humeur  , & a leur  pro- 
feflion  , bien  qu’ils  euflent  fort  fouhaité  qu’il  euft  vn 
peu  plus  reüfii  aux  chofes  où  i’auois  acquis  quelque 
auantagefur  luy. 

Mais  enfin  on  trouua  bon  de  nous  feparer  : & mon 
frere  qui  certainement  cftoit  bien  fait , ayant  la  croix 
de  Malthc  , fut  donné  page  à M.  le  Duc  de  Mayenne 
qui  l’auoit  demandé  j &monPerc,  désl  anncciôoy.  ob- 
tint du  Roy  Henry  le  Grand  ,1e  brcuctd’vnc  petite  Ab- 
baye pour  moy  , appcllée  Baugerais  de  l’Ordre  de  Ci- 
fteaux  , à quatre  lieues  de  chez  luy  , de  laquelle  Mcf- 
firc  Georges  de  Sorbiers  Oheualier  Seigneur  des 
Pruneaux  ,""grand  Onck  de  M.  le  Baron  d’Heruaux 
auoit  ioüy  allez  long-temps,  apres  McflieurslcsComtes 
de  S Aignan  , qui  n’auoicnt  pas  eu  grand  foin  de  ce 
petit  Bénéfice. 

Le  Breuct  de  cette  Abbaye  vacante  par  la  demilTion 
de  M.  des  Pruneaux  5 fut  expédié  à Paris  le  5.  iour  de  lai.. 
Mars  160?.  figné  Henry , & plus  bas  Potier  , en  fuitte 
d’autres  Brcuctsd’Abbay CS  plus  confidcrablcs  qu’il  plut 
à fa  Majefté  d’accorder  au  ficur  de  Marolles  Capitaine 
des  cent  Suilfcs  de  fa  Garde,  pour  l’vn  de  fes  enfans , le 
délirant  fauorablcment  traitter  a caufe  de  fes  bons  & 
agréables  feruiccs  ; mais  ces  Abbayes , & entre  autres 
celles  de  S.  Paul  des  Bois  & de  Landernec  en  balfc  Breta- 
gne , ne  fc  trouuercnt  pas  vacantes. 

Les  Bulles  de  celle- cy  , de  l’Ordre  de  Ciftcaux  dans 
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le  diocefe  de  Tours,  furent  obtenues  en  Cour  de  Rome, 
en  almeme  année  du  Pontificat  de  Paul  V.  au  mois  de 
luUlet  i<Jio.  &furent  infinuéesauGreflFedesinfinuations 
aTours  lei(î.  lour  de  Décembre  de  la  mefme  année, 
auec  mes  lettres  de  Tonfure  que  i’auois  rcceüe  deM.de 
^ J ^T^^^^’^^^^^^^^^^deMarsauparauant. 

V .7"  I honoré  de  la 

qualité  de.  Clerc  d’vne  Eglife  lHuftre,&  d’Abbcd’vnMo- 

naltcreou  ily  auoitfîx  Religieux  Preftres , auec  le  Prieur 
Clauftral,  homme  d efprù  &ciuil  appellédomNicolas 
Brillonnct,  dont  i ay  toufiours  fait  beaucoup  d’eftat 
Ce  neft  pourtant  pas  duplus  loin  queieme  fouuien- 

nc,  lime  femble  que  iediroisaffez  facilement  toutes  les 

choies  que  lay  faites,  ou  que  i’ay  vues  depuis  laaec  de 
quatre  ans.  l’ay  mémoire  du  rernnr  rl\rr,  ? 


J xay  vues  aepuis  1 aage  de 

ié04.  quatre  ans.  lay  mémoire  du  retour  d’vn  voyage^ que 

y vendre  vnc  terre  qu’il 

IZZ-fu  f ^ Nemours . Charles 

E nucl  de  Sauoye  qui  1 aimoit  vniquement , & qui 

fans  mentir , auoit  des  fentiments  genereux  pour  qull- 
ques  féru, ces  alTcz  importants  qu’il  luy  auoit  rendus, 
tant  en  la  lournec  d’Yun  , que  lors  qu’il  fc  fauua  de 

ilTdîfr^^'  P>--<=-anciledeLyon,  d’où  il  fut  ^Vienne, 
allifte  des  gens  & del  rqmpagc,  que  mon  Pere  luy  auoit 

amenez.  Iay,dif-)e,memoircqu’auretourdefon Vova 
gçdc  Sauoye,  vn  honneftc-homn,e  quilauoit  accom: 
pagne,  nous  apporta  deux  petits  Ours , qu’il  fut  alTez 
facile  dappnuoifer  du  commencement;  mais  cftantde 

ilsfé'dM ""P"'  leur  naturel  farouche, 
lis  fe  dechirerent  l vn  I autre  , & on  fut  contraint  de  les 

qu’ih  n"  ^ f arquebufe  , ùcaufe  de  la  peur 

qu  Is  nous  faifoient , & du  danger  mefmes  qu’il  y aLic 
de  s en  approcher,  quoy  qu’ils  fulfent  enchaînez  :&  ce 
danger  eftoit  d’autant  plus  grand  pour  mon  Frere  que 

pourmoy,  qu  ,1s  en  approchoitplus  hardiment,iufques~ 

mefm^^ 

P— — < tite  elpee  qu  U auoit.  ^ 

Kîoj.  le  me  fouuiens  encore  mieux  du  retour  du  voyage 
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que  mon  Père  fit  en  Hongrie  auec  le  Comte  de  Laual, 
en  l’année  1605.  lors  que  Georges  Bail;  Lieutenant  Gc-- 
lierai  des  armées  de  l’Empereur  Rodolphe  , épanditles 
conqueftes  de  fon  Maiftre  dans  la  Tranfiluanic,&quil 
soppolà  au  paffage  des  ennemis  qui  fevouloicnt  ictter 
dans  l’Autriche  , faifant  leuer  fes  enfeignes  d’auprès  de 
Komorre  où  elles  auoient  long-temps, fciournc , pour  al- 
ler donner  la  charge  à quatorze  mille  CaualiçrsTurcs  qui 
s’eftoient  debandez  fur  elles.  L’armée  Chrcfticnnc  de- 
meura vidtorieufe  en  cette  furieufe  rencontre  , quoy 
quelle  y perdit  le  Comte  de  Laval  icune  Seigneur  de 
grande  cfpcrance  , tandis  que  ccluy  qui  l’auoit  conduit 
dans  vnefi  belle  campagne  par  les  ordres  du  Roy,  fou- 
tint  auec  les  ordres  du  Comte  , & les  troupes  qu’il  corn- 
mandoit , l’effort  des  ennemis  du  collé  de  l’aile  droite 
de  l’armée  Chrcfticnnc  , & les  pourfuiuit  vnc  grande 
licuë  , lufques  au  paflage  d'vne  riuicrc  où  quinze  cent 
hommesqui  furent  tuez  ou  noyez,  laiffercnt  neuf  Cor- 
nettes en  la  puiffance  dcs'ViÊtoricux  auec  vnbonnom- 
bre  de  Chevaux  ; entre  lefquels  fe  trouuerent  quatre 
belles  Cauales  d’vne  blancheur  de  poil  extraordinaire, 
qui  fu' enc  enuoyées  à ma  Mcre  auec  vn  petit  Carrolfc 
léger  à la  mode  de  ce  Pays-la  , dont  clic  fc  feruit  alfez 
long  temps  pour  aller  à l’Eghfc  delà  Paroilfequieftoic 
à vnc  petite  lieue  de  noftre  maifon  , ou  faire  quelques 
vifitcs  dans  le  voifinage  : & quand  elle  nous  menoit 
auec  elle  , ce  nous  cftoit  vnc  ioye  nomparcillc  ; parce 
qu’auec  ce  qu’elle  nous  cftoit  la  meilleure  du  monde  , & 
que  nous  eftions  rauis  de  la  voir , ce  nous  cftoit  vnc  rc- 
jouylfancc  nompareille  de  fortir  & de  nous  aller  pro- 

mcncr.  1 j- 

Mais  parce  que  l’Eglifc  , comme  ie  viens  de  dire, 
cftoit  vn  peu  loin  , & qu  il  cft  alfez  incommode  de  trai- 
ncr  dehors  vne  famille  alfez  nombreufe  , quand  il  fait  cepeeur. 
tnauuais  temps  , on  prit  vn  icune  Ecclcftaftiquc  qui 
auoit  vn  peu  cftudié  pour  dire  la  Mclfe  au  logis  , &: 
auoir  foiir  de  noftre  inftruélion.  Il  s appclloitlcanlm- 
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bcrt  , pour  lequel  nous  obtinfmes  en  fuite  dcM.  l’Ar- 
cheuefquc  de  Tours,  la  Cure  de  la  ParoilTe  , & c’eft  de 
luy  que  i’ay  appris  les  premiers  principes  de  la  lan- 
gue Latine  ; mais  non  pas  à prier  Dieu  & à lire  : car  ic 
dois  cette  inftrudtion  à ma  Mere  qui  auoiteu  la  bonté' 
de  me  nourrir  du  laidt  de  fon  fein  , comme  i’ay  dé-ja 
dit;  &c  ma  Tante  Charlotte  de  Marolles  fœur  ainée  de 
mon  Pere  , m’auoit  donné  quelques  exemples  pour  l’ef- 
criture,  que  i’imitay  d’alTcz  bonne  heure, & que  l’ay  touf- 
iours  fuiuis. 

««nantc"."  auious  auffi  vne  gouuernante  qui  cftoit  vnc 

vieille  Demoifellc,  Gabrielle  d'Lrian  parente  delà  mai- 
fon,ducofté  de  noftrc  ayeule  paternelle,  dont  la  dou- 
ceur &r  les  tendrefles  m’eftoient  vne  des  plus  precicu- 
fes  chofes  du  monde.  Elle  nous  racontoit  des  Hi- 
ftoires  du  temps  palTé  , ie  penfe  mefmes  qu’elle  en  in- 
uentoic  quelques- vnes  , dont  i’eftois  autant  rauy  que 
mon  frère  l’eftoit  peu  : & quand  i’eftois  plus  petit  , il 
falloit  que  ic  fufle  toufiours  entre  fes  bras , & la  bon- 
ne fille  ne  s’en  plaignoit  pas.  Ic  me  fouuiens  que  dés 
I aage  de  quatre- ans , cftant  tourmenté  d’vne  colique 
très  - douloureufe  , ic  ne  pouuois  trouuer  d’allegc- 
ment  que  par  fes  careffes  : & quand  elle  prenoit  la  pei- 
ne de  me  porter  à la  fontaine  , qui  cft  au  delTous  de  la 
maifon,  en  defeendant deux  ou  trois  cents  pas,&  qui 
fait  vn  ruiffeau  qui  coule  agréablement  au  trauers  d’v- 
nc  petite  faulçaie  entre  vnc  prairie  & vnc  efpecc  deiar- 

dinagCjil  me  fembloitqueicnc  fenrois  plusdemal. 

i6oj.  Mais  apres  la  fepticfmc  année  , comme  l’eftois  fous 
la  difeiphne  de  noftrc  précepteur, il  falut  changer  d'ha- 
bitudes & fe  captiucr  à l’cftudc  des  lettons  qu  il  nous 
donnoit  , quoy  que  i’y  trouuafTc  peu  de  fatisfadion: 
Ruaimems.  car  la  Grammaire  n’a  pas  toufiours  pour  les  enfants 
tous  les  charmes  qui  fc  pourroient  imaginer.  Il  falut 
neanmoins  s y refoudre  , & ajaprendre  par  cœur  les 
règles  barbares  du  Defpautere  , Si  quelques  mots  la- 
tins des  chofes  qui  soffroient  pour  les  mettre  en  vfage 

dans 
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dans  de  petites  compofitions  qu’il  nousdonnoit  à faire. 

Enfin  à force  de  nous  y appliquer , il  me  renditcapablc 
a dix  ans  d entrer  dans  vne  cinquicfinc  ; mais  ic  me 
rendis  bien  plus  fçauant  dans  les  Romans  & dansqucl- 
ques  autres  liures  François  que  nous  auions  , que  dans 
les  rudiments  du  latin. 

Il  y auoit  chez  nous  vn  Homere  en  vers  François  de 
la  traduction  de  Salomon  de  Certon  Secrétaire  du  Roy, 
le  grand  Olimpe,  & les  Metamorphofes  d’Ouide  de  la 
traduction  de  François  Habert  d’IlToudun , vn  Ronfard, 
vndu-Bartas,  Robert  Garnier , Plutarquccn  deux  volu- 
mes de  la  traduction  d’Amiot,  les  ERais  de  Michel  de 
Montagne , THiftoirc  de  France  de  du-  Haillan,  les  deux 
premiers  liurcsd  Amadis  de  Gaule , les  œuurcs  de  Grena- 
de, & peu  d’autres  liures.  Ic  fçauois  prefquc  par  cœur 
toute  rodiflee  d’Homere,  non  pas  tant  pour  les  vers  que 
pour  les  chofes.&iemefouuenoisaflcz  bien  de  ce  que 
i’auois  leu  dans  Ronfard,  dans  Amadis , & dans  le  grand 
Olimpe  ; De  forte  que  i’en  racontois  bien  fouuent  des  fa-' 
blés,  & pour  en  auoir  vne  fois  recité  vne  aficz  à propos,' 
c’eftoit  celle  d’Eolc  &des  vents,  le  iour  que  fut  baptife 
Claude  de  Rochefort  fils  de  François  de  RochcfortBa-  „ 
ron  de  Lu  ce  &c  deSyluineleBcgue  ; M.  deSigi  Ayeul  Pa-  t-ucay. 
terncl  & Parrin  de  l’enfant  qu’il  tint  fur  les  Fons  aucc 
Charlote  d’Eftampes  de  Vallcncay  depuis  Madame  de 
P uy  fieux,  en  1 année  i6oç),  que  le  n au  ois  pas  plus  de  neuf”  ■ 

ans,  me  donna  des  loüangcsqui  m’encouragerentmer-^^°9 
ucilleufemcntàeftudier. 

V ne  autrefois  M.  de  ’V’aubcrault,Nicolas  Papillon  qui 
auoit  cfpoufe  mon  Ayeule  paternelle  enfccondcs  nop- 
ces , dont  il  auoit  trois  filles , Polixene , Françoife  & Tcr- 
tra  Papillon  mes  Tantes,  & qui  eftoit  vn  desplus  vail- 
lans&  des  plus  habiles  hommes  de  fon  temps,  entendant 
les  Autheurs  Grecs  & Latins  comme  fa  langue  mater- 
nelle, ne  me  donna  pas  moins  de  ioye  pour  l’eftime  qu’il 
fit  de  quelques  vers  de  Ronfard  que  ieluy  recitay,&dela 
fable  de  Polyphemc  que  ic  luy  racontay  du  neuficme  liu. 
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de  rOdiflec,  iufqucs  là,  qu’il  ne  faignit  point  de  me  dire 
que  i’eftois plus fçauant que  monErecepteur,  cequi  me 
feruic  admirablement  pourmefaire  conceuoirvneaffe- 
(îiion  toutcparticuliercà  l’eftude. 

LesPeresChattreux  du  Ligetnosvoifins,ne  m’y  cn- 
courageretpas  moins,  &entr’autresvnbonPcre  quis’ap- 
pelloitjDom  MarcDurandde  la  ville  d’Aix  enProucncc 
quiauoircompofe  vnPocmeFranijoisdcla  Magdelaine, 
quimcfembloit  meiucillcux,  quoy  qu’en  effctccnefuft 
pas  vnc  chofe  fort  admirable,!!  l’on  en  euft  pû  faire  com- 
paraifon  auec  les  ouurages  qui  fe  compofent  auiour- 
d huy  ; mais  où  il  y auoii  quelque  chofe  de  bon.  Ce  Reli- 
gieux qui  eft  mort  fort  aage,  eftoit  d’vn  naturel  jouial,  & 
grand  amateur  de  nouuellcs  ; de  forte  que  pour  l’obli- 
ger, fes  Amis  qu’il  auoit  en  grand  nombre,  luycn  fai- 
foient  fijauoir  de  toutes  parts.Cepcndant  il  ne  fut  iamais 
vne  ameplus  fincere& plus  cordiale  que  lafienne,nyvn 
hommeplus  foigneuxde  s’acquiter  de  toutes  les  obliga- 
tions de  fon  ordre  très  auftcrc:  & quand  il  voyoit  que  i’a- 
uois  gouft  à la  Pocfic,  iufques  à celle  de  fon  Poème,  il 
eftoit  raui , & difoit  de  moy  mille  chofes  obligeantes, 
quoy  que  ie  ne  fufle  qu’vn  Enfant.  Là,  noftrc  Précep- 
teur me  menoit  aflez  fouuent  dans  le  petit  carofl'c  de 
Hongrie,  & i’en  raportois  toufiours  quelque  image  en 
taille- douce,  dont  il  me  fembloit  que  ie  parois  admira- 
blement vn  coin  de  la  chambre  ou  iecouchois. 

Quand  lesPeres,qui  prenoientvn  iourdela  femaine 
pour  leurs  ébats , fe  venoient  quelquefois  diuertirlc  long 
duruifteau  de  noftre  fontaine  quin’eftqu’àvnclieuë  de 
chez  eux,  i’eftois  rauy  de  les  voir  auec  cette  rare  modeftic 
qui  fied  fi  bien  à des  gens  de  leur  condition.  Nous  les 
allions  accompagner  auec  noftrc  Précepteur  à vn  quart 
delieuëdelà,  puisque  par  leurs ftatuts, il n’ofoient en- 
trer en  quelque  maifon  quecefuft:&bicnfouucnt,i’yay 
vû  le  R.  Pere  Dom  Petau  frere  aîné  du  célébré  Icfuitc  De- 
nis Petau  qui  a écrit  auec  tant  de  reputationd’y  ay  vû  auflî 
Dora Bochar frète  duprcmicrPrefident  deChampigny, 
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Dom  du Tillct  qui  auoit  tant  cftc  du  mode,  Domiacques 
Girauld  Gentilhomme  dcProucnce,  qui  auoit  autrefois 
porte  les  aimes,  & Dom  Alfonfe  du  Plefhs  de  Richelieu 
depuis  Archeucfquc  d Aix  & Cardinal  de  Lion.  Ce  der- 
nier y fut  deux  ans  Coadiutcur,  & vifitoit  fouucnt  la 
Noblcffc  du  voifinage  qui  en  faifoit  beaucoup  d’eftat, 
tantâcaufede  M.  le  Baron  de  Richelieu  fon  frère  aifnc, 
que  pour  fa  profeifion  Religieufe,  & pour  fon  mérite 
particulier. 

L’Idée  qui  me  refte  encore  de  ces  chofes  là , me  don- 
ne  delà  ioyc;  ie  rcuoy  en  efprit , auec  vn  plailîr  nom- 
pareil  , la  béautc  des  campagnes  d’alors  ; il  me  ferrible 
quelles  eftoient  plus  fertiles  quelles  n’ont  efté depuis. 

^ue  les  prairies  cftoicnt  plus  verdoyantes  qu  elles  ne  (ont 
a prefenc,  & que  nos  arbres  auoient  plus  de  fruits.  Il  n’y 
auoit  rien  de  Ci  doux  que  d’entendre  le  ramage  des  oy- 
feaux,  le  mugilTemcnt  des  bœufs,  & les  chançons  des 
Bergers.  Le  bcftail  eftoit  mené  feurement  aux  champs, 

& les  Laboureurs  verfoient  les  guerets  pour  y ictter  les 
bleds  que  les  Leucurs  de  taille,  & les  gens  de  guerre  n’a- 
uoient  point  rauagez.  Ils  auoient  leurs  meubles  & leurs 
prouifîons  nccclTaires , & couchoient  dans  leurs  li£ts. 

Quand  la  faifon  de  la  récolté  eftoit  venue,  ilyauoitplai- 
Iirdcvoir  les  trouppesde  Moilfonncurs  courbez  les  vns 
afpres  les  autres  dépoüiller les  filions,  & ramalfcr  au  re- 
tour les  lauelles  que  les  plus  robuftes  lioicut  en  fuitte, 
tandis  quelcs  autres  chargeoient  les  gerbes danslcs  cha- 
rcttcsj&quc  les  enfants  gardants  de  loin  les  troupeaux, 
glanoient  les  épies  qu’vneoubliancc  afedée  auoit  laiflcz 
pour  les  reioüir.  Les  robuftes  filles  de  village  fioientics 
bleds  comme  les  garçons,  & le  trauail  des  vns  &c  des  au  - 
très  eftoit  entrecoupé  de  temps  en  temps,  par  vn  repas 
ruftiquequi  fc  prenoit  à l’ombre  d vn  Cormier  ou  d vn 
Poirier  qui  abbatoitfes  branches  chargées  de  fruits,iuf- 
quesàlaportécde  leurs  bras. 

^ Quand  le  Soleil  fur  les  fixhcurcsdu  foir  commençoit  Temps  de 

aperdre  la  force  defes  rayons,  onnousmenoitpromc- 
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ncr  voflf-le  champ  des  Moiffonneurs;  & maMcrc  y vé‘ 
noitaufTibienfouuenc ellc-mefmc, ayant  toufiours mes 
Sœurs,  & quclqu  vnc  de  mes  Tantes  aucc  elle,  fans  les 
autres  fillcîs  &Demoifcllcs  fuiuantes.  Il  me  femblc  que 
leur  entretien  cftoitlc  plus  doux  du  monde  •■&vnemo  -‘ 
deftic  agréable, jointe  aux  foins  d’vne  propreté  bien-  fean- 
te  aux  perfonnes  de  condition , quoy  qu  elles  fulTcnt  feu- 
les, faifoit  bien  voir  que  leur  éloignement  du  grand  mon- 
de,ne  leur  auoit  point  abbatu  lecœur,ôinelesrcndoit 
point  plus  grofljeres.  Elles  s’alloient  toutes  tepofer  en 
quelque  bel  endroit , d’où  elles  prenoient  plailir  de  regar- 
der la  récolté,  tandis  que  nous  autres  enfans,fans  auoir 
befoin  de  ce  repos , nous  allions  nous  mêler  parmy  les 
Moilfonneurs  : & prenant  mcfmcs  leurs  faucilles, nous 
elfayons  découper  les  bleds,  comme  eux. 

le  me  fouuiensqu’vn  iour  m’échauffant , peut-eftre  vn 
peu  trop  à cet  exercice,  vnc  Dcmoifelle  m’ayant  deman- 
dé liM.  l’Abbé  de  Villcloin faifoit  cela?  le  luy  répondis 
qu’ouy  , comme  fi  i euffe  regardé  l’auenir  par  vn  efpric 
prophétique:  & quand  elle  m’eut  repliqué,commc  ic  l’cn- 
tendois  ? le  ne  fijay , luy  dis-  je  : mais  quand  cela  fcroit,cc- 
luy  que  vous  dites,ncfc  feroit  point  de  tort;  parce  qu’au- 
trcsfoisd’aulfihonncftcsgens  queluy,  n’enauroient  pas 
rougy  ; ( i’auois  appris  cela  , fans  doute,  dans  la  vie  de 
quelque  illuftre  Romain)  &fans  fçauoir  ce  que  iedifo%, 
elle  fe  prit  à rirc,&  m’arracha  la  faucille  de  la  main, de 
peur  que  ie m’en  fifle  mal. 

Apres  la  moilfon , lesPaïfans  choifilToicnt  vn  iour  de 
Feftc  pour  s’alTembler,&  faire  vn  petit  feftin, qu’ils  ap- 
pclloicntrOifondc  mctiuc(c’cft  le  motdclaProuince) 
àquoy  ils  conuioient  non  feulement  leurs  Amis, mais  en- 
core leurs  Maiftres,  qui  les  combloicnt  de  ioyc, s’ils  fc 
donnoientla  peine  d’y  aller. 

de  Quand  les  bonnes  gens  faifoient  les  nopccs  de  leurs 
cnfans,c’cftoit  vn  plaifir  d’en  voir  l’appareil;  car  outre 
les  beaux  habits  de  l’cfpouféc , qui  n’eftoient  pas  moins 
que  d’vnc  robe  rouge, & d’vnc  coëffurc  en  broderie  de 
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faux-clinquant , & de  perles  de  verreries  parents  eftoient 
vertus  de  leurs  robesbleuës  bien  pliflccs,  qu’ils  tiroient  de 
leurs  coffres  parfumez  de  lauande,dc  rofes  feiches,&dc 
romarin  ; ie  dis  les  hommes  auffi  bien  que  les  femmest 
car  c’eft  ainfî  qu’ils  appelloient  le  manteau  fronfé  qu’ils 
mettoient  fur  leurs  efpaules  , ayant  vn  colet  haut  ôc 
droit, commeceluydu  manteau  de  quelques  Religieux: 

& les  Païfanes  proprement  coeffées,y  paroiffoient  auec 
leur  corps-de-cotte  de  deux  couleurs.  Les  liurées  des 
cfpoufailles  n’y  ertoient  point  oubliées,  que  chacunepor- 
toit  à fa  ceinture  ou  fur  le  haut  de  manche.  Il  y auoit  vn 
concert  de  mufettes , de  flûtes  & de  haut  bois , & apres  vn 
banquet  fomptueux,  la  dance  ruftique  duroit  iufqucs  au 
foir.  On  ne  fe  plaignoit  point  des  impofitions  excellîues: 
chacun  payoic  fa  taxe  auec  gayeté  : & le  n’ay  pointde  mé- 
moire d’auoir  ouy  dire  , qu’alors  vn  paffage  de  gens  de 
guerre  euft  pillé  vne  Parroiffe,  bien  loin  d'auoir  defolé 
des  Prouinces  entières,  comme  il  ne  s’eft  veu  que  trop 

fouuentdcpuis,parlaviolence  desennemis.  

Telle eftoitlafinduRegnedubonHenry  IV.quifut  i 
la  fin  de  beaucoup  de  biens,  & le  commencement  d V-  More  du 
ne  infinité  de  maux,  quand  vne  Furie  enragée  ofta  la  vie 
à ce  Grand  Prince  , dont  ie  penfe  m’eftre  apperceu  de 
quelque  funerteprognoftique,  lors  que  le  foir  de  la  iour- 
née  qu’il  fut  tue,  vne  grande  lueurpcndantl’obfcuritédc 
la  nuit,  fit  paroiftre  toute  la  campagne  en  feu.  le  la  vis 
comme  on  eftoitprcft  de  s’aller  coucher, & ceux  qui  la 
virent  auec  moy  ,en  furent  faifis  de  quelque  forte  d’ef- 
froy:  mais  cela  dura  fort  peu;  & quoy  que  plufieurs  cru- 
rent que  ce  n’eftoit  qu’vn  éclair;  fi  ert  ce  que  comme  il  fut 
cxtraordinairc,quand  onfceutdés  le  lendemain  la  nou- 
uclle  de  l’accident  funefte  , ma  Mere  qui  eftoit  vn  peu 
credule  aux  contes  qui  fe  faifoient  des  chofes  prodigicu- 
fes , ne  manqua  pas  d’expliquer  cette  vifion  d’vn  indice 

certain  du  malheur  qui  eftoit  arriué.  — 

Apres  la  mort  du  Roy,  & la  ceremonie  des  funerail- 
les  de  ce  Grand  Prince,  où  monPere  qui  commandoit  les  de  -/oBtsP 
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ccnt  Suiflcs  de  la  garde, fc  trouua  marchât  àcofte  duCom- 
i6 1 1.  te  de  la  Mark,  comme  il  fit  depuis  au  Sacre  du  Roy  Louis 
XIII.  vue années’eftoit écoulée, & i’acheuois l'onzième 
de  mon  âge, quand  pour  nous  difpofer  àfairele  voyage  de 
Paris,  ma  Merc  qui  eut  la  bonté  de  m’y  mener,  iugea  pre- 
mièrement à proposd’en  faire  vn  petit  â Tours, où  elle 
ne  fut  que  huit  ioursjtant  pour  y voir  quclques-vns  de 
nos  proches  & bons  amis , que  pour  y faire  employ  de 
quelques  eftoffes  de  foye,dont  elle  fit  habiller  propre- 
ment mes  fœurs&moy, félon  noftrc  âge  &noftre  con- 
dition. 

C’eftoi  t en  vne  fort  belle  faifon  : & quelque  ieunc  que 
iefulfc.ieconccusvne  fi  agréable  idée  de  cette  Ville-lâ, 
queie  l’ay  toufiours  depuis  confidcréc, comme l’vn  des 
plus  beaux  lieux  du  monde  : Et  de  fait , qu’y  a-t-il  de  com- 
parable à fa  fîtuation,  entre  deux  grandes  riuiercs  qui  fc 
ioignent  trois  fois  en  dix  lieues  de  pars  dans  vne  valéc  fpa- 
tieufe,  où  fe  forment  deux  grandes  ifles,diucrfifiées  de 
jardinages , de  prairies , de  bois , de  vignes , & de  maifonsî 
Les  coftaux  qui  l'enuironnent,nc  font  pas  moins  fom- 
ptueux , lefquels  en  des  endroits  font  des  falaifes  efearpées 
qui  blanchilTent  de  loin,  comme  ces  grandes  Dunes  qui 
bornent  l’Océan  fur  quelques  colles  de  Normandie. 
Les  clochers  & les  tours  de  cette  Ville,  fc  découurent  de 
huit  lieues  loin,cnpcrfpcaiucdervn  &dc  l’autre  collé: 
& ce  qu’il  y a de  rare  en  cela , c’eft  que  des  valons  differents 
de  la  Loire  &:  du  Cher , qui  font  incfmcs  feparez  d’vne  co- 
lle fort  élcuce , qui  règne  le  long  de  ces  deux  riuiercs^  iuf- 
ques  à vn  gros  bourg,appellé  Mont-Louïs,on  la  voit  éga- 
lement dans  la  diftancc  que  i’ay  marquée.  Mais  l’afped: 
quelle  donne  â quelquesChaftcaux  qui  font  autour,com- 
meVcrets&Cangé,  fans  parler  du  Monaftcrc  des  Capu- 
cins de  l’autre  collé  des  riuiercs;  fans  mentir  c’eft  vne  cho- 

fcfurprenantc.  Quant  au  plan  de  la  Ville,  il  eftvny,  & ic 
ne  croy  pas  qu’il  foit  dcgucres  moins  eftendu  que  dVnc 
demy-  licuëdc  long, y comprenant  les  faux- bourgs, aucc 
des  ilTucs  mcrucillcufcs  de  parc  & d’autre;  foit  qu'on  les 
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conficlcrc  du  cofté  du  grand  flcuuc , fur  vn  Qiny  rcucftu 

depierrc,quircgnctoutlclongdela  Ville; foit  <ju’on  le  i 
regarde  du  cofte  duChcr,  vers  cette  admirable  allée  du 
mail , au  milieu  de  quatre  autres  qui  fe  pourroient  conti- 
nuer trois  fois  autant , fi  on  vouloit , le  longd’vn  ràmparc 
rcucftu,  large  de  quatre  chariots  de  front.  Les  Icuécs  qui 
ontefte  faites  tout  autour,  pour  mettre  la  Ville  & le  pais 
en  feurctc , contre  le  débordement  des  eaux , feruent  éga- 
lement de  chemins,  & de  promenoirs  délicieux, où  for- 
ccarbrcsprcttcntlccouucrt.  Le  dedans  de  la  Ville,  où  les 
rues  font  à la  vérité  vn  peru  eftroites,  fe  trouue  neanmoins 
orné  de  fontaines , de  boutiques  de  Marchands , & de 
beaux  édifices;  mais  principalement  d’Eglifesqui  y font 
en  grand  nombre,  dont  les  plus  illuftres  font  la  Cathé- 
drale, & cette  grande CoHcgiale  de  S.  Martin, l’vnc  des 
plus  célébrés  du  Royaume,  tant  pour  fes  richefles , que 
pourfonantiquité,&pour  les  cendres  duSaind  quelle 
renferme.  Aurefte,ic  nedirayriendeMairmonticrl’vne 
des  plus  anciennes  , & plus  vénérables  Abbayes  de  la 
Chreftienté  , qui  fe  trouue  au  bout  de  iVn  des  faux- 
bourgs,  ny  déroutes  les  autres  chofes  dignes  de  remar- 
que , parce  quelles  font  aflez  connues , & quelles  font 
peu  neceffaires  au  deffein  que  ic  me  fuis  propofé.  Mais  ce 
que  i en  ay  bien  voulu  toucher  en  paffant,  n’a  efté  que 
pour  marquer  les  raifons  quei’ay  eues  d’eftimer  vn  fi  beau 
lieu , àquoy  iepenfe  qu’auoient  bien  contribué  Icsciuili- 
tez , & le  bon  accueil  qu’on  y faifoit  à ma  Mere  ; tant  chez 
Madame  laMarefchale  deSouuré  qui  logeoit  auPlclfis, 
que  chez  la  Dame  qui  m’auoit  tenu  fur  les  Fons , & chez  la 
femme  de  M.  de  la  Rochere , mon  Oncle  Louis  de  Marol- 
les , frère  puifné  de  mon  Pere , cette  Dame  appellée  Marie 
du  Fautreit , vcfve  du  Sieur  de  Lauricre  Confeillcr  au  Par- 
lement, & focur  de  Marc  du  Fautreit,  aulfi  Confeillcr  de 
la  Cour  de  Parlement  à Paris , de  laquelle  mon  Oncle 
n’a  poinf'd’cnfans. 

Nous  y vifmcs  auftl  M.  l Archeuefquc  François  de  la  m.  de  i» 
Guefle , qui  témoignoit  pour  mon  Pere  vnc  eftime  toute 
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particulière  , & qui  me  donna  fa  dernière  benedidtion, 
quoy  qu’il  nemourut  que  trois  ansaprcs,dans  l’AfTcm- 
blcc  des  Eftats  generaux,  qui  fut  tenue  à Paris. 

Ce  Prélat  qui  n’eftoit  pas  le  plus  bel  homme  de  fon 
têps  . parce  qu’il  auoit  le  regard  farouche, labouchc  de  tra- 
ucrs,&  la  voix  rude.eftoit  pourtat  d’vne  mine  aflez  auan- 
tageu  fe  , à caufe  de  fa  taille  haute  & de  fon  embonpoint; 
outre  rornement  que  luydonnoiêt  le  violet  Silapouprc; 
carilcftoitprcfquc  toufiours  vcftudc  ces  deux  couleurs, 
comme  les  Euefques  le  deuroient  cftre  le  plus  fouuenc 
dans  leurs  Diocefesi  & portoit  ordinairement  vne  efcar  - 
celle  de  vcloux  violet àfa ceinture, aucedes  fermaux  d’ar- 
gent doré,  commele Rcéleurde  l'Vniuerfitc  deParisen 
porte  encore  auiourd’huy  ; c’eftoit  fans  doute  pour  y 
mettre  delà  monnoyc , qu’il  diftribuoit  luy-me.fme  aux 
pauurcs. 

De  Tours,  maMcrc  vid  en s’en retournant chez-cllc 
Madarrte  de  la  Croix,  Claude  Raguier  de  Migencs,  fem- 
me de  Claude  Berard  Baron  de  la  Croix,  Lieutenant  Co- 
lonel duRcgimcnt  de  Normandie,  & Madame  deBleré, 
Peronne  de  Kairuel  mere  de  lofcph  de  Fauerolles  Sei- 
gneur deBleré  nos  Alliez;  & apres  auoir  palTc  le  mois 
de  Septembre  en  fa  maifon , elle  en  partit  le  douzième 
d Octobre  pour  m’amener  à Paris,  afin  que  i’y  fulTe  au 
commencement  des  clafies  des  Colleges.  Ma  'Tante  de 
Marollcs&mcsdeuxSœurseftoient  auec  clle:&  nousnc 
fufmcs  que  huit  iours  a faire  ce  voyage , quoy  qu’on  l’eût 
pû  faire  en  moins  de  temps:  mais  il  n’y  auoit  rien  de  trop 
prclfé. 

Nous  vifmcs  en  paflant  le  jardin  de  Chantelou  auprès 
de  Chaftres,  qui  eftoit  alors  vne  des  belles  chofes  qu’on 
euft  feeu  voir, tant  à caufe  des  eaux, des  grottes.  Si  des 
bocages  diuerfificfc, que  des  ftatuës,desbuits,  & des  ca- 
binets de  feuillages  & de  verdure,  qu’on  y auoit  drelTcz  de 
toutes  parts.  Les  fables  des  Mctamorpholèsy  eftoient  re- 
prefentées  cjà  & là;  Si  ce  que  i’y  trouuay  déplus  ingénieux. 
Si  de  plus  rauiffant  à mon  gré,  eftoit  la  reprefentation 

d’vne 
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d’vne  mappe- monde  aucc  de  la  terre,  & de  l’eau  natu- 

relie,  où  les  mers  & les  riuieres  n’eftoient  point  ou- 
bliees,  non  plus  que  les  montagnes  & les  quatre  vents 
également  difpofcz  autour  du  grand  cercle  de  l’horifon, 

Icfquels  faifoient  rejaillir  1 eau  de  leurs  bouches  qu  ils 
fembloient  enfler  exprès.  ^ 

Mon  Pere  enuoya  vn  carrolTc  au  deuant  du  noftre,  Noftreat- 
au  bûurg-laReine  ; & nous  eftant  mis  dedans,  parce 
quil  cftoit  beaucoup  plus  propre  , & que  nos  cheuaux 
eftoient  fatiguez,  n ayant  aufliiamais  frequente  les  rues 
de  Paris,  nous  y arriuafmes  a fix  heures  du  loir,  ayant 
trouue  des  flambeaux  & des  gens  de  rrton  pere  qui  nous 
menèrent  en  la  rué  S.  Antoine,  oii  cltoitfon logis,  au- 
près de  1 hoftcl  de  Roquelaurc  , depuis  appelle  l’hoftel 
de  S.  Paul.  ^ 

Ce  fut  vne  grande  ioyc  à toute  la  famille  de  fe  voir 
enfemblc:  Si  mon  pere  qui  auoit  vne  grâce  admirable 
en  tout  ce  quil  faifoit,  ioignit quelque  forte  de  magni- 
ficence au  bon  accueil  de  vifage  qu’il  fit  à fa  femme , à 
fa  foeur  & a fes  enfans.  Il  iugea  mcfme  à propos  que 
quelque  Dame  de  Paris  de  fes  bonnes  Amies , q-ui  fça- 
uoit  ks  modes , 5c  qui  auoit  de  l’cfprit  , luy  aidaft  à 
faire  I honneur  du  logis;  ce  qui  ne  fut  pas  inutile  : car 
en  matière  de  femme  , la  mode  n’eft  pas  vne  affaire  de 
petite  importance.  Ce  fut  neanmoins  bicn-tofl:  fait, 
parce  que  lesDames  de  noftrcProuince  en  approchoient 
aflez:  & quand  trois  ou  quatre  iours  fc  furent  écoulez, 
ma  Mere  fit  les  vifites,  & eut  mcfmcs  l’honneur  de  faife 
la  reuerence  a la  Reine  , vid  Madame  la  Princefle  de 
Contl,  qui  luy  témoigna  délirer  fa  fille-ainée , comme 
elle  y fut  depuis  : & pour  parler  de  ce  qui  me  concerne, 
il  falut  confultcr  le  R.  Pere  Coton  lefuitc  ConfclTeur 
du  Roy,  quieftoitamidemonPere.il  voulut  bien  pren- 
dre la  peine  de  venir  deux  ou  trois  fois  au  logis , qui 
n’eftoit  pas  loin  de  la  maifon  Profefle  de  S.  Louys,  où 
ileftoitquclquesfoisj&futd’auis  qu’on  memift  enpcn- 
fion  au  College  de  Clermont, dans  la  rué  S.  Iaques,où  des 
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Séculiers  enfeignoientlcs  humankez,  fous  la  diredbion 

des  Pères  lefuites. 

College  de  On  n’en  délibéra  donc  pas  dauantaffe  ; i’entrai  dans 

Cletmonc.  n ^ i 

ce  College  au  commcnccmenc  du  mois  de  Décembre, 
où  ce  fut  pour  moy  vn  changement  de  vie  qui  ne  me 
furprit  pas  moins  que  feroit  la  ptifon  ou  la  feruitudeà 
quelqu’vn  qui  auroitioiii  dansle  plus  beaulieu  du  mon- 
de, d’vne  agréable  & douce  liberté.  lemevoyoislàcom- 
me  dans  vn  païs  inconnu,  où  tous  les  vifages,auffi  bien 
que  les  habits  m’eftoient  étrangers.  Cependant  apres  en 
auoir  bien  foupiré,  il  faluts'y  appriuoifer,  malgré  que 
i’eneufle  , &familiarilcr  auec  des  fortes  de  gens, à quoy 
ic  n’eftois  point  acoutumé. 

LeP.  uou-  Le  lefuitequiauoit  noftre  dire£tion,s’appelloitDou- 
jat , qui  eftoit  le  principal  du  College  , homme  d’vnc 
famille  de  la  robe  alfez  connue  dans  Paris,  &c  qui  eftoit 
en  réputation  dans  fa  Compagnie.  Il  me  mit  parmi  de 
ieuncs  gens  que  ic  n’ay  point  connus  depuis  , excepté 
François  de  Machault  Confeiller  aux  Rcqueftesdu  Pa- 
lais, & les  Enfants  dcM-Mangot:  & apres  m’auoir  in- 
terrogé pour  déterminer  la  Claffe  où  ie  deuois  aller,  il 
me  mit  à la  Cinquiefme,  attendant  Pafques,  pour  me 
faire  monter  à la  Quatricfmc  : mais  il  n’en  eut  pas  le  loi- 
fir  : car  les  lefuites  ayant  perdu  leur  procez  contre  l’V- 
niuerfité,  dont  M.  Hardiuilier  depuis  Archeucfquc  de 
Bourges,  eftoit  Redeur,  il  leur  fut  deffendu  par  Arrcft 
d’enfeigner,  ou  de  faire  enfeigner  au  College  de  Cler- 
mont , ny  en  quelque  autre  College  que  ce  fuft  dans 
Paris. 

la  Marche.  Il  falut  donc  fortir  de  là  dix-huid  iours  apres  que 
i’yfus  entré:  & neanmoins  pour  demeurer  toufioursen 
quelque  façon  fous  la  diredion  des  lefuites , de  qui 
mon  Pere  fuiuoit  en  cela  les  auis  & les  fentiments , à 
caufe  duPereCotonquilaimoit,ie  metrouuay  au  nom» 
bre  des  Penfionnaircs  que  prit  au  College  de  la  Marche 
vn  bon  Preftre  appellé  Efticnne  Meige  du  Diocefe  de 
Limoges,  qui  auoit  enfeigné  quelque  temps  les  bafles 
dalles  au  College  de  Clermoist. 
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C’cftoit  vn  homme  mclancholique  quiparoifToitdc 

uot,  mais  d’vn  fçauoir  fort  médiocre , & de  fort  mau-  16 li, 
uaife  humeur,  du  moins  à mon  egard  ; de  force  que  fa 
façon  de  parler,  & fa  maniéré  d’agir  m’eftoient  infup- 
portables,  & ie  m’imagineque  fi  l’euffceftéiiiftituéfous 
d autres  metodes  que  les  fiennes , & par  vn  efprit  plus 
agréable  & plus  doux  , i’euflc  profîté  au  double  dans 
ces  premiers  commencements  ; & ie  dirai  bicnmefmes 
que  cette  aucrfon  faillit  à me  faire  tout  quitter,  &que 
ie  me  fuis  perfuadé  bien  des  fois , qu’il  me  fit  oublier 
des  chofes  beaucoup  meilleures  que  celles  qu’il  m’en- 
feignoit , lî  ce  n’cft  dans  les  obligations  a dire  le  Bre- 
uiaireà  caufe  de  l’Abbaye  que  i’auois  , àquoy  il  mccon- 
traignoir,  quand  ie  nen  eufle  pas  eu  la  volonté,  parcé 
qu’en  effet , le  n’y  cftois  pas  trop  aflidu , tant  par  le  peu 
d’vlagc  que  i’en  auois  encore,  que  par  les  diftradions  qui 
font  affez  ordinaires  àlaieunelTe. 

Ce  bon  homme  m’en  pcrfecucoitdoncinccflammcnt  SamauuAi 
& auoit  toufîours  quelque  chofe  de  falcheuxà  medire*^‘''“™'“'^^ 
à caufe  qu’il  me  voyoit  d’vne  humeur  enjouée;  ce  qui  me 

fit  auancer  vne  parole  bien  hardie  pour  l’aage  que  i’a- 
uois , & qui  luy  déplût  aulfi  extrêmement , qui  eft oit 
qu’il  me  donnoit  fuiet  de  croire  que  les  naturels  cha- 
grins & deuots  comme  le  ficn,  n’eftoient  pas  toufîours 
les  plus  prudents,  ni  les  plusiudicieux,  parce  qu’ils  tien- 
nent pour  vne  fcicnce  confommée  , ce  qui  en  eft  à pei- 
ne le  commencement.  Peut-eftre  bien  que  ierauoisoüi 
dire  à quelqu’vn  ,&  qu’elle  auoit  fait  impreflîon  fur  mon 
efprit  ; mais  quoy  qu  il  en  foit  , ie  l'auançai,  comme  fî 
elle  euft  erté  demoy;  & le  Principal  duCollege,  appel- 
lé  Laurent  Bourferet  qui  en  fut  auerti,  pour  m’en  fairé 
vne  feuere  réprimandé,  ne  s’en  fit  que  rire,  & ne  m’en 
fccuc  pas  fî  mauuais  gré  que  noftre  Pédagogue  l’cuft  bien 
dcfîrc,  ou  qu’il  fcl’ettoit  imaginé. 

I cftudiois alors  cnla troifîelme,fous vnRegentappel-  pfe- 

lé  François  Paris  de  Bar:für-AubeenChampagne,hom-  “«Tucoî; 
me  de  mauuaifc  mine, mais  quiauoit  de  l‘erudition,&  qui 
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m’ayant  pris  en  bonne  amitié,  me  ferait  autant  par  fes 
carefles,  pour  me  ramènera  l’afFcdtion  de  l’cftudc,  que 
idclTe,  &c  le  mauuais  fens  de  l’autre  cftoit  capable  de 
car  le  vray  moyen  d’obtenir  de  moy 
tout  ce  quoneuft  voulu,  cftoitde  me  parler  ciuilement, 
& de  me  piquer  d’honneur,  non  pasde  me  faire  vnc 
mine  trille , ou  de  me  traiter  auec  rigueur , comme  ccluy- 
cy  faifoit. 

le  fus  quatre  ans  de  fuite  dans  cette  mifere,  & iamais 
ie  ne  trouuai  temps  lî  long,  quoy  que  i’y  eulTe  fait  des 
amis  de  mon  aage,  quife  trouuerentà  peu  près  danslcs 
mcfmcs  fentiments  que  i’auois.  Il  cft  vray  qu’ils  aidèrent 
beaucoup  à mediuertir,  & ils  m’cncouragcrcnt  parleur 
exemple  à ne  melailTcr  pas  vaincre  à la  répugnance  que 
i’auois  conccuë  ; de  forte  qu’il  falut  profiter  du  temps 
&c  de  l’occalîon  qui  s’offroit  pour  elludier,  & pour  me 
deliurer  bicn-toft  du  iougquimefembloit  fipefant. 
le  commeni^ai  donc  ainlî  mes  premières  cftudes,  & 
à'fftadc.  ie  les  acheuai  prefqu’en  mefme  temps  auec  mes  chers 
compagnons  de  claffe  Henry  de  Litolfi  Maroni,  efpric 
agréable  & facile  , depuis  mort  Euefquc  de  Bafas , fils 
du  Seigneur  Confiance  de  Mantouë,  Efeuier  de  la  pe- 
tite Efeurie  du  Roy  .-Florent  de Mafparault,d’vne dou- 
ceur nompareille  , qui  efi  mort  Confeillcr  au  grand 
Confcil:  François  de  Machault,  Confeillcr  aux  Reque- 
fies  du  Palais:  lean  Nicole  de  Chartres,  deuenu  l’organe 
& la  voix  delà  Patrie , portant  fa  parole &fcs  fentiments, 
quand  l’occafion  s’en  offre  à propos  : Pierre  Chanut, 
que  fon  fçauoir  & fa  prudence  ont  rendu  fi  digne  des 
grands  emplois  qu’il  a eus  : Martin  le  Roy  , ficur  de 
Gomberuillc,dont  la  plume  a tant  d’agrccmcnts:  Ange 
MalTac,  fi  iudicicu*  dans  fes  Plaidoyers  & fi  fage  dans 
fes  confeils:  & quelques  autres  qui  ne  font  plus,  ou  qui 
fc  font  contentez  d’vne  moindre  réputation. 

^ le  fus  malade  vne  feule  fois  pendant  ce  tcmps-là,’ 
d’vnc  ébulition  de  fang  extraordinaire , & l’cuffc  efté 
peut-eftre  dangcrcufcmcnt,  fans vn prompt  fccours  qui 
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me  fut  donne  par  1 auis  de  M.  Bouuar , depuis  premier  

Médecin  du  Roy,  &fans  la  ioyc  que  m’apporta  le  retour  ' 
de  ma  Mere  qui  reuint  à Paris  pour  mettre  ma  feeur  ai- 
nee  chez  Madame  la  PrincclTe  de  Conti  qui  l’auoitdc- 
mandée.  1 outesfois  le  feiour  qu  elle  y fît,  ne  fut  pas  long: 

& m ayant  fait  efpcrer  que  ic  la  reuerrois  bien-toft , & 
qu  elle  me  viendroit  quérir,  ic  me  confolay  , & ic  me 
refolus  d’acheuer  mes  cftudcs. 

Cependant  ma  fœur  qui  n’eftoit  pas  mal -faite, & qui 
auoit  de  Icfprit , fut  honorée  des  bonnes  grâces  de  la 
Princeffe  qui  en  difoit  du  bien  à tout  le  monde,  &qui 
la  ht  connoiftre  àlaCour,  aucc  tantd’eftimc,  que  le  fé- 
cond des  Luines  depuis  Marefchal  de  France  & Duc  de 
Chaune  , en  deuint  amoureux  , & l’euft  peut-eftre  cf- 
poufee,  fl  chacun  d’eux  euft  cfté  affez  riche  l’vn  pour 
1 autre  ou  fi  la  fortune  n’cuft  élcué  bien-toft  apres  ce 
Gentil- homme  au  point  que  tout  le  monde  l’a  vû,  par  la 
faueur  étrange  que  fon  frere  trouua  prefque  en  mcfme 
temps  dans  l’efprit  du  Roy.  Campagnolcs  Capitaine  aux  Mariiged. 
gardes  fut  auffi  vn  de  ceux  qui  recherchèrent  ma  fœur;  "n='c““‘ 
mais  elle  fetrouua  deftinéc pour  EmondcMcnou,  Sei- 
gneur du  R^abris,  Gentilhomme  d’vne  ancienne  maifon 
de  Touraine  , qui  en  fit  la  demande  par  ma  Tante  de 
Marolics,  & que  fon  bien,  fon  mérite  & fa  condition, 
quoy  qu’il  euft  vnc  fille  vnique  d’vn  premier  mariaec, 
ncpcrmirent  pas  qu’on  le  puftrcfufer.  - 

Ma  Sœur  entièrement  foumife  aux  vôlontez  de  mes 
Parents  quoy  que  ce  luy  fuft  vn  extrême  dcplaifir  de 
quitter  fî-toft  la  Cour  où  elle  n’auoit  elle  quefix  mois, 

ny  fit  pointdcrefiftance.  Elle  leur  obéit,  & s'en  alla  dans 

le  mclmc  équipage  que  fon  mary  fit  faire  exprès,  aucc 
mon  leunc  frère:  car  l’aine quieftoit allé  en  Piémont, y 
cftoit  mort  quelques  iours  auparauant , & n’y  eut  que 
moy  Icul  qui  pour  ne  perdre  point  de  temps  au  cours  de 
mes  eftudes,  n eus  point  de  part  à vnc  rcjoüifTancc  qui 
fut  h confidcrablc  dans  la  famille. 

Ce  fut  l’année  d’apres  que  fe  fit  dans  la  Place  Royale 
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•'  ' la  magnificence  du  Caroufel  pour  le  mariage  du  Roy  & 
de  l’Infante  d’Efpagnc,  donc  la  defeription  s’eft  faire 
^LcCaiou  exprès.  le  la  vis  commodément  les  trois 

iours  quelle  dura,  auant  le  Dimanche  delà  Palfion  de 
l’année  idu.  & ie  m’enfouuicns  fi  bien,  que  i’en  ai  en- 
core l idéc  toute  fraifehe,  & les  images  prefentes  à l’eU 
prit.  Mon  Perequiy  fitlachargedeMarefchaldeCamp 
pour  les  Tenants  qui  defendoient  l’entrée  du  Chafteau 
de  la  Feliciré , y eftoit  aflez  confidcrable  pour  nous  y m.ec- 
treenlicu  de  feureté,  aucc  d’autres  petits  Gentilshom- 
mes de  nos  Amis  , entre  Icfqucls  cftoient  le  Baron  de 
Prie,  le  Comte  des  Chapelles  & Grand-  pré,  Nous  eftions 
affisaupres  de  la  Tente  desTenants,  &vneCompagnic 
du  Régiment  des  Gardes,  qui  eftoit  au  de-Ià  des  Bar- 
rières du  Camp , empefehoit  que  le  peuple  ne  fc  mift  au 
deuantde  nous. 

M.^dcMa-  Mon  Pere,  qui  tous  les  iours  fut  veftudiferemment 
rcfcbaUc  aucc  dcshabits  en  broderie,  & paré  de  plumes  & den- 
camp.  Peignes  de  diamants  , auoit  fix  Eftafiers  vcftus  de  fes  li- 
urées  de  veloux  zinzolin  , doublé  de  fatin  vert  de  mer 
àuec  du  clinquant  d’argent , & des  bonnets  de  mcfme 
eftoffe  piquez  d’or  , ayant  vne  pointe  en  vifierc  , & le 
refte  fans  rebord,  deux  dcfquclsaucc  de  grandes  gofles 
cftoient  aux  coftez  du  chcualdclcurMaifl:rc,&:Ics  qua- 
tre autres  menoient  en  main  deux  autres  cheuaux,  î’vn 
de  poil  ifabellc , & l’autre  de  gris  pommelé.  Son  employ 
de  MarcfchaldcCamp  eftoit  d’ouurir  le  champ  aux  ef- 
cadres  qui  deuoient  encrer,  & de  les  faire  auancerduco- 
ftédes  cchafauxduRoy&delaReinefa  Merc,ioignant 
ccluy  de  la  Reine  Marguerite,  qui  eftoit  du  cofté  droit, 
en  tournant  dans  la  Place:  ce  qu’il  faifoitd’vn  air  agréa- 
ble , aucc  fa  mine  ficrc  & douce  qui  luy  auoit  acquis , 
aulfi  bien  que  fon  courage  & fa  valeur  , le  furnom  de 
Brave  Marolles;  car  c’eftainfi  qu’on  l’appelloit  à 
la  Cour. 

s.s  dtnifes  Sa  deuife  qui  n’a  pas  efte  marquée  par  l’ Aucheur  du 
Liure  du  Caroufel,  eftoit  deux  rinceaux  d’oiiuier  &:  de 
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laurier  ioints  enfemblcparlcbasaucc ces  mots,  Vnus  a'ut 
aller,  pour  dire  qu’il  faloit  la  paix  ou  lavidoirc,  donc 
CCS  deux  branchesfontle  fymbole,ou  bien  faifanc  allu- 
lion  au  fcruicc  qu’il  rendit  alors  aucc  leBarondcCour- 
boufon,  qui  eftoit  l’autre  Marcfchal  de  Camp  des  Te- 
nans,  ou  polTible  ayant  egard  à quelque  galanterie  qui 
metcoit  laFelicitéàvncefpcccd’indiferencc,  nes’eftant 
pas  contenté  d’vnc  autre  qu’il  prit  fort  galante  huid  ans 
auparauant,  dans  vn  célébré  combat  de  Barrière, qui  fc  fit 
au  Louurc,  deuant  le  Roy,  où  il  eut  vn  pareil  cmploy , 
aucc  le  Baron  de  Praflain , depuis  Marcfchal  de  France  : 
car  i’ayfceudc  luy-rnefme  qu’il  fe contenta  dcrcfpée  de 
fes  armes,  poféc  en  pal  entre  deux  pennes  d’argentadof- 
féesjdansvn  champ  d’azur,  aucc  ces  mots , pr^peitbu^  pen- 
ms,  pour  marquer  fa  promptitude  à mettre  l’cfpéc  à la 
main,  où  ils’agiroitdu  fcruicedu  Roy,  ou  delà  gloire 
des  Dames. 

le  vis  donc  la  magnificence  du  Caroufcl  pendant  les 
trois  iours  qu’elle  dura  , qui  furent  vn  leudy,  vn  Ven- 
dredy  & vn  Samedy  de  la  quatricfme  fcpmainc  de  Ca.- 
refme,  qu’il  fit  le  plus  beau  temps  du  monde,  & mef- 
mes  aucc  vn  peu  de  chaleur  ; de  forte  qu’il  ne  fc  vit  ia- 
maisricn  de  plus  heureux , ni  déplus  agréable,  quoy  que 
tout  cela  n’aboutit  qu’à  courre  la  bague  , & à rompre 
dans  vnc  lice  contre  vn  faquin  ce  qui  fut  fuiui  d'vri 
grand  feu  d’artifice  dans  le  Palais  de  la  Félicité,  où  fc 
voyoient  reprefentez  en  caraderes  de  lumière,  les  chi- 
“fres  de  leurs  Majeftez  & de  l’Infante  d Elpagnc,parmi  vn 
grand  nombre  de  fufecs,  & le  bruit  des  tambours  , des 
trompettes  & des  moufquctades , qui  s’acheua  par  ccluy 
qui  cft  fi  tèrriblcdcsBoëtcs&  des  Canons  del’Arfcnac  , 
aucc  des  acclamations  extraordinaires  dansles rues  delà 
Ville:  & afin  d’y  voir  repalTcr  les  chars  de  triomphe 
aucc  la  mcfmcpompe  qu’ils  eftoient  entrez  dans  la  pla- 
ce , chacun  eut. ordre  de  mettre  des  lanternes  aux  fene- 
ftrcsj  de  forte  quil  faifoit  clair  dans  les  rues,  comme  en 
plein  iour , & il  fut  facile  à tout  le  monde  de  ioüir  du 
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plaifir  de  regarder  les  troupes  fomptueufes  des  Braucs 

I I (bus  des  habits  de  Héros  ou  de  Guerriers  auantureux  : & 
le  lendemain  de  tous  ces  beaux  iours , il  plut  extrême- 
ment ; ce  qui  pouuoit  encore  donner  fuict  à quelque 
noble  diftique,  comme  celuy  qui  fut  fait  pour  les  ieux 
d'vn  Empereur  Romain  , fi  Augufte  euft  encore  aimé 
de  noftrc  temps  les  charmes  de  la  Poéfie  de  quelque 
Virgile. 

Doedepa-  Bien  toft  apres  fe  fit  à Paris  l’entrée  du  Duc  de  Pa- 
ftrane.qui  fut  enuoyepour  le  traité  du  mariage  du  Roy 
& de  Madame  fa  fœur,  auec  l’Infante  & l’Infant  dEf- 
pagne  , au  mefme  temps  que  M.  le  Duc  de  Mayenne 
fut  enuoyc  de  France  enEfpagae,  pour  le  mefme  fuiet: 
le  vis  cette  entrée,  qui  fe  fit  par  la  porte  S.  laques,  vn 
Lundy  I3.  iour  d’Aouft  de  l’année  i6it.  dont  M.  le  Duc 
de  Neuers  fit  les  honneurs  de  la  part  de  la  Reine,  apres 
que  M.  le  Marquis  de  Cacuurcs  eut  efte  audeuantde  cet 
Ambaifadeur,iufques  à Linas:  ficfusbicn-aifcdcrecon- 
noiftre  mon  Père  au  nombre  des  Seigneurs  & Gentils- 
hommes qui  fetrouucrent  en  cette  occafion;  par  les  or- 
dres delà  Cour,  afin  qu’vn  Gentil- homme Efpagnol  de 
la  fuittedel’AmbalTadcur.fe  trouuaft  accompagné  par 
vn  François  iufqucs  à l’Hoftel  de  Nauarre  ou  de  Ro- 
quelaurc , qui  luy  fut  dcftinc  pour  fon  logis,  dans  la  rue 
S.  Antoine. 

Au  commencement  de  l’année  fuiuantc  i’oÜis  parler 

1613.  de  lamort  desBaronsdeLux  pere& fils,  tuez  par  IcChc- 
ualicr  de  Guife;  mais  ie  remarquay  bien  mieux  la  ccre- 
boux'’"’^"'  Ironie  qui  fe  fitcncetemps-là  du  BaptefmcdcfixTau- 
pinamboux  dans  l’Eglife  des  Capuchins,  dont  le  Roy 
fut  le  Parrin.  C’eftoit  enuiron  le  temps  de  Pafqucs:  ils 
paflerent  habillez  de  blanc  auec  des  bonnets  pointusen 
tefte,  dans  la  grande  rué  du  faux-bourg  S.  Honore,  où 
ie  les  vis  fort  aifément  d’vne  feneftre  du  logis  du  Père 
d’vn  Amy  que  i’auois  au  College  : & cinq  mois  apres 
on  fit  lesfcuxdelaFeftcdeS.  Louis,  qui  fut  lapremicrc 
fois  qu  elle  fut  folemnifée  , dont  nous  eufmes  grande 

rejoUilTancc, 
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rcjoilifTancc,  parce  qu’il  nous  fcmbloit  que  c’eftoit  auf  

tanrdegagncpournallerpoincencla(re,tantlaicuncflc 

ainieàfe  diuertir. 

le  croy  qucccfutapprochancdecetemps-là,oubicn  

enranncei6i4.quemon  Perc  s'eftant  defaitdcfa  charge  ^ ^ I4- 
des  SuilTcs,  entra  dans  la  maifon  dcNeuers,  parce  qucd^N^^rs' 
Madame  dc  Neuers  &Monfîeur  le  Duc  de  Mayenne  fon 
frere,  luy  témoignèrent  que  ce  Icurfcroit  vnc  ioyc  in- 
dicible, & que  M.  de  Neuers  le  hauhaitoit,pour auoir 
plus  d occafion  de  luy  faire  paroiftre  l’cftimc  qu’il  fai- 
fo  t de  luy.  Et  de  fait,  ce  Prince  ayant  trouué  bon  qu’il 
fc  chargeaft  de  la  conduite  de  M.  le  Duc  de  Rcthdois 
fon  fils  aîné,  quoy  qu’il  fuft  encore  bien  icune  , ill’af- 
feura  que  cela  ne  luy  feroit  point  de  tort  dans  l’hon- 
neur quil  auoitd’eftrcau  Roy,  quefapenfionde  douze 
cents  elcus  luy  feroit  payée,  & qu’il  auoit  parole  de  la 
Reine  & du  Surintendant,  qu’on  ne  luy  en  feroit  rien 
perdre  ; qu’au  refte  il  vouloir  luy  en  bailler  encore  au- 
tant, quil  auroit  fa  Compagnie  de  Chenaux- légers 
entretenue,  attendant  quelque  marque  plus  honorable 
&plus  vtile  qu’il  luy  vouloir  donnerdefa  bonne  volon- 
té. Il  falut  neanmoins  auoir  fur  cela  vn  commandement 
exprès  de  la  bouche  du  Roy  & de  la  Reine  ; Et  mon  Pere 
s’eftant  refolu  enfin  d’obeïr  ,nc  voulu  t pas  refufer  ce  qu’il 
euft  peut-eftre  bien  defiré  qu’on  ne  luy  euft  pas  deman- 
de, a caufe  de  la  fulction.  11  n acrut  pas  fans  doute  les 
prolpericez  de  fa  fortune  par  ce  moyen  là  , quoy  qu’il 
ne  paruft  point  defauaruageux  , & entra  dés-lors  dans 
tous  les  interefts  de  cette  grande  maifon  , qui  le  vit  in- 
continent apres  agitée  par  les  troubles , quecauferent 

le  crédit  & la  faucurextraordinaire  duMarquisd’Ancre. 

M.  le  Prince  de  Condéfe  retira  de  la  Cour;  M.  le  Duc 

de  Vcndofme  fut  arrefté  prifonnicr au  Louurc , d’oià  il 
fe  fauua  bien-toft  apres,  pour  lé  retirer  en  Bretagne,  & 
la  Citadelle  de  Maifiercs  fut  rendue  par  le  Gouuerncur 
a Duc  de  Neuers, contre  l’intention  de  la  Reine. 

On  fit  neanmoins  quelque  accord  auec  les  Princes  qui 
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• congedioicnt  les  Troupes  : Mais  apres  que  le  Roy  eut 
cfté  déclaré  Majeur,  & que  l’Aflcmblée  des  Eftats  Ge- 
neraux à Paris  y eutefté  finie,  leRoyayantprisIedcficm 
d’vn  voyage  en  Guyenne,  les  Princes  fc  retirèrent  de  la 
Cour  pour  la  féconde  fois , afin  de  leuer  des  gens  de  guer- 
re en  Picardie,  à quoyleRoy  oppofavncorps-d’armtc, 
où  mon  Pereauoit  faCompagnic  & yeftoiten  perfon- 
ne,  fous  la  charge  de  M.  le  Marefchal  deBois-dauphin, 
qui  lespreffa  vn  peu  & lesobligea  de  paflerà  guaila  ri- 
uierede  Loireaupres  deBoni,laquellevnmomentaprcs 
deuintfi  grolTe  , qu’il  euft  elle  périlleux  de  s’y  engager. 
Là,  mon  frere  qui  eftoir  encore  page  de  M.  de  Mayen- 
ne & quiauoit  fait  le  voyage  d Efpagne  auec  luy,  per- 
dit lafalade  du  Duc  fonMaiftre,  qui  échappa  del’arçon 
de  la  felle  de  fon  cheual,  & tomba  dansl’cau,  où  il  fut  bien 
auifé  de  ne  s’arrefter  pas  à la  chercher. 

Cependant  on  célébra  les  ceremonies  du  mariage  du 
Roy  , & de  Madame  fa  foeur  à Bordeaux  : la  Cour 

eftant  de  retour  à Tours , au  mois  de  lanuicr  de  l’année 
KîKî.cù  l’ondonna  les  Sceaux  à M.du  Vair,on  alfignala 
Conférence  de  Loudun,  &i  le  traité  s’y  eftant  conclu,  les 
Princes  fc  rendirent  en  fuite  à Paris  auprès  du  Roy,  les 
vns  apres  les  autres:  mais  non  pas  lcDuc  de  Luxembourg, 
qui  en  ce  temps-là  mourut  à Gergeau. Madame  de  Neuers 
reuintaufli  à la  Cour,  apres  auoir  fouftenu  dans  fa  Ville 
vnc  cfpecc  de  Cege  auec  vnc  valeur  extraordinaire , & vnc 
patience  incroyable  pour  vnc  femme. 

On  ne  penfa  plus  qu’à  faire  des  rejouiïTances,  & les 
Princes  St  Grands  Seigneurs  fc  traitèrent  magnifique- 
ment les  vnsapres  lesautrcs.  IcvislefeftindcM.  deNc- 
uers,  quifutvnechofe  fomptueufe:  ic  penfe  qu’il  y eut 
cinquante  couuerts  & dix-hui(5tferuiccs,  donc  les  plats 
furent  portez  par  des  Pages  richement  veftus  ; & à cha- 
que feruicc  , les  trompettes  fonnoient  du  haut  d’vnc 
terrace  qui  rcgardbic  fur  la  riuicre , fur  le  Pont-neuf,  & 
furleiardin;  puislcs  hautbois,  lesmufcttcs  les  fluftes 
douces,  faifoicnt  oüir  leur  concert;  en  fuitteonenten- 
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doiilcsviolonsi  J j 

recommençant  ainfi  piufieurs  fois  tou,  ^ depùis 

vne  teutc,  .uftjuc,  i c,„<,  „„  P“« 

fortes  d entretiens  agréables  dans  vnegrande  l'ale  tiebe- 

rm"p,u?ùf  1’  “V  ' buffet 

es  n J Prince  de  Condé  & 

Ducs  de  Guife  . de  Mayenne , de  Cbeïtcufc  , d'Els 

Sek,^'  . & plulleuts  autres 

Seigneurs  de  France,  le  Prince  d Orange  , de  le  Comte 

d'AngS'ru.®  ' *"S"“r  Ambaffadeurs 
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fu,  fa, fi  pari;;  w t : S::^E'e  ri'i?“ 
fo  dulia':  od  il  fut  mal-traitr'u;v,  l7  uXfirlt 

tous  ceuxqul  auoient  efté  du  feftin  “ & p„c  qu  pf 
roifToïc  vn  peu  mclancholiquc,  on  fc  coLcntalouf le 
réjouir^  & pour  diuertir  auflî  la  compagnie,  defe  faire 
fauter  cinq  ou  fîx  tours  dans  vne  caulongne,  que  des 
pages  & des  laquais  luy  teinrent  fort  offcicufcmcnr 
dans  vne  allee  du  iardm  , dont  il  n’eut  pas  gr^Tfi, 

g=  de'  if'  ' ’ fi'  P«  druanf 

Au  refte,  la  paix  ne  fut  pas  de  longue  duree  - car  le 
piemicr  lour  ae Septembre  enfuiuant,  quifut  vn  leudy  «■' 

Louure"d’^^'  retenu  prifonnier  au’ 

L uure,  d ou  il  fut  mene  a la  Baftille,  les  autres  Princes 

tf  e'iîf  & a riT‘‘'’'“î  ‘°‘"".“P""““'d»ns  fes  in- 

dans  feM^T  i ‘"'fi""  fi"*'”  ='“i"  S“= 

danslcsfcftms,  dont  nous  venons  de  parler,  ils  auoient 

armes  qu ils  appelloient vne  barre,  fe  retirèrent  delà 

qui  toutesfo.s  n’y  demeura  pas  long-temps;  maislesau  ’ 
très  ne  trouuantpoint  dcfcurcté  en  leur  retour,  forme- 
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■ ■■—  rcnt  d’autres  defleins  , qui  furent  a la  veille  de  caufet  de 
itfo?.  grands  mouuetnents.  ^ 

piiuge  de  Ee  mefmeiour  queM.  le  Prince  fut  atrefte,  onpillala- 
da^Ma  pfcfdifi^ce  les  maifons  du  Marefchal  d’Ancrc;  c eft  a dire 
chai  d An- celle  delaruc  de  Tournon,  au  faux- bourg  S.  Germain,  & 
celle  qu’il  auoit  auprès  duLouure.  le  vis  le  pillage  de  celle 
du  faux-bourg , qui  eftoit  la  principale , ou  les  femmes  pa- 
roiflbient  au  faifte  du  logis  arracher  iufqu’au  plomb  des 
couuertures , apres  auoir  pilléles  chambres  & les  cabinets, 
& brife  les  lambris  dorez.  levisictterd  vnefeneftrc  haute 
qui  regardoitfurlatuë,plus  de  huiét  cents  mafqucsdeBa- 
let  ou  de  Comédie.  Des  valets  de  nofttc  College  &C  dé 
panures  garçons,  en  eurent  vn  tour  de  li£t  de  fatin  violet 
en  broderie  d’or  : on  n’ylaifla  pas  vn  feul  meuble  de  bois* 
& les  grilles  de  fer  n y furent  point  épargnées , non  plus  que 
les  Arbres  du  iardin,  qui  furent  également  rauagez.  l’eus 
horreur  d’vne  aéEon  li  furieufe,&  ie  portay  impatiemmetit 
de  voir  vne  fi  grande  licence  au  peuple , qui  ne  fçait  ce  qu’il 
fait , quand  il  eft  émû , ou  qu’il  a perdu  le  refpeâ:,  & que  la 
prefence  de  quelque  perfonne  vencrable  n’arrefte  point 
fon  impetuofitc-  On  y enuoya  bien  le  fils  du  Cheualicr 
du  Guet  : maiscefut  mal-heuteufementpourluy  : car  il  y 
fut  tué. 

Eloigne-  Quclquc  tcttips  aptcs , on  fit  commandement  aux 
"cNeue“’gens  de  M.  le  Prince  de  Condé , & à tous  les  Domefti- 
ques  de  ceux  de  fon  parti , de  fottir  de  Paris , fur  peine  de 
la  vie,  aufquels  fe  ioignit  M.  de  Neuers,  à caufe  du  dé- 
plaifir  qu’il  receut  de  Chaalons,  ville  de  fon  gouuernement, 
qui  luy  refula  les  portes , dont  il  témoigna  bien  en  fuitee  Ion 
rcifentiraent. 

Cependant  M.  de  Marolles  ne  fe  hafta  point  de  fortit 
de  Paris,  pour  elfayer  de  iuftificr  à la  Cour  le  procédé  d e M, 
de  Neuers  -,  fur quoy  il  eut  plufieurs  audiencesdela  Reine- 
Merc , qui  luy  témoignoit  de  la  bonne  volonté.  Mais  com- 
me il  eut  conuaincude  faufleté  en  fa  prefence,  les  raports 
^ que  luy  en  auoit  faits  vn  Exempt  des  Gardes , appelle 
i»ra"ton.  Baranton , qui  ne  pouuant  fe  confoler  d’vn  reproche  fi 
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amer,  en  conccuc  tant 
donc  il  fe  perça  le  coeur, 
pagne,  oüeftoit  M.deNeUcrs  : Et  le  Comte  d’Auuergne 
dcliurédela  Baftillci  apres  quatorze  années  de  prifon,  eut 
charge  de  leucrpour  le  Roy,  vn  corps  d’armée  à Meaux, 
dont  il  fie  la  guerre  aux  Princes,  tandis  que  par  le  crédit  &c 
les  intrigues  du  Marefchal  d’Anerc,  il  y eut  du  change*^ 
incntauConfcil  du  Roy:  car  M. du  Vair ayant  rendu  les 
Sceaux,  dontilauoit vfcaueGtantd’intcgrité,  M.Mangot 
Secrétaire  d’Eftac,  fut  choifi  par  laReine  pour  faire  cette 
charge,  & M.  de  Luçon,  depuis  Cardinal  de  Richelieu, 
fut  employé  pour  exercer  l’office  de  Secrétaire  d’Eftat,  & 
quelques  iours  apres  il  y eut  Déclaration  publiée  contre 
le  DuedeNeuers,  & tous  ceux  qui  l’affiftoicnt;  puis  con- 
tre les  Ducs  de  Vcndofme,  de  Mayenne,  leMarcfchalde 
Bouillon,  le  Marquis  de  Coeuurc,&  leurs  adhérants. 

Ce  fut  alors  quefur  le  bruit  qui  couroit  d’vnc  certaine  onm-ioi 
entreprife,  afin  de  ne  rien  négliger,  & prenant  garde 
quesaux  moindres  choies,  M.le  Garde  des  Sceaux  m’erir 
uoya  quérir  au  College  de  la  Marche  où  i eftois , pour  s’in- 
former fi  ie  n’auois  point  rcccu  de  lettres  de  mon  Fcre , & fi 
ien’auois  pas  vu  quelqu’vn  de  fes  gens  qui  m’en  euffi  ap- 
pris des  nouuciles;  que  ie  prifle  bien  garde  à ne  déguifer 
rien  delà  vérité,  parce  qu’ily  alloitdu  feruice  du  Roy,  Là, 
eftoit  M.  de  Luçon  en  habit  noir,  renuetféfiir  vnechaife  M.dctiis 
de  cuir,  tandis  que  M.  leGardc  des  Sceaux  eftoit  debout,*””' 
en  me  parlant  furcefuiet.  Icluy  fisrcponfcjqucmonPere 
nc  s’cftoiciamais  donné  la  peine  de  m’écrire,  & qu’il  ccri- 
iioicauffipeu  à celuy  quimctcnoitcnpcnfion,  parce  qu’il 
eftoit  affez  alTeuré  des  foins  qu’il  auoit  de  moy,  pour  ne 
melaifler  manquer  d’aucune  chofe  dont  ie  peuffe  auoir 
befoin  : qu’au  refte,  ie  n’auois  point  du  tout  de  connoif- 
fance  du  lieu  où  il  eftoit , & que  ie  n’auois  point  vû  de  fes 
gens  ; mais  que  ie  pouuois  croire  qu’il  ne  feroitiamais  rien 
contre  le  feruice  du  Roy  -,  à quoy  il  eftoit  oblige  par  fa  naif- 
fance&  par  fon  inclination.  M.leGardcdesSccauxmedit 
que  ieparloisdcles  dcuoiis  dont  il  n’eftoit  pas  queftion; 
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mais  qu’il  vouloir  feulement  fçauoir  Ii  ie  n'en  auois  point 
_ cudenouiiclles?  le  n'eus  rien  à luy  répliquer  daiianrage^ 
quoyqu’ilmcdiftcelad  vntonalTezficr;  &M.  de  Lucon 
qui  connoilToitairezmon  Perc,  & quiauoit  de  l’eftimc 
pourluy , fc  redrelTa  fur  fa  chaife,  & dift  qu’à  la  verited 
nccroyoicpasqucM.  de  Marollesfefulàiamais  porté  de 
Ton  mouuemcnc  contre  le  feruicc  du  Roy;  mais  qu’il 
cftoit  marri  qu'il  fc  fuft  trouué  engagé  dans  vn  fi  mau- 
uais  parti.  Puisiladioufta  tout  bas,  queic  me  rctiraffe,  & 
qu’ilnemcconfeilloirpas  dcdcmcurcrà  Paris,  le  ncfçai 
fi  ccftoitpour  me  faire  peur:  mais  ic  ne  m’en  eftonnai 
pas  beaucoup.  Cela  neanmoins  me  fit  monter  quelque 
rougeur  fur  le  front,  & m’eftant  retiré,  noftre  Pédago- 
gue &lc  Principal  de  noftre  College,  qui  s’imaginèrent 
qu’ils  ne  me  pouuoient  retenir  aucc  feureté,  & voyant 
d’ailleurs  le  danger  qu’il  y auoit  de  déplaire  à la  Cour, 
dans  les  moindres  chofes,  me  donnèrent  congé,  & mef- 
mes  me  prièrent  de  m’en  aller  le  pluftoft  qu’il  me  feroit 
poftàble  en  Touraine^  où  eftoit  ma  Merc,  & que  pour 
cctcffet  on  fourniroit  aux  frais  du  voyage,  & qu’on  me 
donneroit  ce  qui  feroit  neceflairc. 

Ic  n’eus  pas  grand’peinc  à prendre  vn  conge  fi  obli- 
geant, quoy  que  ce  fuft  au  commencement  d’vn  Hyucr 
alfez  rude.  On  me  fit  faire  vn  habit  de  campagne  & de  la 
faifon:  &quoyquci’cuffedes  Amisintimes  au  College, 

eftantpreft  démonter  aucc  quelques-vnscnPhilofophic 

a la  fin  de  1 année,  fi  eft-ce  qu  ayant  beaucoup  plus  de 
paflion  de  rcuoir  la  Patrie , ic  m’en  confolayfortaifé- 
ment;  maisauantquedc  partir,  ic  vis  tous  mes  Amis  les 
vns  apres  les  autres,  pour  leur  dire  adieu  , croyant  que 

noftre  fcparation  feroit  beaucoup  plus  longue  qu’elle  ne 

fut  pas;  quoy  quelle  ne  le  fuft  que  trop  pour  le  bien  de 
mes  cftudcs,  oùicprcnoisplusdcgouft  que  ic  nefaifois 
du  commencement:  car,  pour  en  dire  la  vérité,  les  deux 
premières  années  du  College  me  fcmblercnt  beaucoup 
plus  rudes  que  les  fuiuantes  , tant  à caufe  de  la  balfelle 
des  claffcs  où  i’eftois,  que  par  l’cnnuy  que  me  donnoit 
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la  mauuaifc  humeur  de  ccluy  qui  nous  tenoic  en  pen- 
hon. 

Mais  afin  de  reprendre  la  chofevnpcu  de  plus  haut,  m«  com- 
quandie  me  fentis  touché  de  l’afFcaion  dcl’cftude,  i’a-  SXX 
uouë  que  ce  me  fut  vnc  grande  confolat  ion,  d'auoir  trou- 
ue  des  cfprits  fociables,  tels  que  mes  chers  compagnons 
dEftudeque  i’ay  défia  nommez,  & que  d’autres  encore 
quin  eftoientgueres  plus  auancez  que  nous,  comme  le 
Neveu  de  M.  le  Cardinal  du  Perron,  depuis  Euefque 
d’Angoulefme,  dont  la  fagelTe  & la  modeftic  ont  efté 
fi  recommandables.  M.  de  Fiefque,  depuis  Maiftre  de 
Chambre  de  M.  de  V’ erneiiil,  Euefque  de  Mets  & Abbé 
de  S.  Germain  des  Prez  ; M.  Heffelm  Louys  Cauchon, 
Seigneur  de  Condé,  depuis  Maiftre  de  la  Chambre  aux 
deniers , & 1 vn  des  plus  honneftes  hommes  de  noftre 
temps:  M.  Bargeot,auiourd’huy Chanoine  delà  Sainte 
Chapelle,  homme  d’honneur,  s’ilen  futiamais,  & d’vne 
probité  rare;  MclT.  Chahu  , dont  Icieune  s’eft  fait  Ic- 
fuitc,  & s’eft  acquis  de  la  réputation  dans  fa  Compa- 
gnietM.  l’Abbé  Lumague,  amateur  des  beaux  arts,  des 
peintures,  & des  autres  curiofitez  dccabinet;  M.  Mat- 
thieu, Médecin  fameux  de  la  Faculté  de  Paris:  Nicolas 
du  Pin  & Gabriel  Abfolu,  deux  naturels  admirablespour 

les  grâces  du  corps  & pourleslumicres  de  l’efprit;  mais 
qui  moururent  en  la  fleur  de  leur  ieunefle,  & quelques 
autres , entre  lefquels  il  y eut  vn  Religieux  appellé  du  du  Lion 

Lion,  qui  auoitplusd’efpritque  depietéjmaisquid’ail- 
Icurs  auoit  de  la  bonté,  & qui  s’eftoit  rendu  confiderable 
à tout  le  monde  par  fonadrefle  & par  fon  efprit  ; de  forte 
quepourfe  licenticrimpunément,  il  ne  falloit  que  méri- 
ter fesbonnes grâces,  &faconfidence. 

le  ne  fçai  pas  où  il  prenoit  le  fons  de  toute  ladcpen- 
cc  qu’il  faifoit:  maisilcnauoit  toufîoursde  reftepour  de 
petits  feliins  qu’il  aimoitextremcment,pourla  paulme, 

& pourlaComedie,  oùilnousmcnoit  quelquesfois,lors 
quccettc  fameufe Comédienne  appelléela  Porte,  mon-  ComediSs. 
toitcncorelurletheatre,  & qu’elle  le  faifoit  admirer  de 
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coutlc  tiTondc  auec  Valcian , & que  Pcrnnc  üi  Gaultier 

1 6 1^.  eftoicnt  des  originaux  qu  on  n a ïamais  depuis  feeu  imi- 
ter. Mais  ie  me  tins  bien  plus  rcdeuable  a noftre  Ami  des 
bonnes  connoiffances  de  dehors  qu  il  me  procura , com- 
M.BUcf.  me  celle  de  M.  Balefdens,  quidemeuroit  alors  au  Col- 

Icgc  deHarcour,chczvnbonhommeappellcleLandez, 

depuis  Dodeur  en  Théologie,  & Oncle  des  deux  Ma- 
zurcs,  Curez  de  S.  Paul  l’vn  apres  1 autre.  Comme  il 
s’eft  auiourd’huy  acquis  de  leftime  par  les  belles  lettres 
qui  luy  ont  donné  place  dans  l Academie  Françoife , il 
cftoit,  dés  ce  temps-là,  d’vnc  humeur  gaycôi  d’vn  entre- 
tien ditiertilEant. 

m;ic  Card.  Cc  fut  pat  le  moyen  de  M.  l'Abbé  du  Perron  que  i’eus 
l’honneur  de  voir  vnc  foisMonf.  le  Cardinal  fon  Oncle, 
dans  famaifon  deBaignolet , & défaire  la  rcuerence  a ce 
grand  homme , qui  eut  la  bonté  de  ra  accueillir  d vn  vi- 
fage  doux,  &:  de  me  témoigner  l’cftime  qu’il  faifoit  de 
mon  Perc.  le  pris  la  hardielTc  mcfmes  de  luy  parler  des 
admirables  vers  de  fa  traduétion  de  l’Eneïdc , qu  il  auoic 
publiée  depuis  peu, & queie  fcjauois  par  cœur;  cc  qu  il 
trouuabon,  & nous  en  recita  luy- mcfme  quelques  vns 
qui  luy  vinrent  en  mémoire  furie  mcfmc  fujet;  a quoy  il 
adiouta  que  ce  n’eftoitpasvncmauuaife  marque, d auoir 
de  l’cftime  pour  ces  chofes-là  II  fc  faifoit  alors  porter 
dans  vnc  chaife  découuertc , à caufe  de  fes  goûtes  qui  ne 
luy  permettoient  pas  de  fc  tenir  debout , & mourut  1-e 
*cefMtm  mois  d'Aouft  * en  fuiuant,  laiflant  à fon  frère  fes  Ab- 
bayes  & fon  Archeuefehé  de  Sens. 
cta(Tot,  Enuiron  cc  mcfmc  temps,  ievis  mourir  dans  noftre 
College  le  PhilofophcCralfot  de  la  ville  de  Langrcs,  qui 
auoit  beaucoup  de  raport  à ces  portraits  dePhilofophes 
Cyniques,  quife  trouucnt  dans  les  cabinets  des  Curieux, 
eftant  mal-propre  comme  eux , auec  vnc  barbe  longue 
& touffue.  & les  cheueux  mal  peignés.  Il  auoic  vne 
chofe  bien  particulière,  & que  ic  n’ai  iamais  vue  qu’en 
luy  feufqui  cftoit  de  plier  ôi  de  redreffer  fes  oreilles  quand 
il  vouloir , fans  y toucher.  « 

Eftant 
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Eftant  doncprcft  de  forcir  de  noftre  College,  & dV  “ 
guitcer  mefmes  les  habitudes  cjue  i’y  auois  contrariées  ^ ^ 
apres  cinq  années  de  fejour,  il  fc  trouua  vn  honnefte 
homme  de  la  Prouince,  Claude  Odoh  Prieur  de  Bretagne 
qui  me  fit  compagnie  pour  y aller,  &qui  ne  me  quitta 
point  qu’il  ne  m’euft  rendu  en  noftre  maifon.  Ma  Mcrc 
fut  rauie  de  me  voir  ; mais  ic  la  trouuai  fort  alarmée  de 
tous  les  bruits  qui  couroient  au  fuict  de  la  guerre  des 
Princes,  où  mon  Pereeftoit  engagé.  On  ne  nous  mena- 
^oit  de  rien  moins  que  dVn  rauage  qu’il  n’y  auoit  pas 
moyen  d euiter,  fi  les  troubles  concinuoientjce  qui  obli- 
gea ma  Mere  de  faire  garder  fa  maifon,  pour  cifayer  au 
moins  delagarcntir  du  pillage  contre  des  gens  fans  aueu 
qui  rodoient  dans  le  pais. 

Cependant  les  AmisôilesVoifîns  nelaifl'oient  pas  de 
nous  vificcr.-  & ma  Mere  receut  beaucoup  de  confola- 
tion  des  foinsque  pricd’ellc  en  cerencontre  Madame  la 
V idame  d’Amiens,  Françoife  deBaftarnai, qui  viuoit  en 
grande  réputation  de  fainceté  & d’vne  vertu  exemplaire 
dans  fon  Chafteau  de  Montrefor  , qui  n’eft  qu’à  deux 
lieues  de  chez  nous. 

Mais  enfin  1 orage  s’appaifa,&nos  craintes  cclTercnt  Mortda 
par  lanouuelle  qui  nous  vint  vn  Mercredi,  delà  mort  du  ““ 
Marclchal  d Ancre,  qui  fut  tué  le  Lundi  d’auparauant 
Z4-  lour  d’AvriI.  La  Reine  Mere  fut  reléguée  à Blois , & 

les  Princes  ayant  mis  baslcsarmcs,retourncrcntàPans- 

De  forte  qu’ayant  paifé  l’Efté  aux  champs  auec  la  pluî 
grande  douceur  du  monde , où  ic  vis  foigneufement  les 
Amis  de  noftre  Maifon,  dont  ic  rcceus  beaucoup  de  ci- 
uilitez,  ic  rcuins  a Paris  pour  renouer  le  fil  interrom- 
pu de  mes  Eftudcs,*&  faire  mon  cours  en  Philofophic, 
dont  on  m’auoit  iugé  capablc,il  y auoit  plus  dVn  an, 

le  fus  mis  en  pcnfîonpour  cet  effet  auprès  du  Col- 
lege de  Nauarre,  apres  auoir  cfté  faluër  les  Princes  de 
J L témoignèrent  beaucoup 

^ M.  le  Duc  de  Retclois , qui  me 

faifoit  1 honneur  de  m’aimer  , & qui  prenoit  plaifir  ' 

E 
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beaucoup  de  chofes  dont  il  me  donnoit  la  liberté  de 

I l’cntrccenir. 

Ce  Prince  d’vne  beauté  rare  &d‘vncfp rit  merueillcux, 
de  Rctc-  ''  faifoit  toutes  chofes  de  fi  bonne  grâce,  qu’on  ne  parloir 
que  de  fes  psrfcélions  j de  forte  que  comme  il  eftoitéle- 
ué  audeifus  de  plufieurspar  la  grandeur  de  fa  condition, 
il  cftoit  digne  auffi  de  porter  le  tiltre  de  Prince  de  la  leu- 
nelTc  de  fon  temps,  llauoic  deux  freres  plus  ieunes  que 
luy,  le  premier  appellé  Charles  Monfieur , deftinéàla 
Profelfion  Eeelefiaftique,  & qui  peut-eftre  y fuft  de- 
meuré,s’il  ncfuftpointdcucnul’ainé;  Sclefecond  nom- 
mé Ferdinand , qui  depuis  fut  Duc  de  Mayenne,  &c  mou- 
rut icuneenitalie. 

Mon  Pere  aunit  la  conduite  du  Duc  de  Retclois, 
ayant  vnSous-gouucrneur  appelle  Bohan:  Et  vn  Gentil- 
homme de  qualité  appelle  René  de  Menou  , ficur  de 
charmfay.  ch^fnifay  cn  Toutaine , fut  mis  auprès  des  deux  autres 
ieunes  Princes,  pour  les  bons  témoignages  que  mon  Pere 
auoitrendusdeluy,à  M de  Neuers  lln’yauoitpourtous 
les  trois  qu’vn  Précepteur  appellé  G.  G.,  de  la  ville  d’Or- 
Excrciccs  Icans,  liommc  d’vn  petit  génie,  qui  fut  pourtant  pre- 
rere  a plulieurs,  & entre  autres  a PierreMonmaur,  fur- 
nommé  le  Grec,  qui  alla  prendre  la  place  que  celuy-cy 
occupoit  auprès  du  filsainé  duMarefchal  dePraflin.  Vn 
Secrétaire  appelle  Polcns  du  pais  de  Licge,  leur  enfei- 
gnoit  l’Italien  &c  l’Aleman,  Aleaume  & Erigogne,  les 
Mathématiques  & les  Fortifications,  Rabelà  peindre, 
Preuoftà  dancer:  & quand  vnaage  vn  peu  plus  auancé 
eut  augmenté  leurs  forces , Charnifai  l’vn  des  plus 
adroits  Efeuiers  de  France  de  fon  temps  , leur  apprit  à 
monter  à cheual,  & l’Anglois  à faire  des  armes. 

Chacune  de  ces  chofes  auoit  fes  heures  réglées  , & 
i’eftois  raui  de  voir  des  Princes  d’vne  nailfance  très- heu- 
reufe,  répondre  fi  bienauxfoins  quel’onprenoit  de  les 
clcuer.  le  les  venois  vifiter  les  iours  de  leur  diuertilTe- 
ment:  & comme  ils  trouuoient  bon  que  i’allalfe par  tout 
aucceux  à la  promenade,  auflîne  m’en difpcnfois-ic  que 


DEM.  DEMAROLLES.  jy 

le  plus  rarement  qu’il  m’eftoit  poflîble,  eftant  alTcurc * 

que  M.  de  Neuers  l’auoit  agrcable,  parce  qu’il  f^auoic 
bien  que  ie  ne  leur  infpircrois  rien  de  contraire  a fes 
deffeins , & Madame  de  Neuers  mcfmes  trouua  bon 
de  me  dire  que  icluyferoisplaifirdelesvoirfouucnt. 

Mais  ayant  commencé  mon  cours  de  Philofophici-cf'hiiofo. 
fous  le  fameux  lanus  Cecilius  Frei , qui  enfeignoit 
College  de  Montaigu  , ie  tombai  malade  d’vnc  srolTc 

C.f  V ri  r**.  ® Grande 

nevre  continue,  qui  mccauladesrelucrics  importunes  J maladie, 
a caufede  l’application  que i’auois  cuéauccvn  peu  trop 
de  contention  a Icftudcqueiefaifois;  de  forte  que  ie  ne 
pouuoisrepofcr,  & ie  me  trouuay  en  grand  danger  de 
mourir,  parce  que  la  maladie  fut  aiguë  & longue:  tou- 
tesfoisla  ieuneffe,  auccles  bonsremedes  qui  me  furent 
adminiftrez  par  les  ordonnances  de  Tournier,  l’vn  des 
plus  fçauants  Médecins  de  la  Faculté,  me  remit  fur  pied 
au  bout  de  trois  mois.  Ainfi  cela  fit  beaucoup  de  tore 
âmes  Eftudes;  mais  ie  me  recompenfai  en  fuitte  par  vn 
irauail  afiîdu. 

le  changeai  de  logis . & vins  demeurer  en  la  rue  de  la 
Harpe,  chez  vn  loiieur  de  luth,  où  ie  pris  connoilfance  MBoar.' 
dcM.  Bourdelot,  quiauoitfait  des  Notes  fur  Lucien 
fur  Petrone.  Cet  excellent  homme  qui  aimoit  paflîon- 
ncmentla  Mufique,  venoitfouuentencclogis  là,  pour 
y entendre  les  concerts  de  luths  qu’on  yfaifoit:  &pour 
me  témoigner  quelque  reconnoilTance  du  refpedt  que 
l’auois  pour  luyà  caufe  de  fonfçauoir.  lime  fitprefent 
de  fon  dernier  ouurage,  où  i’eufle  pris  beaucoup  plus  de 
plaifir  que  dans  mes  cfcritsde  Philofophie,  fi  i’eulTc  eu  du 
temps  de  refte  pour  m’y  appliquer. 

le  fus  en  ce  hcu-là  iufques  à la  fin  de  l’année,  pen- 
dant laquelle  noftre  Profeffeur  me  donnoit  des  leçons 
en  particulier  pour  le  temps  que  i’auois  perdu,  &ic  fai- 
lois  eferire  fous  luy  celles  qu’il  diftoit  en  public,  où  il 
méloit  beaucoup  de  queftions  & recherches  curieufes, 
tantdel’Aftronomie,queduSiftemedumonde&  de  la 
Géographie,  dont  i’auois  acquis  défia  quelque  connoif- 

E ij 
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fancc:  & fc  fcruoitmcfmes  bien  fouucnt  des  figures  que 

I617.  i’auois  drelTées pour  induire  des  preuues  de  certc  fcience , 
lefquelles il recommandoit publiquement,  ôc  les  faifoit 
beaucoup  valoir. 

Ce  fut  au  mefme  temps  que  ce  fçauant  homme  du  Can- 

^ ^ ^ ton  de  Fribourg  dans  le  pais  des  Suiflcs,fit  imprimer  deux 

Paneevti-  ^ ^ 1 ^11' 

ques  de  Panégyriques , quil  récita  pour  les  paranymphes  dvnc 
licence  en  Théologie,  dans  l’vn  defquels  tous  les  mots 
commenejoient  par  C.  comme  le  nom  de  celuy  dont  il 
cclcbroitlesloüanges,  appelle  Callæus,  & dans  l’autre 
il  n’y  auoit  ni  R.  ni  S.  en  l honneur  d’vn  fijauant  Reli- 
gieux Dominicain,  appelle  Claude  Mahuet,  ce  quife- 
roit  à peine  croyable,  y conferuantvn  bon  fens,  fi  nous 
n’en  pouuions  encore  eftre  afleurez  par  l’cdition  que 
Boiudeiot,  nous  enauons,  laquelle  ildediaàM.Bourdelot,  dontie 
viens  de  parler,  & dontportele  nom  par  adoption  fon 
Neveu  d’vncfacur,  qui  eftauiourd’huy  ce  célébré  Méde- 
cin de  la  Faculté  de  Paris,  M.  l’Abbé  de  Maflay. 

Au  refte  cette  année  1618  fut  remarquable  par  trois 
Feux.  feux  extraordinaires,  l’vnd’Accident,  le  fécond  d’Arti- 
fice,  & le  troifiefme  delà  Nature,  comme  l’efcriuit  en 
vers  Latins  Ifaac  Habert  Parifien,  que  i’ay  fort  connu  de- 
puis,auecgrandceftime,  comme  iediray bien-toft.  Le 
premier  de  ces  trois  feux  que  ie  vis , comme  tout  Paris , fut 
celuy  du  Palais,  quand  ce  grand  Temple  de  laluftice  fut 
embrafé  par  vn  accident  impreuû  , le  Mardy  fixiefmc 
lourde  Mars;  le  fécond  fut  le  feu  d’artifice  qui  fe  fit  à la 
feftedeS.  Louysdansl’lflcdcLouuiers,  auprès  de l’Arfe- 
nac,depuisl’lfle  deNoftre-Dame,  qui  pour  lors  n’eftoic 
point  baftie,  où  par  le  moyen  de  la  poudre  & de  certaine 
compofition  de  bitume  & de  vitriol,  les  fufées  répandi- 
rent en  l’air  des  Eftoiles&  des  ferpentcaux  de  feu,  dont 
tout  le  monde  fut  furpris  comme  d’vne  nouueauté  qui 
n’auoit  point  encore  paru.  Le  dernier  de  tous  cesfeux  fut 
celuy  de  cette  grande  Comète,  qui  a donné  tant  de  fuict 
de  parler. 

Or  deux  iours  apres  le  premier  feu,  qui  fut  celuy  du 
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Palais,  mourut  fur  les  cinq  heures  du  foir  Catherine  de 
Loraine  DuchelTe  de  Ncuers,  en  fuitted’vnc maladie  de 
quinze  ou  vingt  iours,  quiluy  futcaufée,  à ce  qu’on  dit  Madame  de 
par  quelque  forte  de  violence  qu’elle  fe  fit,  pour  fe  trou- 
uer  vn  foir  chez  la  Reine,  où  il  y eut  vne  grande  alTem- 
blée  pour  vn  balet  royal  qui  s’y  deuoit  dancer.  lamais 
cette  Princeffe  ne  parut  fi  belle  ; elle  eftoit  toute  brillante 
de  pierreries,  & fa  taille  auantageufe,  iointc  à vne  grâce 
nompareille,  luy  donnoitvn  éclat  mcrueilleux.  le  lavis, 
ce  me  femblc , en  cet  eftat , com.me  les  Poètes  décriuent 
leurlunon,  quand  pour  fe  rendre  plus  majeftueufe,  elle 
s’ornoit  de  fes  riches  atours.  Cependant  quelque  fcèours 
qu’on  luy  puft  apporter  en  fa  maladic,par  l’aduis  des  plus 
célébrés  Médecins  delà  Faculté  de  Paris,  où  furent  ap- 
peliez Durer,  de  Lorme,  Seguin  & Riolan,  auec  duPuy 
îbn  Médecin  ordinaire  , admirablement  verfe  dans  le 
grand  art  dont  il  faitprofeffion , ilfalut  en  vn  moment 
perdre  tous  cesriches  dons  de  la  Nature , & céder  enfin  à 
la  violence  de  la  maladie,  qui  ne  put  efirefurmontée  par 
aucuns  remedes.  Cette  Princeife  fi  vertueufe  & fi  bien 
née,  mourut  doncen  l’aage  de  33.  ans,  entre  les  bras  de 
fonilluftreEfpoux,  à qui  cllclailfa  lestrois  Princes  que 
i’ay  tantoft  nommez , & trois  filles,  Louyfe,  Anne,  & Be- 
nediétc  qui  mourut  depuis  AbbelTc  d’Auenay  : M.  de 
Neuers  en  fut  inconfolable  : & le  corps  de  la  defunétc 
ayant  rcccu  dansfon  liâ:  de  parade  les  honneurs  qui  fc 
rendent  aux  perfonnes  de  fa  qualité,  furporté  à Neuers, 
auec  beaucoup  de  pompe  , pour  eftre  inhumé  dans  le 
Chœur  de  l'Êglife  Cathédrale,  où  font  les  corps  de  quel- 
ques Ducs  de  Neuers.  LcSieur  Daudiguierqui atantcf- 
crit , & que  l’ay  connu  depuis  auec  beaucoup  d’eftime,  fit 
ce  fonnet  à la  mode  de  ceux  de  Mainard,  fur  la  mort 
de  cette  Princeife. 

V oHi  mov.n'^ , 0 grande  PrinceJJtl 
Et  quittant  ce  bas  Elément, 
y OH^  nous  y laijfex  Jèulement , , _ ; a 

Tour  mous  y regretter  fans  cejfe.  : r; 
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Mêlas  ! ha , te  ne  croyais  pas 
élue  U pieté  fins  exemple  ^ 

Dont  vous  efiie'z  fa  bas  le  temple, 

Dujl  eftre  fibiette  au  trépas. 

Ai <tis  vivant  le fiir  precedent 
T omber  par  vn  grand  accident 
De  Thémis  le  fiint  édifice'. 

If  doutai  de  voflre  finté. 

Et  iugeai  que  la  pieté 
T omberoit  apres  la  lufiice. 

College  <e  Enuiron  le  mefmc  temps , les  lefuites  ayant  obtenu  Ar- 

cierm  n.  reftduConfeil  contrel’Vnîuetfitc  de Patis , ouuritent  leur 
College  de  Clermont,  poury  recommcncerleut  exercice 
à Pafquesenfuiuant,  où  le  Roy  leur  fit  l’honneur  de  leur 
donner  pour  Efeoliers  M.  le  Marquis  de  Vcrneüil,  & M.  le 
Comte  de  Motet , fes  freres  naturels,  qui  en  peu  de  temps  fe 
rendirent  fi  fçauants,  que  furlafindeleursEftudes,  qui  ne 

fut  pas  fort  éloignée  deleur  commencement,  ils  foutinrent 
publiquement  des  Thefes  en  Philofophic  & en  Théologie, 
auec  vnfuccez  merueillcux. 

La  connoifTanec  que  la  Cour  m’auoit  donné  de  ces 
deuxperfonnesilluftres,  nemepermit  pas  de  cefler  de  les 
voir,  quand  ilsfurcnt  au  College,  fous  la  difeipline  des  Pères 
Icfiiites,  ou  chacun  deuxauoitfon  Gouucrneur.  l’yallois 
donc  fort  louucnt,  &ilme(embloitque  mes  (oins  ne  leur 
eftoient  pas  delàgreables  ; mais  auant  que  de  les  voir  au 
commencement  de  leurs  Claflcs,  qui  fut  en  l’année  16)8. 
i’acheuai  ma  Philofophic,  à la  fin  du  mois  d’Aouft  de  la 
mcfinc  année  : puis  attendant  louucrturc  des  leçons  en 
Théologie,  i’allai  en  Touraine  pour  y paflTcr  le  temps  des 
Vacations.  r / r 

M Gaui,  f^i^^ant  ce  voyage,  ic  me  trouuai  de  bonne  fortune 

Je  Tours,  en  la  compagnie  d Euftache  & de  Ican  Baptifte  Gault,  deux 
perfonnages  d’vne  vertu  extraordinaire  qui  rcuenoient  de 
Rome,  & s’en  retournoient  à Tours,  lieu  de  leurnaiflance, 

ou  ilsalloient  pour  fe  confolerauec  leur  Merc  de  la  mort 
delcurPcrc,  dontilsporcoicntlcdcüil.  Icmcfouuicndrai 
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roufiours  de  la  douceur  de  leur  entrccien,&  des  bonnes  cho- 
fes  qu’ils  me  dirent  pour  la  pieté,  fans  me  faire  connoiftrc  le  * ® ‘ 
dcflein  qu’ils  auoient  d’entrer  dans  l’Oratoire,  comme  ils  y 
entrèrent  bien -toft  apres,  fous  la  direéliondeM.deBeruI- 
le.  Enfin  ces  Meffieurs  s’eftant  acquis  en  ce  lieu-là  beau- 
coup de  réputation , furent  iugez  dignes  l’vn  apres  l’autre  de 
gouuerncr  l’Eglife  de  Marfeille,  &font  morts  en  réputa- 
tion de  fainteté, 

latriuai  chez  nous  vers  le  commencement  de  Septem- 
bre, où  toute  la  famille  me  témoigna  quelque  ioye  de  me 
voir,  commeiefusrauide  la  trouuerpleine  de  ioye  & de 
profperité:  & pendant  le  fejour  quei’y  fis , i’allai  vifiterle 
voifinage,  où  eftoit  M.  Cornac  Abbé  de  Villeloin,  qui 
cftoit  de  retour  d’auprès  de M.du  Maine, où  il  auoit  des  em- 
plois.-i’y  vis  autfiM.  dePons  René  d’Argi,  qui  auoit  efté 
député  aux  Eftats  Generaux  pour  le  Corps  de  la  Noblcffe 
de  Touraine,  l’vn  des  plus  fages  Gentils- hommes  de  Ton 
temps.-M.de  Menou  mon  beau-frere,  dont  la  maifon  ne 
defcmpliffoit  point  de  beau  monde , tant  il  y failoit  bonne 
chereà  tous  fes  Amis;  & tous  les  autres  qui  nous  donnoient 
des  marques  de  leuraffeéfion. 

Eftant  de  retour  à Paris , ie  me  logeai  auprès  de  fainéle  r 

Geneuiefue,  dans  la  ruëdeS. Eftiennedes  Grecs, chez vn 
bonhomme  appellé  PiatMaucors,  quitenoit  force  hon-p^°°‘"^' 
neftesgens  en  penfion.I’y  occupai  la  chambre  où  auoit  de- 
meuré fort  long-temps  vn  célébré  Profeifeur  Efcoifois  de 
Nation , ie  penfe  mefmcs  auoir  ouï  dire  qu’il  y eftoit  dece-  * w; 

dé;  quoy  qu’il  en  foit,  me  fentant  rcfpirer  le  mefme  air 
qu’il  auoit  fait;  ce  me  futvn  encouragement  à me  porter 
dauantageàl  eftude,  outre  l’exemple  que  m’en  donnèrent 
dans  le  mefme  logis  des  perfonnes  de  beaucoup  de  mérité 
&d’vnfçauoir exquis  quei’y  rencontray,  commeie  dirai 
tantoft. 

Ayant  ouï  quelques  Profeffeurs  en  Théologie,  dont  ie  fis  UTheoio- 
eferireplufieurs  traitez,  ie  m’appliquai  foigncufementàla=“' 
leéture  desfaintesEfcriturcs,  des  Conciles,  &de  l’hiftoirc 
Ecclefiaftique,  d’où  iepuifai  de  grandes  veritez  pour  me 


Thcolo* 

gicns. 


40  LES  MEMOIRES 

détromper  de  beaucoup  d’erreurs  & de  fuperftitions  popu- 

laircs.  Commei’enauoisla mcmoirctoutefrairchc,&: que 
’auois  vneafTez  grande  facilité  de  m’exprimer,  i’enpatlois 
fort  fouucnt,  afin  de  m’y  fortifier  dauantage  : & ie  ctoy 
que  i’y  paroiffois  plus  fçauant  que  ie  n’yauois  acquis  de 
connoiflanec  , parce  qu’il  y faut  employer  bien  plus  de 
temps  queie  n’auoisfait , pour  y eftre  confommé. 

Mais  outre  le  naturel  que  i’y  auois  affez  propre,  5c  la 
grande  application  que  i’y  apportois  auec  vn  cfprit  guéri 
de  la  preocupation,  la  connoilTancc  qu’vn  cettain  bon- 
heur m’auoit  donnée  des  plusgrands  hommes  de  ce  temps- 
là , me  profita  merueilleufcmcnt  ; car  fans  fortir  de  mon  lo- 
gis, i’y  eus  en  diuers  temps  l’entretien  & les  bons  exem- 
ples que  me  donnèrent  pout  l’amout  des  lettres, Ican  Ba- 
ptifte  de  Crofilles , depuis  Abbé  de  la  Couture  , lean  de 
Lingendes  Prcdicatcurilluftrc,  depuis  Euefque  de  Sarlat, 
ôc  de  Mafeon,  &Ifaac  Habert  Doéleur  en  Théologie, de- 
puis Théologal  de  Paris,  &Euefque  de  Vabres.  D’ailleurs 
ie  voyois  fort  fouucnt  deux  Profefleurs  célébrés  en  Phi- 
lofophie , Freï , & du  Val  qui  auoit  enfeigne  à Lixieux 
auectantdcrcputation,  l’vn& l’autre  de  mes  bons  Amis. 
Au  Conuent  des  lacobins,  i’allois  vifiter  Meffire  Nicolas 
Coëfteau  Euefque  de  Datdanie  & Adminiftrateur  de 
Metz,  &le  R.  Pete  des  Landes , depuis  Euefque  de  Tri- 
guier:  & aux  Icfuites  du  College  de  Clermont,  les  célé- 
brés Peres,  Fronton  du  Duc,  laques  Sirmond,  & Denys 
Petau,  le  dernier  que  reconnus  par  le  moyen  de  fon  frère 
le  Chartreux , & les  deux  autres  par  les  habitudes  frequentes 
qu’auoit  auprès  deux  M.  de  Crofilles  mon  bon  Ami. 
Quant  à la  connoiflanec  de  M.  Coëfteau , ic  la  dois  à celle 
du  R.  Perc  des  Landes  qui  eftoit  de  noftre  Prouince,  & 
chéri  de  longue  main  dans  noftrc  famille.  Ce  fut  aufli  dans 
le  mcfme  logis  que  ie  vis  la  première  fois  Monf.  de  S. 
Amant  , qui  s’eft  acquis  tant  de  réputation  par  fes 
beaux  V ers , ayant  compofé  dés-lors  fon  Poëme  de  la  folw 
tude , qui  fut  rcccu  auec  tant  d’applaudiflêracnt. 

Etpatee  que  nous  cftions  fouucnt  vifîtez  par  des  gens 
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d’cfprit,  quifcplaifoientàîapuretcde  la  langue,  &qu’il  

n’y  enauoit  pas  vn  de  nous  quine  fifteftatdela  mcfmé 
chofe  ; nous  copofafmcs  vnc  cfpccc  de  pctice  Academie, 
qui  nenous  fut  pas  inutilc.Cc  fut  alors  qu’vn  ieuneTheo- 
Jogicn,  appelle  LouysMafTon,  depuis  Eredicaccur  con- 
fîdcrable,  &perfuadcdetoutce  qu’vnc pieté  folidc  fuo-- 
gere  déplus  faint  & de  plus  religieux,  eftant  fraifchcmenc 
VenudupaïsdcLangucdoc,d’oùileft,nepûts’eiTipercher 
de  nous  marquer  fon  étonnement,  nous  ayant  trouuez 
comme  nous  examinions  certaines  façons  de  parler  de  la 
langue  ; ce  qu  il  cftimoit  de  peu  d’importance  en  com- 

pataifon  d’autres  chofes,  où,  félon  fa  penfée,  il  euft  cfté 
bien  plus  iufte  que  nous  eulïions  employé  du  temps. 
Peuteftrcqu  ilauoitrailon  ; mais  il  n’y  enauoit  pas  vn  de 
nous  qui  ne  fuft  pctfuadé  que  pour  la  pcrfedtion  des 
fcienccs,  il  nefautrien  négliger,  & particulièrement  en 
1 éloquence  , & en  la  pureté  du  langage,  là  necelTaire 
pour  s’exprimer  nettement,  & qui  ne  fe  peut  appren- 
dre que  parvn  long  vfage,  & par  vn  foin  tout  particu- 
liet,  dontvncfpritiudicicux  peut  feulement  faire  le  dil- 
cernement. 

Outre  les  mots  & les  façons  de  parler,  nous  exami- 
nions encore  l’œconomicdcs  pièces,  & chacun  de  nous 
clTayoit  d’en  faire  quelqu’vnc  fur  les  fuiets  qui  eftoient 

propofez.  De  là  vinrcntpluficurs  verlions  qui  fc  firent 

du  Pfeauraei3<î.  quelques  imitations  de  Virgile,  & d’O 
uide , diuerfes  Poches  de  Louy  s de  Reuol  de  Dauphiné, 
l’vn  des  plus  beaux  cfprits  que  i’aye  connus  de  ma  vie,  la 
Semaine  amouteufe  de  Molière,  l’Eromenc  de  Daudi- 
guier  le  ieune , les  P glogues  de  Virgile  en  vers , de  Pierre 
MarcalTus,  quelques  Epigrammes&Sonnetsde  M.Col- 
letet,  vn  traité  du  Chauuecompoféparvn Gentil-  hom- 
me appelle  de  Vaux,  qui  demeuroit  auprès  de  M.  le 
Comte  de  Cramail,  vnc  Ode  de  Pierre  Marbeuf  de 
Roücn,  Aduocat  au  grand  Confeil , addreflee  à M.  le 
Comte  de  Moret,  les  Epiftres  de  Crofillcs,  & ma  pre- 
mière vcrlàon  de  Lucain, 
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le  ne  f^aurois  auffioublier,  entre  les  bonnes  con- 
Honu^cs  noiffances  que  ie  fis  dans  ce  logis,  le  Dodtcur  Maillard 
gens.  Anglois,  homme  dcfprit,  & finccrc,  que  des  Gentils- 
hommes de  fon  pais,  appeliez  Lucas,  Gorge,  & Farfex, 
obligeoient  devenir  fouuent  chez  nous,  où  ils  eftoient 
logez,  M.  deCroifettes,  mort  depuis  Lieutenant  Gene- 
ral à Soiffons,  & l’vn  des  plus  gcncreux  hommes  que  ie 
connus  iamais,  & laques  Tonnereau  du  Pleffis , de  la  ville 
dcTours,  qui  n’eut  iamaislc  menfonge  fur  les  lèvres,  ni 
lamalicedans  le  cœur. 

Sur  le  commencement  de  l’Automne  de  l’année  1615). 
Meffire  Benjamin  de  Brichantcau,  Euefque  de  Laon,  &c 
Abbé  régulier  defainteGeneuiefue,  cftantvenu  à dece- 
der  d’vnc maladie,  qui  luy  fut  caufée  pour  auoir  mangé 
M.icCatd.  quelques  abricots,  M.  le  Cardinal  de  la  Rochefoucauld 
chcfoa*‘°'  pouruûdc  cette  Abbaye:  & parce  qu’il  trouua  bon 
«air’  d'y  venir  demeurer, ayantquittéfonlogisdufaux-bourg 
faint  Honoré  , mon  Pere  qui  auoit  pour  ce  Prélat  vnc 
vénération  toute  particulière , me  commanda  de  le  voir 
fouuent,  à quoy  ie  ne  manquai  pas  vne  fois  ou  deux  le 
mois. 

M icc.de  Mes  plus  ordinaires  vifites,  outre  celles  de  l’Hoftcl 
dcNeuers,  où  i’auois  des  obligations  étroites,  eftoient 
chez  M.  le  Comte  de  Moret , quis’eftoit  venu  loger  fur 
le  foffé  auprès  de  la  Porte  S.  Michel.  Et  parce  qu’il  auoit 
agréable  l’entretien  que  ieluy  faifoisde  meslcétures  des 
Poètes,  dont  ieluyfaifois  chois  des  plus  beaux  endroits; 
fon  Gouuerneur  appcllé  Lcftradc , qui  auoit  beaucoup 
de  pieté,  de  douceur  & de  politelTc,  quoy  qu’il  ne  fuft 
pas  homme  de  lettres , en  cftoit  bien-aife , & ne  doutoit 
nullement  que  fon  icunc Prince, en  fediuertilTantdc  la 
forte,  neperdroitpasle  temps;  mais,  fi  ie  ne  me  trompe, 
le  Prince  ne  fongeoitpas  moinsà  nouer  par  mon  moyen 
quelque  amitié  aucc  le  Duc  de  Retclois,  quil  eftimoit 
infiniment. 

De  Lingen-  Alors  on  mit  auprès  de  luyM.  dcLingcndes,  pour 
fiiîeti  cftrc  fon  Précepteur;  mais  il  n’y  demeura  pas  long-temps 
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pour  la  première  fois:  car  par  icnefçay  quelle  intrigue  •*  " ■ 
fecrette,  contre  l’intention  mefmes  de  Madame  la  Com-  I 
telTc  de  Moret , & de  Tes  freres  le  Ghcualier  de  Bueil  & de 
laPerriere,  on  fubftitua  Crofilles  en  fa  place  , qui  leur 
cftoit  auparauantle  plus  agréable  du  monde.  Le  Comte 
fouffrit  ce  changement , quoy  qu’il  aimaft  de  Lingendesj 
mais  ilneliaïiToitpas  Crofilles,  & voulut obeïr  debon- 
ne-gracc  au  Roy,  quiluy  donna  aufli  vn  autre  Gouuer- 
neur  appelle  Beauregard  Chabris,  d’vne  valeur  & d’vne 
probité rarc,auÆ  bien  que  Leftradc,  quiluy  céda  nean- 
moins en  cette  rencontre,  pour  aller  exercer  lamefmc 
charge  auprès  de  MelT.  de  Vcndofme,  & de-  là  chez  M. 
de  Nemours.  Mais  enfin  Delingendes  fut  reftabli  , & 
Crofilles  qui  auoit  demeuré  auprès  de  MciT.  de  Grand- 
mont,  s’en  alla  chez  le  Duc  d’Vfcz,  où  il  fut  deux  ans. 

De- là,  il  fut  recherché  pour  la  réputation  dcfonfçauoir 
ôi  de  fon  efprit  agréable  en  conuerfation  par  M.lc  Grand 

Prieur  dcVendofmc,  qui  luy  procura  le  Prieuré  de  che- 

ré,  dépendant  de  laCouturc;  & apres  la  mort  de  M.  le 
Grand  Prieur,  ilvintachcucr  fa  fortune  chez  M IcCom- 
tedeSoiffons , quiaprcslamortde  Poiéteuin.lc  fit  titu- 
laire de  fes  A bbayes  de  S.  Michel  en  l'Hcrm , de  S,  Ouïn 
deRoücn.delumiegcs  , de  laCouturc,  & du  Froimont; 

& enfin  apres  l’auoir  contraint  à luy  donner  vnc  demif- 
fion  de  fes  Bénéfices  pour  en  pouruoir  vn  de  fes  Aumô- 
niers, appellé  Montagne,  fur  ce  qu  il  fut  aceufé  dcfacri- 
lege.  pour  s’eftre  marié,  il  l’abandonna  mifcrablemenc 
dans  vnc  prifon  de  dix  années , laquelle  il  ne  furucfquit 
quedefix  mois,  ayant  efté  déclaré  abfous  par  Arrelt  du 
Parlement  les  Chambres  affemblées,  apres  trois  Senten- 
ces Ecclefiaftiquesrenducs  contreluy. 

Comme  i’eftois  redeuable  à l’Abbé  de  Crofilles  crofiii«, 
de  plufieurs  bonnes  connoiffances  qu  il  m auoit  don- 
nées dans  la  Cour  & dans  les  Maifons  Rciigieufcs,  où 
il  eftoit  eftimé , ie  luy  procurai  celle  de  l’Hoftel  de  Ne- 
uers,  ou  venoit  alors  ce  qu  il  y auoit  de  mieux  fait  & 
ie  plus  galand  dans  le  monde.  Le  Duc  de  Rcteloisqui 
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auoic  infiniment  de  l’efprit , le  rcceut  aucc  fes  ciuilitez  or- 
dinaires: & parce  qu’il  luy  fut  facile  defe  perfuader  que 

mon  Pere  y auok  beaucoup  contribué  , il  dédia  pour  l’a- 
mour de  luy,  leliuredefesEpiftrcsàceieuncPrince,qui 
n’en  fît  pas  moins  d cftat , que  le  refte  delà  Cour , qui  ne 
fc  pouuoit  laffer  de  les  lire  ; de  forte  qu’en  moins  de  deux 
ans,  il  s’en  fit  quatre  ou  cinq  éditions.  Cependant  ils’en 
faut  beaucoup  quelles  n’ayent  trouué  depuis  le  mefmc 
fuccez,  & ie  fuis  certain  que  des- lors  le  bon- homme 
Malherbe  ne  fe  pouuoit  empefeherd’en  faire  des  raille- 
ries, & d’appeller  leur  Autheurlc  Secrétaire  des  Dieux, 
enquoy  il  fut  fuiui  par  fon  Difciple  Honorât  de  Buci! 
Seigneur  de  Racan,  à qui  i’ay  ouï  dire  bien  fouuent  que 
fon  difeours  & fespenfccs  fe  tenoient  comme  vncchainc 
de  fable.  Il  auoit  pourtant  la  conuerfation  iolic,  &c  ne 
manquoit  pas  d’érudition  , ayant  fait  beaucoup  de  le- 
dtures , dont  il  auoit  la  mémoire  aflez  prefente , & parloit 
facilement , & mefmes  auec  vn  ton  galand , pouruû  qu  il 
ne  fuft  pas  contredit  ; maisla  moindre  refiftancc  luycau- 
foit  vne  émotion  qui  le  rendoit  piquant  ; ce  que  i’ay  bien 
vû  dcsfoisàlHoftelde  Nemours, chez  M.  le  Comte  de 
Cramail,  & dans  les  cabinets  de  Madame  la  Doüairiere 
dcLongucuille  &de  Madamcla  Marquife  de  Pvamboüil- 
Ict,  où  fetrouuoicnt  beaucoup  de  perfonnes  de  qualité. 

■ ' le  ne  dirai  point  les  grandes  chofesqui  fe  pallercntà 

la  Cour  pendantcetempslà,  ien’yay  point  de  part  : & 
la  maladie  contagieufe  qui  fut  affez  confiderable  à Paris, 
depuis  l’annéeiôio.  iufques  en  l’année  162.^.  ne  m’en  fit 
point  fortir,  mefmes  pendant  les  Eftez  qu’elle  eftoit  la 
plusdangereufcj&quechacunpoureuiterle  péril  fere- 
tiroitaux  champs:  & certesen  Tannée  162.1.  il  y relia  fl 
peu  de  petfonnesde  condition, pendant  les  mois  d’Aouft 
& de  Septembre,  que  m’eftant  vne  fois  trouué  aucc  M. 
leMarquis  de  Vardes,  pour  aller  à la promenadedu  co- 
llé deVincennes,  nous  nctrouuafmesque  deuxcarrof- 
fes  parlesruës,  depuis laPortedeNefleiufquesà  celle  de 
S.  Antoine  : &c  de  dix  ou  douze  que  nous  cflions  chez  no- 
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ftrc  bon  hofte,i’y  demeurai  feul  auec  le  plus  ieunedefes 
Enfans,  Bachelier  en  Théologie. 

Alors  l’Abbé  de  Crolîllcs,  que  i’cftimoisinfinimenrj 
demeuroit  chez  M.  le  Comte  de  Guiclie,  & le  Comte 
deLouuigny  fon frère,  quelacraintedela  maladie  con- 
tagieufe  n’auoit  point  fait  fortir  de  Paris.  Iclevoyoiscn 
ce  licu-là  le  plus  fouuent  qu’il  m’eftoit  pofliblc , où  ve- 
nait vne  bonnepartiede  ce  qu’il  y auoitde  refte  deper- 
fonnes  de  qualitéà  Paris , qui  en  ce  temps-là  ne  s’eftoient 
point  engagez  en  d’autres  emplois.  La  conuerfation 
douce  faifoit  bien  vne  partie  de  leur  diuertifTement: 
mais  enfin  le  icu  s’y  mêla,  qui  caufa  des  pertes  confide- 
rables,  & qui  donna  lieu  à de  petites  querelles , dont 
quelques  - vncs  furent  appaifecs  par  le  Comte  de  Cramail, 
& par  le  Marquis  delà  Vieuillc. 

Cependant  M.  de  Ncuers  ayant  obtenu  du  Roy  la 
furuiuance  de  fon  Gouucrnemcnt  de  Champagne  & de 
Brie,  pourleDucdcRcteloisfonfils,  trouua  bonque  ce 
ieune  Prince  en  prift  polfelfion , & que  mon  Perc  euft 
l’honneur  de  fa  conduitte.  Quand  il  fit  fon  entrée  dans 
les  villes  de  ces  deux  Prouinccs,  on  m'a  dit  que  ce  fut  par- 
tout vue  chofe  magnifique:  & mon  Perc  mefmes  eut 
la  bonté  de  m’en  donner  vn  vafe  de  vermeil  doré  donc 
ie  fis  prefent  au  ProfelTcur  Freï,  qui  m’auoit  enfeigné 
la  Philofophic  auec  beaucoup  de  foin  , &;  qui  voulant 
prendre  les  degrez  delà  Faculté  de  Medecine,  auoit  dé- 
dié IcsThefcsde  faTcntatiueà  mon  Pere,  pour  l’amour 
demoy. 

Quand  la  Cour  fut  de  retour  à Paris,  furie  commen- 
cement de  l’Hyucr,  apres  que  la  maladie  fut  appaifée  -,  M. 
de  Ncuers  eut  vngrând  deméléauec  le  Cardinal  de  Gui- 
fe,  pour  le  Prieuré  de  la  Charité,  dépendant  de  l’Ab- 
baye de  Cluni;  car  en  ayant  fait  pouruoir  en  Cour  de 
Rome  le  Prince  de  Tymcrayc  fon  fécond  fils , fur  vne 
lettre  ou  promelTc  du  Cardinal  de  Guife  Abbé  de  Clu- 
m;  & ce  Cardinal  s’en  eftant  voulu  dedire  en  faueur  de 
Vvn  des  Enfans  qu’il  auoit  eus  de  la  Dame  des  ElTafs,  fut 
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le  fuictd’vn  grand  procez,  & de  partager  dans  la  Cour 
toutes  les perfonnes de  condition.  M.lePrincedc  loin- 
uille, depuis  Duede  Chevreufe,  enreceut  vn  appel, pour 
auoiralTiftéle  Cardinal  fon  frere  à quelque  infultequ  il 
fit  à M.  deNeuers,  comme  il  follicitoit  au  Parlement  le 
iugement  de  cette  affaire. 

le  n’eftois  pas  alors  auec  luy,  non  plus  que  M.  le 
Prince  de  Tymeraye,  ou  Charles  Monfieur  fon  fils,  que 
i’auois  accompagné  en  toutes  les  autres  follicitations  ; 
Mais  ie  vis  bien  au  retour  les  grands  troubles  que  cette 
querelle  mit  dans  la  famille,  lefqucls  furent  d ficilement 
appaifez,  parce  qu’il  y eut  des  coups  donnez  de  part  & 
d’autre,  fans  que  M.  de  Neuers,  qui  fut  offencé  le  pre- 
mier, nefedefiantde  rien,  euft  eu  loifir  de  mettre  l'ef- 
pée  à la  main,  que  Fouques  fon  Efeuier  tenoit  hors  delà 
chambre  du  Rapporteur,  oùilcftoitfeul.  M.  du  Maine 
entra  dans  les  interets  de  fon  beau-frere,  & fe  diuifa  dans 
fa  propre  famille.  Mais  enfin  cesdebats furent  pacifiez, 
où  l’authoritéduRoy  interuint,&M.  deNeuers  fut  fa- 
tisfait. 

Brautéde  Depuis,  comme  on  difoit  que  le  Duc  de  Retelois 
amoureux  de  Mademoifelle  de  Soiffons  , Char- 
lote  Anne  de  Bourbon,  l’vne  des  belles  Princefl'es  de  la 
Cour,  qui  mourut  depuis  aagée  de  quinze  ans;  ccieune 
Prince  d vne  beauterare,  ayant  vniourleschcucux bou- 
clez & poudre^,  qui  adioutoient  de  nouuelles grâces  à 
celles  defonvifage  & de  fa  bonne  mine,  & le  faifoient 
regarderdetout  le  monde;  M.  de  Luincs  le  voyant  de  la 
forte,  ne  fe  pût  empefeher  de  le  cajoler , & de  luy  dire 
qu’on  voyoit  bien  qu’il  auoit  vne  Maiftreffe,  parce  qu’il 
auoit  la  tefte  trop  belle  : à quoy  le  Prince  repartit , que  ce 
n’en  cftoit  pas  la  caufe  , mais  qu’il  auoit  ainfi  les  cheueux 
naturellement.  Et  comme  M.  de  Luincs  faifoitpeut-eftre 
fcmblant  deuant  le  Roy  d’en  eftre  étonné,  le  Roy  de- 
manda s’il  cftoit  vray?  Non,  Sire,  luydîtle  Duc  deRc- 
tclois;  Pourquoy  donc  me  le  difiez-vous  tout  à cette 
heure,  repliquaM.de  Luincs?  Ceft,  luy  repartit  le  Duc, 
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queie  dis  au  Roy  la  vérité , &àvousccquimcpIaift.  Ccc-  '' 
te  parole  que  i’entendis  fort  diftinétcmenc , ayant  Thon-  ^ ^ ^ * 
neurd’eftre  auprès  de  luy,  me  plut  infiniment , i’cuflc 
cftéraui  que  M.  deNeuerseuft  eftéà  Paris, pour  luy  en 
faire  le  récit;  mais  nycftant  pas,  il  Te  falut  contenter  de 
l’aller  dire  à Madame  la  Douairière  de  Longueuillc,  fa 
Tante, qui  trouua  celale  plus  fier  & le  plus  loli  dumon- 
de;  mais  qui  euftbien  voulu  que  M.  fon  Neveu  s’en  fuft 
abftenu , parce  quelle  auoit  toufiours  grand  peur  de  cho. 
quer  la  Cour. 

L’année  d’apres  fut  remarquable  par  le  commencement  -*-■ 
de  la  guerre  contre  les  Huguenots,  depuis  que  par  vnc  ^Czî. 
fedition  populaire,  on  eut  mis  le  feu  dans  vn  "remple  ccmcnc  de 
qu’ils  auoient  au  bout  d’vn  faux  - bourg  de  la  ville  de 
Tours , le  iour  qu’ils  firent  le  conuoy  funebre  d’vn  hom-  «ugnenots. 
me  appelle  Martinle  Noir,  qui  auoit  prisleur  creance, 
quelques  années  auparauant.  Le  Roy  fitvn  voyage  en 
Poidou  , où  il  prit  S.  Ican  d’Angeli,  pendant  lequel  le 
Cardinal  de  Guife  mourut  à Xaintes  d’vne  fièvre  mali- 
gne, & reconnut  auec  beaucoup  de  regret  l’injuftice  de 
la  violence  dont  il  auoit  eflayé  d’vfer  à l’endroit  de  M.  le 
DucdcNeuersfon  Coufin-germain. 

Puis  le  Roy  eftant  allé  en  Guienne , il  y affiegea  Mon- 
tauban,  où  M.  du  Maine  fut  tué  mal- heureulcment  dans 
les  tranchées  ; ce  qui  fut  vnc  perte  confîdcrable  à la  Fran- 
ce, & très- fcnfiblc  à M.  de  Neuers  fon  beau- frère.  Ses 
Neveus  furent  heritiers  de  fes  Duchez  & Seigneuries, 
fous  bénéfice  d'inuentaire  , à cauf:  des  grandes  debtes 
qu'il  auoit  lailTées.  De-là , Ferdinand  de  Gonzagues,  troi- 
ficfmc  fils  de  M.  de  Neuers, fut  appcllé  Duc  de  Mayenne, 

&en  conferua  Ictiltrc  iufqucs  à fa  mort , qui  arriuadix 
ans  depuis. 

Le  Conncftablc  de  Luines  mourut  aufll  bien-toftM^^^“j^°“; 
apres  M.  du  Maine  , d'vne  fièvre  pourprée  à Longueteil*  i.uin«. 
le,  d’où  fon  corps  embaumé  fut  aporté  en  Touraine, 
pour  dire  inhumé  à Maillé  , qu’il  auoit  fait  eriger  en 
Duché,  fous  le  nom  & appellation  de  Luines, à deux  lieues 
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' audcflousdcTours.  Cette  Ville  le  receut  par  les  ordres 
duRoy,aucc  alTcz  de  magnificence  ; mais  cela  n’empef- 
cha  pas  que  comme  on  auoit  eferit  de  fon  viuant  force 
libelles  diffamatoircscontreluy,on  n'en  publiall:  encore 
quelques- vns  contre  fa  mémoire,  apres  fa  mort:  tant  les 
fortunes  prodigieufes, comme  auoit  efté  laficnne,  font 
d’ordinaire  conceuoir  vnc  certaine  auérfion , qu’il  eft  di- 
ficile  de  furmonter  , quand  celuy  qui  en  a iouï  long- 
temps , n’a  pas  feeu  l’art  d’en  bien  vfer. 

Cependant  pour  euiter  les  m.aladies  de  l’Automne, 
qui  regnoient  alors  dans  Paris,  M.  le  Duc  de  Retelois  alla 
palTer  vn  mois  ou  deux  de  cette  fafcheufefaifon  au  Cha- 
Chafteau  fteau  de  Briere,  auprès  de  Chaftre , d’où  fe  decouure  vnc 
dcBricic.  belle yyg  toue  autour, auecvnpaïfage fort  diuerfifie.il y 
fut  vifitc  de  toute  laNoblcffedu  pais,  entre  autres  du 
Vicomte  de  faintc  Mefme,  delà  Maifon  de  l’Holpital , 
qui  le  conuia  d’aller  palTer  quelques  iours  en  fon  Cha- 
fteau auprès  de  Dourdan.  le  l’y  accompagnai  : & pendant 
trois  iours  qu’ily  futparmilamcillcurechcreque  le  bon 
Gentil-homme  luy  pût  faire,  il  luy  donna  encore  le  di-* 
Chalfe  du  Chevreiul  & du  Sanglier; 
Mefme.  mais  pour  en  dire  la  vérité,  le  plaifir  ne  luy  en  fut  pas  fort 
fenfible,  non  plus  qu'à  moy  quinel’aimai  iamais,  quoy 
que  ie  fois  de  race  deChafleurs.  Toutesfois,  afindsn’at- 
tirer  pas  des  reproches  de  monPerc,  & detoute  la  No- 
bleflc  quieftoitlà,  ie  fis  femblant  d’en  eftre  raui  ; & m’e- 
ftant  apperccuqueM.  le  Duc  de  Retelois  n’y  auoit  pas 
moinsd'auetfionquemoy,  & qu’il  fecontraignoit  pour 
vfer  decomplaifance,  ie  luy  disqueie  me  tiendrois  au- 
près de  luy,  pour  l’entretenir  d’autres  chofes  , & qu’il 
pourroit  demeurer  dans  les  routes, ôc  fur  les  auenues  pour- 
voir palTcr  la  befte,  ou  entendre  du  moins  le  bruit  des 
chiens, &letondescors,  cequineluy  deplutpas:  &:  fans 
s’agiter  trop , n’allant  gueres  plus  vifte  que  le  pas , en  cau- 
fantde  mille  chofes  agréables  ,jil  eut  prefque  toude  plai- 
fîr  de  la  ChalTe,  & vit  forcer  le  Chevreüilà  la  fortie  du 
bois,  où  fe  decouure  vne  grande  plaine,  qui  nous  fem- 
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bloit  toucher  à rcxtrcmité  de  l’horifon  ; de  forte  que  

ceux  qui  auoient  couru  fur  touteslcsvoycs.peurent  croire  ^ ^ 
qu’il  en  auoit  fait  autant. 

Ilmedit  comme  nous  eftions  fculs,  qu’il  y auoit  fans  Deuisde  la 
doute  peu  de  gens  qui  euifent  legouft  bon  pour  les  veri- 
tables  plaifirs  : quepourluy , il  n’enpouuoit  trouuer , ou 
il  n y auoit  point  de  gloire  à mériter:  Ce  qui  me  futvne 
marque  d’vne  belle  ame  & dVn  grand  cœur.  Là-dclTus  ic 
luy  cherchai  des  raifdns  & des  exemples  illuftres,  pour 
appuyer  fes  nobles  fentiments.  le  luy  dis  que  les  Belles  çe 
valoient  pas  la  peine  qu’on  employait  tant  de  rufes  pour 
les  attraper:  que  la  ChalTc  rend  les  hommes  fauuages  , & 
qu’elle  endurcit  le  cœur.-  que  les  grands  Princes  l’ont  plu- 
ftoft  fouferte  pour  prendre  quelque  forte  d’exercice, 
qu’ils  n’en  ont  eftépalTionnez:  que  ceuxqui  ont  de  l’am- 
bition , ne  fçauroient  s’abbaiffer  à fi  peu  de  chofe;  & qu’a- 
pres  tout , fi  la  ChalTe  eft  aimable  pour  l’exercice  du 
corps,  elle  ncl’eftgucrcs  pourlafatisfaûion  de  l’efprit: 
luaisquepourne  choquer  pas  l’opinion  de  beaucoup  de 
gens,  ilfaloitvn  peu  contraindre  fon  naturel  & faire  fem- 
blant  de  l’aimer.  lime  dit  qu’à  la  vérité,  la  folitude  luy 
paroilToit  quelque  chofe  d’affreux,  qu’il  y auoit  de  la 
cruauté  dans  la  Chaife,  puisqu’elle  met  fon  plaifir  à tuer 
ce  qui  fuir,&àble{Ter  ce  qui  ne  fait  point  de  mal  .-que  les 
rufes  qui  s’y  pratiquent,  quoy  quelles  foient  des  images 
delà  guerre,  font  toufioursdes  efpeces  de  trahifon,  ce 
qu’il  haïfloit  mortellement  : & que  iamais  il  ne  fe  re- 
foudroit  d’eftre  feul  au  coind’vn  bois  pour  attendre  vn 
Lièvre,  comme vnVoleurfcroitvn  PafTant,afin  deledé- 
poüiller  &de  l'affaffiner.  Icfusraui  de  l’entendre  fî  bien 
Philofopher.  Le  lendemain  nous  retournafmes  à Brierc, 

& de  là  fur  le  commencement  du  mois  d’Oélobre,  à Pa- 
ris , où  il  falut  prendre  le  deüil  pour  la  mort  de  M du  Mai- 
ne, dont  la  nouuelle  funefte  fut  apportée  incontinenE 
apres , comme  nous  auons  dit  tantoft. 
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L’Année fuiuantc fut  celle  delà  Canonifation  de  j. 

Saints,  dont  la  Ceremonie  fut  cclebréepar  le  Pape 
Grégoire  XV.  ordonnant  des  Feftes , des  T cmples  & des 
Autels  pour  chacun  d’eux  : & incontinent  apres , à ce  que 
portoit  la  relation  que  nous  vifmes , les  ttom  pettes  & les 
tambours  fonncrcntdcdans&dcborsl’Eglife,  auflibien 
que  toutes  les  cloches  de  la  Ville:  & duCnafteau  S.  An~ 
ge,  on  tira  force  canons  en  ligne  de  la  Canonifation} 
puis  on  chanta  le  Te  Deum,S>c  le  Pape  dit  la  M elfe  en  1 hon- 
neur des  cinq  glorieux  Saints,  aucc  la  pompe  & les  cere- 
monies acoutumccs  en  telles  occafions , & oétroya  In- 
dulgences Plenicrcs  aucc  plulicurs  années  de  pardon,  qui 
s’eftendirent  aux  Prouinces éloignées,  dont  elles  témoi- 
gnercntleur  alegrefle,  & cntrc-autrcsl’Efpagnc,  qui  en 
fit  de  grandes  rcjouïffanccs  à SaragojflTc,  en  l’honneur  de 
faintcTercfc,  Patrone  des  Carmes Defehauflez:  car  il  y 
cutmcfmcs,  àeequ’onnous  adit,  vnTournoy  à cheual 
pour  honorer  la  fefte  de  cette  Sainte , où  toutes  les  galan- 
teries imaginables  furent  obferuéesjiufques  aux  cartels , 
aux  deuifes,  & au  prix  du  combat.  Mais  à Paris  au  Mona- 
ftcrc  des  Carmes  Defehauflez,  & dans  les  Maifons  des  Ic- 
fuites,  on  fe  contenta  de  reprefentations  en  tableaux,  de 
meubles  fomptueux,de  mufîques  douces,  de  Proceflions, 
où  les  Images  des  Saints  eftoienc  portées  en  triomphe , & 
de  feux  d’artifice, quifurent  faits  parmi  le  bruit  des  trom- 
Feuxd'ar-  pettes,  des  tambours,  & des  canons  : Mais  le  plus  éclatant 
de  tous  les  feux , fut  ccluy  des  Carmes  Dechauflez , qui  fc 
fit  à la  vue  de  tout  Paris,  fur  vneplattc- forme  éleuée  au 
deflusde  leur  Eglifc.  La  plaine  de  Grenelle  qui  n’eneft 
pas  loin  , eftoit  alors  verdoyante  par  le  bled  qu'on  y 
auoitfcmé;  mais  la  foule  des  carofles  l’a  paiftrit  de  telle 
forte , qu'on  pût  croire  qu’il  n’y  leucroit  pas  vn  feul  cfpic. 
Cependant  elle  parut  depuis  fi  abondante,  fans  qu  on  y 
euftfemé  d’autre  bled,  que  cela  paflapour  vne  efpecc  de 
miracle,  parmi  ceux  quinefçauent  pas  qu’vn  champ  fe- 
mé  ncreçoit  point  dédommage  par  les  chariots,  nypar 
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les  pieds  des  cheuaux,  quand  les  tuyaux  ne  font  pas  en- 
core formez, pourucuqu’on  n en  foule  les  herbes  qu'ync 
feule  fois. 

le  me  fonuiens  aulli  qu  on  parla  fort  alors  d’vne  Ima- 
ge miraculeulc  de  Noftre-Dame  de  la  Vi6toirc,  qui  fut 
apportée  d’Alemagne  par vn  Carme  Dechauffé , appelle 
Père  Dominique  de  Icfus  Maria,  depuis  mort  en  Efpa- 
gne.  Cette  Imagefuttrouue'e  parhazard  parmides  piè- 
ces de  bois  rompues , & c’eftoit  vn  petit  tableau  d- vn  pied 
& demi  de  haut,  & d vn  pied  de  large , où  eftoit  peipte 
vnc  Natiuitéde  noftre  Seigneur,  auec  la  Vierge,  S.  îo- 
feph  & deux  Bergers  : mais  parce  que  le  bon  Pere  crût  que 
les  Heretiquesauoient  creuéles  yeux  par  mépris  à la  fi- 
gure de  la  Vierge,  il  l’a  porta  par  tout  auec  luy , priant  no- 
flre  Seigneur  lefus-Chrift  de  vanger  l’injure  faite  à l i- 
mage delà  faintcMcre,  & s’enferuit  pour  animer  les  Ar- 
mées Impériales  au  combat  contre  les  Bohémiens  Héré- 
tiques, a quoy  il  imputalefucccz  de  laVidoire  , & en 
obtint  de  grandes  faucurs  & des  dons  précieux  de  l'Empe- 
reur, &du  DucdeBauieres,auec  vne  fi  grande  réputa- 
tion de  fainteté,  que  quand  il  pafla  en  France  pour  s’en 
retourner  en  Italie,  le  peuple  fe  prelToit  autour  de  luy 
pour  le  toucherai  pour  auoir  fa  benedi6tion,  auec  des 
morceaux  de  fa  robe  ou  de  fon  manteau,  pour  les  cn- 
chalTcr comme  des  reliques:  ce  que  fa  chanté  fouft'toic 
paifiblement,  quand  celle  des  Peres  de  fon  Ordre]  & de 
plufieurs  bonnes perfonnes  luy  euft  deub  manquer, pour 
luy  fournir  d autres  habits,  au  pris  que  le  ficn  eftoit  mis 
en  pièces  par  vne  deuotion  indiferette.  Le  Roy  mefmes 

la  Rcine-Merc  qu’il  eut  l’honneur  de  voir  dans  leur 
voyage  de  Guicnne,  le  recourent  auec  des  carelTcs&  des 
bontez  extraordinaires,  firent  eftat  de  fes  benedidions 
qu  il  donnoit  libéralement,  & s en  eftant  retourné  à 
Rome,  le  Pape  qui  1 honora  de  mefmc  forte,  confiera 
l’Image  miraculcufe  furie  grand  Autel  de  l’Eglifc  de  S. 
Paul:  & apres  beaucoup  de  ceremonies  Religieufes,  que 
l’hiftoire  n’a  pas,  voulu  oublier,  il  luy  rendit  de  grands 
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-honneurs en  habit  Pontifical,  pendant  quonchantoitlc 


istz.  7’eDf»w,&;lesCardinaux,leClergé,& le  peuple,  la  ve- 
nercrent  enfuitte,  dans  le  grand  Tabernacle  dhcbenc  & 
d’argenr,  qui  luy  fut  dreffe  en  mémoire  perpétuelle  de  l heu- 
leule  victoire  obtenue  parfonintcrcelfion. 

Mort  de  /^EpendantM.  de  Neuers  occupé  en  Champagne  à 
GonlT-s  faire  retirer  de  fonGouucrnement l’Armée  du  Mans- 
feld,quiauoit  brûlé  quelques  villages  autour  de  Retel.cn 

vint  glorieufement  à bout,  auec  les  Troupes  qu’il  mit  bien- 

toft  fut  pied,  & celles  de  renfort  que  le  Duc  d’Engoulef- 
me  luy  amena.  Mais  bien- toft  apres  il  perdit  le  Duc  de  Re- 
telois  fon  fils  aîné , Prince  de  grande  cfperance , qui  mourut 

aagédefeizcansàMefieres.letreiziémc  iour  d’Oaobrc, 

d’vne  diffcnterie  caufée  par  linfedion  de  l’air,  a quoy  la 
mal-heureufe  Armée  de  Mansfeld  auoit  beaucoup  contri- 
bué. De-là  vint  qu’on  en  fit  tant  d’imprécations  contre 
ceux  qui  auoient  perfuadé  à cet  Alemand  de  venir  en  Fran- 
ce. Sans  mentir  cette  perte  fut  confiderable,  &i’enfus  vi- 
uement  touché,  quand  la  nouuclle  m en  fut  apportée  en 
Touraine , où  i’eftois. 

lemerefTouuinsauffi  toft  de  ce  que  ce  Prince  m auoit 
dit  quelque  temps  auparauant  , ie  penleque  ce  fut  la  der- 
nière fois  que  i’eus  l’honneur  de  luy  parler  & de  luy  dire 
adieu ,'  quand  il  fortit  de  Paris , pour  n’y  reuenir  iamais  ; le 
nefçai,dit-il,cequec*eft:  maisileftvray  que  i’aprehendc 
l’heure  de  la  mort , &queie  ne  fçay  comment  on  s’y  peut 
refoudre,  quand  on  la  voit  proche;  C’eft  pourquoy,  luy 
dis  je  .vous  ne  la  craignez  guetes , ne  l’enuifagcant  que  de 
fort  loin  : car  vous  viurez  long-  temps  ; mais  ie  luy  parlois 
félon  mes  fouhaits.  Cependant  l’on  m’a  dit  qu’il  ne  fut 
point  faifi  de  cét  effroy  quil  aprehendoit  fi  fort,  3c  quil 
mourut  fort  doucement , apres  seftre  fortifie  lame  ôc  le 
courage  par  la  grâce  que  Dieu  confère  par  fes  Sacrements. 
Son  corps  fut  porté  de  Mefieres  a Neuers , ou  il  eft  inhume 
dans  l’Eglifc  des  Minimes , à caufe  que  M.  fon  Perc  croyoit 
l’auoir  obtenu  de  Dieu  par  les  prières  de  S.  François  de  Pau- 
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le;  C’eftpourquoy  le  nom  de  ce  Saint  luy  fut  donné  quand  . 
le  Pere  duViuicr  Minime, le  tint  fur  les  Fons,aunom  de  i 
tout  fon  Ordre. 

Mon  Pere  qui  l'auoit  accompagné  dans  fa  pompe  funè- 
bre, reuint  chez  luy  auecvngrand  deiiil.  Il  y pafTa  vne  par  • 
tiedcl'Hyuer;  Mon  Frère  quiauoit  feruidans  l’Armée  de 
Champagne , y vint  tout  de  mefmc  ; de  forte  que  toute  la 
famille  fetrouuantenfcmble.on  traita  le  mariage  de  Po-  Poii„„cdt 
lixenedeMarolles,maieunefœur , aucc  vn  Gentü-hom  _ MaroHcs. 
me  de  laProuince,  appellé  Gabriel  de  Bridieu,  Seigneur 
du  Claueau.  Les  articles  & le  contrat  en  fuient  paifez; 
mais  la  folcmnite  des  nopces  ne  fc  célébra  que  l’année 
d’apres. 

De-  là,  nous  reuinmes  à Paris  vn  peu  auant  Noc!,  où  M. 
deNcuers  defirantque  mon  Pere  le  chargeaft  encore  du 
gouuernemcnr  de  la  perfonne  de  Charles  Monfieur,  fon  cha.i„ 

fccondfils,  auquelilauoitde-jadonnélaqualitédcDucdc 

Retelois,enofta  lesfoins  à M.  de  Chatnifii,  pour  ne  luy 
lailTerquelaconduitte  deM.  du  Maine;  carilauoit  aupa- 
rauant  celle  de  tous  les  deux,  & trouua  bon  aulTi  que  ie 
fulTelogé  dans  fon  Hoftel,  pour  conuerfet  aucc  Mcfl'.  fes 
Enfants. 

Madcmoifcllc  deNeuers  fa  fille  ainée,  quife  pouuoir 
des-lors  appeller  la  gloire  des  Princeflesde  (onaage  parla^^'^- 
beauté  defa  perfonne . & parles  excellentes  qualitcz  de  fon 
cfptit , qui  croiffoient  deiour  en  iour,  auoit  auprès  d’elle 
vneGouuernantc,  qui  eftoit  la  vertu  mefme,  vouloir 
bicnqueiclavifTefouncnr;  de  forte  que  ie  n’auoispas  bc- 
foin  do  me  mettre  en  peine  de  faire  ma  courailleurs , quand 
i’euffeefté d’humeur,  comme  beaucoup  d’autres,  à y em- 
ployer tout  mon  temps.  ledonnois  neanmoins  vne  bonne 
partie  du  mien  à l’entretien  de  cette  ieuncffc  illuftr-e , &.  fur 
tout  les  foirees , ou  i cùayois  de  meler  1 vtile  aucc  les  chofes 
agréables,  pour  exercer  leur  mémoire  6c  former  leur  iuge- 
mentfur  diuers  fuiets  tirez  de  l'hiftoire  & de  la  fable.  De- 
la  vinrent  les  petites  Comédies  en  ptofe&en  vers,  que  ie 
compofai  en  leur  faueur  ; & i’en  mis  quelques  vncs  de 

G iij 
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Plaute  en  François,aulTibicnque  des  Tragédies  de  Senc- 

1^11.  que,&  entre- autres  la  Medée  & l’Hercule  furieux,  ou  il 
mcfemble  qu'ils  trouucrenc  dequoy  fatisfairc  leur  incli- 
nation & leur  curiofité. 

Maladie  de  Mais  vne  grande  maladie  qui  mit  en  danger  Madc- 
wicTnc-  moifellc  de  Ncuers,  interrompit  tous  ces  diuertiflements. 
Elle  fut  mefmcs  abandonnée  dés  Médecins  : & M.  fon 
Pere  qui  l’aimoit  chèrement,  ayant  quelque  prclfenti- 
ment  de  fa  grandeur  future , ne  s’en  pouuoit  confoler , 
quand  vn  certain  homme  qui  fc  méloitdedeuinerparlcs 
réglés  de laPhyfionomic,  l’aflcura quelle  n’en  mourroit 
point  : ce  qu’il  difoit  fi  affîtmatiuement,  qu’il  en  perfuada 
quelque chofei&  vn  Empyrique  appelle  Semini,luy  don- 
na vn  remede  qui  l’ayant  tirée  de  cet  affreux  péril , réjouît 
toute  la  maifon , & chacun  rendit  grâces  à Dieu  pourvue 
conualefcence  fi  precieufe.  ^ 

MoftdtM.  Ce  fut  enuiron  ce  temps-  là,  quemourut  à Lion  Fran- 

ac  Gcncucj-Qij  Je  Sales , Euefque  de  Geneue,  que  i’auois  vû  plu- 
fieurs  fois  à Paris , & ouï  prefeher  à Saint  A ndré  des  A rts; 
marquant  en  (es Sermons  & en  fa  conuerfation  la  mef- 
mc  douceur  qui  paroift  en  fesefcrits.Les  Religicufes  qu’il 
a inftituccs,  le  reuerent  comme  vn  Saint , & les  fentiments 
du  Pape  Alexandre  VII.  quieftauiourd’huyfeant,ncs’eii 
éloignent  pas  beaucoup. 

M Coëftcau  Euefque  de  Marfeillc,ne  le  furuefquit  pas 

1?.  long-  temps,  & mourut  à Paris  dans  fa  maifon  du  faux- 
bourg,  auprès  de  la  Porte  S.Michel,  oùiefauoisvûtro-s 
ioursauparauant , qu’il  feportoit  beaucoup  mieux  de  fes 
«■outes  qu’il  n’auoit  acoutumé,  &fepropofoit  de  partir 
huid  iours  apres, pour  aller  en  fon  Euefehé  de  Marfcille , 
dont  il  n’y  auoit  pas  long  temps  qu  il  eftoit  pouniu, 
ayant  exercé  plufieurs  années  auparauant  la  charge  d A d- 
miniftrateurde  l’Euefchéde  Metz,  fous  le  tiltre  d’Euef- 
que  de  Dardanie. 

Dcrnicrcs  Ayant  fait  Vil  abtegé  cn  Ftam^ois  du  Roman  d’Arge- 
œuures^dc  ^ ilcnvoulut  donuct  la ledutc  à fes  Amis,  auffi  bien 
■eau.”''  ' que  de  l'Epiftre  dedicatoire  de  fon  liurc  contre  Marc- 
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Antoine  dcDominisArchcucfqucdc  Spalatc,  qu’il  de- — : — 
dioitau  Pape  Grégoire  XV.  & qu’il  auoit  acheué  depuis  * 
peu  de  iours.  le  me  trouuai  du  nombre  auec  l’Abbc  de 
Crofilles,  & les  Sieurs  Sirmond , Peletier,  Ferrier,  Théo- 
phile, & quelques  autres;  & parce  que  Théophile  eftoic 
forti  de  prifon  depuis  peu , s’eftant  iuftific  du  crime  d’im- 
piété, dont  il  auoit  eftéaceufe,  il  l’exhorta  dene  fe  com- 
mettre plus  auec  les  Moines  (il  vfade  ce  mot  par  galan- 
terie) & luy  donna  feseferits  à lire,  parce  qu’en  effet  il 
eftoit  bon  Leétcur.  Mais  comme  la  Icéture  ne  s’en  p^t 
faire  en  vne  apres-difncc,  il  y en  falut  employer  deux} 

Ceft  pourquoy  nous  y rctournafmes  le  lendemain , qui 
eftoit  la  fécondé  Feftcd  apres  Pafques  de  l’année  1^13.  Et 
quand  cette  Icdure  futfînie,  chacunluytcmoignarefti- 
mc  qu’il  faifoit  de fonefprit&  delapuretcdefon  ftile  & 
nous  euftlons  pu  croire  qu’il  eftoit  en  la  meilleure  famé 
du  monde.  Cependant  dés  le  Vendredi  fuiuanr,  on  nous 
vint  dire  qu’il  eftoit  dcccdé,  & nous  fufmes  à foii  enterre- 
ment , qui  fc  fit  dans  l’Eglife  du  grand  Conuent  des  Jaco- 
bins, la  veille  du  iour  qu’il  deuoit  partir  pour  aller  en 

le  faifois  alors  imprimer  la  première  édition  de  mon  *•“- 
Lucain,  queie  dédiai  au  Roy,  & que  i’eus  l’honneur  dc"“" 
Juyprefenter,  à la  fuite  de  M.  le  Cardinal  de  la  Roche- 
foucauld , qui  luy  dit  du  bien  de  moy,  & de  l’affeaion 
quciauois  pour  les  lettres.  le  donnai  prefque  à toute  la 
Cour  des  exemplaires  de  ce  liure  ; & quoy  que  ce  fuft  peu 
de  choie  j Madamela  PrincelTe  de  Conti  qui  auoit  l’hu- 
meur du  monde  la  plus  ciuile&  la  plus  obligeante,  en  fit 
plusdcftatqu’ilneraeritoit,  &fut  caufe  qu’il  s’en  débita 
vn  aflez  bon  nombre  ; i’y  ay  neanmoins  reconnu  depuis 
beaucoup  de  fautes , & i’ay  elTayé  de  les  corriger. 

Q^ndMademoifellcdeNeuers  fut  guérie, &qu‘cllcMaJ'moi- 

cut  repris  fapremierc  beauté,  à quoy  fon  tempérament 
merucilleux  auoit  encore  adioutedes  grâces  nouuclles; 
quoy  quelle  fuft  bien  ieunc,  on  commença  neanmoins 
de  parler  de  fon  mariage  auec  le  Prince  de  Pologne,  qui 
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— : depuis  a fuccedc  au  Royaume  de  Sigifmond  fon  Pcrc  : 

1 6 r 3-  mais  cela  eftoit  rcfcrué  pour  vn  autre  temps. 

M d=Nc  /^EpcndantM.deNeucrsfitvnvoyagecnltaliepour 
uers  enlu“  y ivifiter  le  Duc  de  Mantoue , chef  de  fa  Maifon , & le 
DucSforce  fon  beau- frère:  & comme  il  fe  trouua  tout 
porte  fur  les  lieux,  il  reccutordres  duRoydes’en  aller  à 
Rome , comme  fon  AmbalTadeur  extraordinaire,  pour 
complimenter  de  fa  part  le  Pape  Vrbain  VIII.  fur  fon 
auenement  au  S.  Siégé.  Il  yreceut  aulTi  la  confirmation 
de  fonOrdrcdclaMiliccChrcftiennc,fousletiltredcla 
chteftiéne.  de  la  Vierge  immaculée.  Il  l’auoit  inftituc 

quelques  années  auparauant:&  commeilen  portoiti  ha- 
bit, il  trouua  bon  aulfide  le  faire  porter  a Melf.  fes  En- 
fans.  Quelques  Seigneurs  & Gentils-hommes  s'en  trou- 
uerenr  pareillement  honorez  .■  mais  cela  ne  dura  pas 
long  temps;  cequed’autrcs  ayant  bien  preuû,  ne  iuge- 
renc  pas  à propos  de  s’y  engager,  fans  vn  exprès  com- 
mandement du  Roy.  Tant  y a queMonfieurdeMarol- 
les  en  fut  difpenfc  ; mais  mon  Frère  eut  l'honneur  de  le 
receuoir. 

Balle  & Ce  Prince  eftant  de  retour  d’Italie,  defira  que  ie  milTc 

tions'*dru  en  François  la  Bulle  de  fa  Sainteté,  touchant  cette  nou- 
uellc  Milice , auec  fes  Conftitutions , contenues  en  dix 
Chapitres,  Icfquelles  il  trouua  bon  en  fuitte  défaire  im- 
primer, fousladircdionduPere  lofeph  Capuchin,  qui 
en  fut  le  grand  Promoteur,  & quiauoit  aulfi  fuggcteacc 
Prince  genereux  , défaire  equiper  desVailTeaux  pour 
embarquer  des  Cheualiers  de  fa  Milice,  & aller  au  fe- 
cours  des  Chreftiens  opprimez  fous  la  domination  du 
Turc,  & particulièrement  de  ceux  qui  font  en  la  Moréc, 
qu’il  efperoit  attirer  dans  les  interets  de  fon  entreprife 
parvne  reuolteconfiderable.  Sonzele  &fon  grand  coeur 
luy  oftoientfaprehenfion  de  toute  forte  de  périls,  & ne 
luy  permettoient  pas  de  defcfpcrer  d’vne  entreprife  fi  har- 
die, adioutant  d’ailleurs  beaucoup  de  creance  auxreue- 
lations  du  Pcrc  Capuchin  , qui  l’alTeuroit  qu’il  faloit  fc 
, promettre 
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promettre  toutes  chofcsd’vn  fi  grand  &fi  pieux  deflein,  — *— “ 
ii  que  Dieu  feroit  des  Miracles,  s’il  en eftoitbcfoin, pour 
iefaire  rciifTir.  Cinq Vaiffeaux furent  doncbaftis&  fré- 
tez de  tout  point  aux  dépens  de  M.  de  Ncuers,  qui  n’y 
voulu  t rien  épargner,  & reccurent  en  la  ceremonie  deleur 
iKipcefme,  s’il  fautvfer  de  ce  terme,  les  noms  de  S.  Mi- 
chel, de  S.  Baille,  de  la  Vierge,  de  S.  François  j & de  S. 
Charles  Mais  enfin  le  mal- heur  voulut  qu’ils  furent  brû- 
lez , & que  toute  cette  grande  depcncc  fut  abymée  dans 
Icscaux,  oudeuorécparlcsflâmes. 

Pour  fauorifer  l’cftude  de  M.  le  Duc  de  Rctelois  qui  chàUes 

. Il  f • «••/-ri  • Monfiaur 

apprcnoïc  la  langue  Latine , & qui  aimoïc  allez  les  curio-  Duc  de 
fitez  de  l'hiftoirc , ic  luy  mis  en  françois  vn  abbregé  de  la 
Romainc,  compofépar  Plinclc Icune,  ouparCornelius 
Nepos,  quicftceluy-là  mcfmcquci’ay  infère  depuis  à la 
fin  des  remarques  de  ma  première  édition  de  Virgile  , 
auec  d’autres  petits  ouurages  qui  traitcntdcl’originedcs 
Romains.  Celuy-  cy  ne  luy  déplût  pas  i & comme  il  auoit 
la  mémoire  fort  heurcule,  &quc  l’ouuragc  n’eftoit  pas 
trop  long,  il  1 apprit  aifement  par  cœur. 

Ce  Prince  auoit  le  naturel  beau  , & l’cfprit  plus  fin 
qu’il  ne  paroilToit  ; mais  vn  peu  railleur  entre  ceux  quilc 
voyoient  familièrement , quoy  qu’il  euft  eu  grand  peur 
de  fafeher  perfonne  , & faifoit  ciuilitc  à tout  le  mon- 
de ; mais  non  pas  egalement,  félon  les  préceptes  que 
mon  Père  luy  en  auoit  tant  de  fois  donnez,  parce  que 
c’cftlcvray  moyen  de  fe  faire  aimer,  &d’aqucrir  de  la  ré- 
putation. Il  auoit  appris  à ne  fe  tenir  iamais importuné 
par  les  Gentils-  hommes  qui  le  venoient  vifiter,  vfoit  met 
mes  de  familiarité  auec  eux  : & ainfi  fans  fe  donner  beau- 
coup de  peine,  il  gagnoit  le  cœur  de  tous.  Il  faifoit  aulC 
cftat  des  gens  de  lettres , à caufe  de  leur  fçauoir  ; & aimoic 
vn  Grec  illuftrcappellé  Domiticn,  parce  qu’il  auoit  vne 
mémoire  prodigieufe  de  tout  ce  qu’il  auoit  lû,  & difoic 
toufiours  des  chofes  rares.  Il  ccoutoit  aulfi  auec  plaifir 
Monficur  l’ Archeucfquc  d Aix,  Paul  Huraut  dcl’Hofpi- 
tal , & fon  frère  M.  de  Gouruille,  qui  eftoie  vn  vieux  Gen- 
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til-hommc,  qui  parloit  beaucoup  & fore  agréablement 
d'vnc  infinité  de  chofes  qu’il  fcjauoit. 

- . Au  refte  Madcmoifellcdc  Gournai  cftoit  vn  de  Tes 
grands  diucrtilTements;  &quoy  qu’il  fuftd’vne  humeur 
aflez  galante,  fi  eft-cc  qu’il  n’y  auoit  point  de  Dame  qu’il 
n’cuft  quittée  pour  entretenir  celle- cy,  foit  qu’il  la  vift 
chez  Madcmoifelle  fa  Sœur  , foit  qu’il  la  trouuaft  chez 
Madame  de  Longueuille  faTantc,  ouehez  Madame  la 
ComtclTc  de  Soilfons , où  elle alloit  quelquesfois. 

Cette  bonne  fille  que  i’ay  toufiours  beaucoup  efti- 
méc,&queicvifitois  fouuent  en  mon  particulier,  auoit 
l’amc  candide  & gencreufe.  Sa  beauté  eftoit  plus  de  l’el- 
prit  que  du  corps , 6c  fçauoit  force  chofes  qui  ne  font  pas 
ordinaires  aux  perfonnesdefon  fexe.  Nous  auons  plu- 
fîcurs  ouuragcsdefa faijon  en  profe  & en  vers,  qui  font 
recueillis  en  vn  fcul  volume , qu’elle  fit  imprimer  de  fon 
temps,  & l’a  intitulé,  Prefents  de  U Damotjtlle  de  (jourriAy. 
Ceux  qui  l’ont  voulu  railler,  n’ont  pas  trouué  fuiet  de 
s’en  glorifier,  & plufîcurs  grands  perfonnages  luy  ont 
donné  des  loüanges  pendant  fa  vie , & apres  fa  mort , & 
entre-  autres  Michel  de  Montagne,  luftc  Lipfc , les  Car- 
dinaux du  Perron  & de  Richelieu,  M.Cofpean  Euefquc 
dcNantcs  ,M.  de  la  Rochepofai,  EucfquedePoidiers, 
M.ScguierChancelicr  de  France,  &Mcir.lcs  Surinten- 
dans,  qui  ont  toufiours  eu  foin  de  luy  payer  vncpenfion 
alTcz  médiocre,  quelcRoyluy  donnoit,  &n’cnaiamais 
voulu  auoirdauantagc,àla charge  de  feferuir  d’vn  car- 
rolTc , comme  ic  fçay  qu’il  luy  fut  offert  de  la  part  de  M. 
le  Gard,  de  Richelieu.  Pluficurs  feauants  hommes  la  vifi- 
toient,aulfifort fouuent, &labonne  Damoifelle  com- 
ptoitaurangde  fes  meilleurs  Amis  M.dela  MotheleVa- 
hicr,  M.  le  PricurOger,  & M.  fonfrcrc;  McfT.  IcsHa- 
berts , Ccrifai , Leftoile . Boifrobert , de  Reuol , Collctet, 
Malleuillc,tousa{rcz  connus  dans  laRepubliquc  des  let- 
tres, & fi  ic  ne  me  trompe,  elle  me  faifoit  l’honneur  de 
me  mettre  en  ce  nombre  là. 
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Comme  i’eftois  en  Touraine, fur  la  fin  de  l’Efte  de  

l’année  1614.  i’y  reccus  la  nouuellc  delà  mort  d’vn 
fçauanc homme,  c’cftoitduPcreFrontonduüucIcfuitc,  Pcrc  Fron- 
I vn  des  plus  célébrés  Thcologicns  de  fôn  temps,  de  la 
nai  ffancc  d uquel  la  ville  dcBordeanx  a fuietde  fc  glorificrj. 
l’auouëque  la  perte  m’en  fut  fenfible:  car  ce  bon  vieil- 
lard qui  me  faifoit  le  bien  de  m’aimer , ou  du  moins  de 
foulfrir  patiemment  que  i’allaflc  quelquesfois  profiter 
de fon entretien,  auoitramc  tout  à faitfinccre,  &c  ieluy 
fuis  obligé  de  beaucoup  de  fentiments  pour  les  matières 
Theologiques,  que  fa  facilité  mc'"fic  conccuoir , & qu’il 
auoit  confirmez  dans  mon  amc  parvn  folidcraifonne- 
ment.ll  raourutàPariscnla  65. année  defonaage,  le  ij. 
iourdeSeptembre  1614. 

M.  l’Abbé  de  Crofillcs  m’auoitprocurécette  connoif- 
fance,  auffi  bien  que  celle  de  M.  duBois  Prédicateur 
R oy , que  ie  compte  au  rang  des  meilleures  fortunes  de  -• 
ma  vie.  Celuy-cy  que  ievis  dés  le  temps  qu’il  eftoit  au- 
près de  Meir.de  V endolme,  dont  il  auoit  la  conduite,  me 
gagna  le  cœur  d’abord  par  la  franchifcquirac  parut  fut 
fon  vifage  ; mais  qu’il  a toufiours  accompagne©  de  tant 
d’efprit&de  fqauoir,  qu’il  feroit  biendifieiledcle  con- 
noiftre,  &de  nclc pas  aimer,  llcfcrit  & parle  agréable- 
ment , & il  faut  que  tout  le  mondeluyeede,  pour  les  foins 
qu’onfe  peut  promettre  d’vn  parfait  Amy.  Au  reftc,fa  for- 
tune pour  les  riehclTes  eft  médiocre,  parce  qu’il  a beau- 
coup de  vertu  : & toutesfois  il  la  partage  genereufement 
auec  fes  proches , qu’il  fçait  en  auoir  befoin  : & outre  l’af- 
feétion  qu’il  porte  à fa  Niepcc  Madcmoifelle  de  Ville- 
neufue,  fille  d’honneur  de  la  Reine  & de  beaucoup  d’ef- 
prit , il  fait  encore  paroiftre  fon  bon 'naturel  vers  vn 
Frcrequ’ila  dans  l’Ordre  des  Peres  Dominicains,  où  fa 
rare  modeftic  ne  le  rend  pas  moins  confîderable  que  fon  ' 
éloquence  & fon  fçauoir;  de  forte  qu’il  n’a  peut  eftre  te- 
nu qu’àluy  d’en  auoir  les  premières  charges,  comme  il  a 
rcceu  d’ailleurs  toutes  les  marques  d’honneur  qui  font 
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IE  retournai  fur  la  fin  de  l’année  à Paris,  où  dés  le  com. 

mencement  de  la  ruinante,  ie  vis  les  célébrés  difpurcs 
qui  refirent  en  diuetsiours,  au  College  des  lefuites  en  la 
prefence  du  Roy , pour  les  Thefes  de  M clT.  de  V erncüil  Si 
de  Moret.fes  Frères  naturels.  Là,  contre  la  coutume,  en 
faueurde  la  Cour,  M.  l Archeucfque  de  Roiien  , Fran- 
çois de  Harlai , ouurit  la  difputc  en  langue  vulgaire  ; mais 
quelque fçauant que full  ce  Prélat,  les  dificultez  qu’i!  y 
forma, n’en  parurent  guercsplusintelligiblcs  Cependanc 
IcsdeuxPrinccsrcüfiircnt  admirablement  dans  les  Adles 
qu’ils  firent  Ivn  apres  l’autre  en  Théologie,  fous  la  di- 
rection du  Pere  Merat  Théologien  célébré  , qui  les 
auoitenfeignez  tous  deux,  fi  ma  mémoire  ne  me  trompe 
pointencela. 

Vn  mois  apres,  comme  le  Royefioit  encore  icunc,| 
fe  voulant  diuertir  à vne  galanterie  de  fonaage  & delà 
faifon,  dança  vn  Balet  fort  agreable,de  l’inuention  de  M. 
le  Duc  de  Nemours,  qui  auoit  en  cela  despenfées  rares, 
CQmmeil  les  auoit  en  toutes  autres  chofes.  M.  de  Mo- 
tet, à qui  ier,endoisrouuentmesrefpe£bs,me  vint  pren- 
dre à iHoftcl  de  Neuers  pour  me  le  faire  voir,  &cut  foin 
de  demander  pour  moy  vne  place  au  Capitaine  des  Gar- 
des j qui  m’en  donna  vne  parhazart  beaucoup  meilleure 
qu’il  ne  fe  le  fuft  imaginé  , & que  n’en  eurent  ceux  qui 
eftoient  proches  le  haut-dais,  oùles  Reines  fe  deuoient 
afleoir  : mais  eftant  defeenduës  plus  bas,  à caufe  de  la  fou- 
le, ie  vis  toutes  les  entrées  fort  aifément.  Ce  Balet  eut 
pour  tiltre , Les  Fées  des  forefts  de  S.  Germain , dont  l'vne 
prefidoit  à la  Mufique,  vne  autre  auleu,  latroificfme  à 
la  Folie,  la  quatriefmc  aux  Combats , & ladernicre  à la 
Dance,  chacune  d elles  faifanevoir  des  entrées  félon  fon 
humeur,  dont  la  defeription  ne  dcplairoit  peut-eftre 
pas,  fi  i’entreprenois  de  la  faire:  Mais  pour  parler  feu- 
lement delapremicrefous  la  puilTance  deGuiîlemine  la 
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Quintcufc  dancéc par  Chaiais, fans  ritn  dire  de  toutes  les  - — ^ ^ 
autres;  il  ycutvnc  machine  reprefenrant  la  Mufique  en  ^ ^5* 
gros  J fousla  figure  d’vne  grande  femme , ayant  pluficurs 
luths  pendus  autour  d’vnvcrtugadin  , d’où  ils  furent  dé- 
crochez par  certains  Muficiens  fantafqucs , qui  fortirent 
dedelTouslès  iuppes:  Secommeilsen  faifoient  vn  con- 
cert, la  grande  femme  dont  la  tefte  s éleuoit  iufques  aux 
chandeliers  qui  defcendoienc  du  plat  fons  de  la  falc , bac- 
toit  la  mefure:  puis  laMufiquc  & les  Muficiens  difparii- 
rent  infcnfiblement  pour  faire  place  à d’autres  chofes 
beaucoupplus  ingenieufes&  plus  diuertiffantes  qu’eües 
ne  furent  de  grande  dcpencc.  En  fuitte , il  y eut  vn  grand 
Bal,oùlc  Roy  extrêmement  paré  auec  toute  la  Cour,  fit 
dancer  Madcmoifelle  de  S.Luc,  qui  eftoit  vnc  fort  belle 
perfonne  : & M.  de  Baradas,  alors  Fauori , eftoit  du  nom- 
bredes  Seigneurs  qui  dancercncauecle  Roy, 

Au  ai.  de  Marsenfuiuant,  le  Pape  fit  vne  Bulle  tou- 
chant  la  Légation  du  Cardinal  Franejois  Barberin  fon 
Neveu,  addrefleeaux  Archcucfqucs  &Eue(ques  de  l’E- 
glife  Catholique,  laquelle  eftant  venue  en  France,  M.  de 
Neuersdefira  quci’en  filfevne  verfion,  que  i’ay  vue  de- 
puis dans  l’onziefrac  Tome  du MercureFran(jois,en  la 
page  i8j.&enfuitteM.leLegatfitfonentréeà  Paris  par 
la  Porte  S.  laques  , le  Mercredy  des  Quatre-temps  de  la 
Pentecofte , auec  toute  la  magnificence  qui  s’en  trouuc 
deferite  autre  part.  l’envis  vne  partie,  de  la  maifon  d’vn 
Libraire  appelle  Touftaint  du  Bray , dans  la  rue  S.  laques, 
où  i’eftois  auprès  de  Mademoifelle  de  Ncuers,  comme 
peudeiours  auparauant,  ic  vis  auffi  quelque  chofe  de  la 
ceremonie  du  Mariage  de  la  Reine  d’Angleterre  deuant  Mariage<i= 
IcParuisdeNoftre-Dame,  où  M.  le  Duc  de  Chevreufe 
porta  la  procuration  pourlc  Roy  d’Angleterre  , accoin-"'- 
pagnédes  Ambafladeurs  extraordinaires,  les  Comtes  de 
Carhle  & de  Hollande  •.  & M.  IcCardinal  de  la  Roche- 
foucauld fidesEpoufailles,  au  lieu  de  M.  l’Archcucfque 
de  Paris,  qui  ne  s’y  voulut  pas  trouuer  à caufe  de  cela  : & 
laMeffcfutGelebrée  à cinqheures  dufoirpar  M.  l’Euef- 
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qucdeChartrcs, affilié  dcMcff.  les  Euefqucs  de  Baïonne 
g;  Je  Dardanic,  pour  faire  les  Diacre  & Soudiacrc.  Le 
Ciel  fe  couurit  de  nuages  cecte  iournéclà,  & la  pluye  fit 
vn  peu  d’incommodité.  Ceux  qui  ont  eferit  Thiftoirc, 
n’en  auront  pas  fans  doute  oublié  toutes  les  particula- 
ritez. 

Voyage  de  Bien-toft  apres  M.  leDucdeNcuers  ayant  fait  qucl- 
chapagne,  qyçPgjQm-  àPatisdepuis  fon voyage  d’Italie  &d’Alema- 
gne,  fe  propofa  d’en  faire  encore  vn  autre  en  Champa- 
gne, & d’y  mener  auec  luyMcffi  fes  Enfants.  C'eftoit, 
fans  doute, pour  le deifein  que  ic  dirai  tantoft.  llcrouua 
bon  que  icleur  tinfe  compagnie,  & me  fit  mettre  auec 
eux  dans  fon  carroffie,  auprès  de  laGouuernante  de  Ma^ 
dcmoifcllefafille,oùcftoicntauffi  M.  de  Marolles,  & M. 
deCharnifai;  les  fillcsayant  leur  carroffe  à part, les  tf- 
cuiers&  les  Gentils  hommes  fcruants,lcleur,auffi  bien 
que  le  Précepteur  & les  Secrétaires,  fans  les  autres  Offi- 
ciers qui  eftoicnt  à cheual. 

Ce  voyage  fe  fit  par  vn  beau-temps , & fur  aflez  diuer- 
tiflant,  tanta  caufe  de  la  paix  dont  la  campagne  iouîfToic 
alors,  que  pour  les  réceptions  ioyeufes  que  les  Villes  fi- 
rent à leur  Gouuerneur,  qui  les  auoit  conferuées  auec 
tant  de  foin.  le  fus  fafché  que  la  maladie  l’erapefeha  de 
Rheims.  paffcp  patRhcims,  parccquc  ic  n’y  auoispoint  eflé,  & 
qucfcuffccftébicn-aifcdcvoircettcvillc,  la  Métropole 
de  la  première  Belgique,  oùtantdenosRoysontcfté  fa- 
crez,  depuis  la  féconde  Race  (car  nousn’aprcnons  point 
de  nollrchiftoirc  qu’ily  enaitcu  aucun  dclapremietc:) 
mais  nous  n’en  aprochafmcsquc  de  trois  lieues,  &:  nous 
couchafmcs  à Fifmes,  pctiteVille  fur  la  route  des  gens 
de  guerre,  fi  connue  par  leurs  frequentes  & faTcheufes 
vifîtes. 

^îi^dT  f nollrc  Prince  fut  vifitépar  la  plus  rauiflantc  Dè- 

mes. moilelledu  monde.  Ellccftoitvelluëàl’antique:&com- 
me  elle  eftoit  d’vne  taille  auantageufe  , paflant  le  plus 
grand  homme  de  la  moitié  de  la  telle,  on  l’cullpû  nom- 
mer la  grande  géante,  comme  celle  que  les  hures  d’ A ma- 


de  m.  de  marolles.  «T3 

dis  i-cndcnc  fl  célébré,  fi  d’ailleurs  elleeuft  efté  auffi  bel 

le  oucju  ellceufteula  conuerfationaulïî  agréable;  mais 
celle- cy  qui  alloit  du  pied  comme  vn  bafque,  eftoit  fî 
poliicre,  que  pour  faire  la  complaifante&lafcmmcdc 
bonne  humeur , elle  conuia  le  plus  beau  de  la  sompa- 
gnie  a louer  a la  boule  dans  vnc  allée  du  iardin  : & défait 
pourenauoir  duplaifir,  on  fit  partie  auec  elle,  pourvoir 
fou  adrenh  : & quand  c’eftoit  à fon  tour  de  ioücr , clic 
haulloit  fon  bras , Icuoit  fa  coëffe  à pointe , & rctrouffant 
1-a  robe  lur  fon  vertugadin  , aucc  fa  luppc  ( la  modeen 
cltoit  encore  a fon  vfage,  ) elle  auaijçoit  vn  pied , & apres 
auoirpoufle  fon  coup,  elle  fcrclcuoit  fur  l'autre,  &bat- 
toirdclamain,obferuantdcloin  tous  les  mouucments 
de  fon  bois  auec  des  poftures  & des  exclamations  admi- 
rables. Çnfin  la  rare  Dcmoifcllc  gaignalapartie,& rem- 
porta les  louanges  qu’elle  auoit  bien  méritées. 

Le  lendemain,  on  futdifncrà vn  gros  bourg  du  Rc- 
teloisappellé  Sompy,  où  fur  la  fin  du  repas  Ics'^fillcs  des  d.„„ 
habitants,  qui  s eftoient parées , entrèrent  en  dançant,  & 
firent  vn  grand  cercle  autourdc  la  table,  quicfto’it  dans 
vn  lieu  allez  fpacieux;  mais  comme  leurioyc  & leur  émo- 
tion furent  vn  peu  cxcelTiucs  , on  les  fit  fortir  dehors 
auec  la  mefmc  gayeté  ; & le  Prince , pour  leur  témoigner 

qu  d leur  fçauoitgrédclcurrciouïirancc,cn  choififtdeux 

des  plus  iohes,  aufqucllcs,  il  fit  donner  le  double  de  ce 
que  par  vncfoiidation  de  fa  Maifon,  on  auoit  accoutu- 
me de  donner  à quclqucs-vnes  pour  les  marier  dans  tou- 
tes les  terres  & Seigneuries  dépendantes  de  fes  Duchez. 

On  partit  en  fuitte  pour  Rctel , où  le  Gouuerncur 
vint  au  deuant , auec  les  nabitans  en  armes,  qui  rcceurcnt 
leur  Duc  aucc  toutes  les  dcmonftrations  de  ioyc  qu’il 
leur  fut  polTible.Cettc  Ville  qui  me  parut  d’vn  alTczgrand 
circuit  , eftfituée  fur  la riuicred'Aifnc.  De- là,  nouspaf- 
fafmes  a h/leficres,  que  la  riuicrcdcMculccnfcrme  pref- 
que  toute  de  fon  canal,  qui  fait  en  ce  lieu- là  vnc  cfpccc 
depen-infulc,&la  rend  vnc  place  confidcrablc,  aucc  fa 
Citadelle,  fur  la  frontière  du  Royaume:  &de  Mcficrcs 
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comme Iciour  s abbaiffoit , nousallafmcs  a Chailc- ville , 

‘ ^ ^ 5-  qui  n'en  eft  qu  a vnc  demi- lieue, fur  la  mcfmc  riuiere;dans 
vn  beau  pais. 

Charic-  Cette  Ville  dans  vne  terre  fouueraine  hors  de  France , 

quoy  quelle  foit  encore  dans  le  Diocefe  de  Rheims,  doit 

fon  origine  & fonnomàCharlesde  Gonzagues,  Duc  de 
Neuers.  Les  murs, les  pauillons,les  portes,  ôc  les  édifices  en 
paroiflent  fomptueux , eftants  battis  de  brique  & de  pier- 
re de  taille , & les  maifons  couucrtes  d'ardoife,  qui  croitt 
dans  le  pais.  Les  rues  & les  places  en  font  bien  propor- 
tionnées, & le  quai  le  long  de  la  riuiere  ett  reuettu  de  pier- 
re, auecvn  pont  de  mefme  qui  trauerfe , pour  aller  ioin- 
dre  Ici  Mont  Olympe,  où  l’on  iettoit  alors  les  fondements 
d’vne  fortereffe.  Il  y auoitdans  cette  Ville  quatre  Egli- 
fes,  l’vne  de  lefuites,  l’autre  de  Capuchins,  & les  deux 
dernieres  de  Carmélites  Mitigées,  &dc  Religieufcs  du  S. 
Sepulchre,  où  dans  la  dernierc  Madame  la  ComtelTc  de 
ChalignijVeufvc  d’vn  Prince  de  Loraine,  ettoit  Fonda- 
trice & Supérieure. 

Apresqu’ileut  plûàM.  deNeuers  de s’arretter  quel- 
que temps  dans  legrandpauillondu  portail  de  la  Ville, 
où  il  y avn  belapartement,  il  y fitferuirfon  louper;  & 
lùr  les  neuf  à dix  heuresdu  foir , voulant  aller  à fon  logis , 
fur  le  bord  de  la  riuiere  de  l’autre  cotte  de  la  Ville,  il  ne 
monta  point  en  carrolfe  : mais  comme  l’air  ettoit  doux  & 
la  foirée  belle . il  nous  dit  qu’il  fetoit  bien-aife  d’aller  a 
piediufques-là,  pareeque  ce n’ettoitqu’vne promenade, 
& que  nous  luy  tinfions  compagnie,  auecMelT.  fes  En- 
fants & Madcmoifellc  de  Neuers.  Cependant  tout  du 
long  de  la  rue,  ce  ne  furent  que  perpétuelles  acclama- 
tions; & quand  nous  fufmesdans  la  grande  place,  ou  il 
faloit  paffer , i’auouëque  ic  metrouuaifurpris  de  fa  belle 
fymetrie  en  quarré  , où  aboutilfcnc  quatre  grandes 
rues  qui  repondent^aux  quatre  portes  de  la  Ville,  dans 
vncdittancc  alfez  confiderablc,  le  tout  orne  d’vn  grand 
nombre  de  lumières  dans  des  lanternes depapiers  de  di- 
uerfes couleurs,  quiettoient  à toutes  les  feneftres,  auec 

des 
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des  feux  de  ioye,  qui  s’allumèrent  en  mefrae  temps  aux  

extremitez  des  quatre  rues , non  fans  des  concers  de  vio-  ^ 

Ions,  &dc  haut-bois,  &lc  bruit  de  quelques  moufque- 
tades , parmi  ccluy  des  trompettes  & des  tambours. 

Cela  parut  d’autant  plus  beau  à tous  tant  que  nous 
citions , qu  on  ne  s’y  attendoit  point  du  tout , & certai- 
nement cette  place  éclairée  de  la  forte,  me  fit  fouuenirdc 
ladefeription  que  fait  S.  Ican  dans  fon  Apocalypfc,  de 
cette  lerufalemCelcftc,  dont  lesmuraillcs  en  quarré  font  -j 
bafties  de  pierres  prccieufes  : car  en  effet,  toutes  les  lu- 
mières blanches,  rouges,  vertes,  iaunes  & bleues,  que 
nousdécouurionsdc  toutesparts  , auoientbcaucoup  de 
raport  àl’éclat  desCriftaux,  deslacinthes,  des  Emeraudes, 
des  Calcédoines , & des  Saphirs. 

Nous  fejournafmes  plus  d’vn  mois  en  ce  lieu- là,  où  fon 
Excellence  (on  ncdonnoit  point  encore  de  l’Altelfe  aux 
Princes, comme  on  fait  à prefent)futvifitéc  des  Seigneurs 
& des  Dames  du  païsr&s’allant  promener  pendit  les  beaux 
ioursôd  auxheurescommodes  danslevoifinage,  foit  du 
coftédeMefiercSjOuducollédes  Ardennes,  nous  luy  te- 
nions compagnie,  & ie  ne  luy  dcplaifois  pas  de  luy  racon- 
ter ce  que  le  me  fouuenoisd’auoir  leu  de  ces  grandes  fo- 
rets dans  lesRomans,& fur  tout  de  la  fontaine  enchantée 
dubon  Renaud,  qui  ne  deuoit  pas  élire  loin  de  là.  Vn 
MonalleredeCordeliersConuentuels,appelléBethleem, 
qui  fans  memir  ell vnc  agréable  folitude , s’y  olfroit  auflî 
fort  commodément  pour  y aller  prendre  l’air,  &conuer- 
feraucc  les  bons  Religieux. 

Pendant  que  nous  fufmes  à Charlc- ville,  Gabriel  deM  i’Ai.  <ic 
Sainte  Marie  de  Gefford  , dit  le  Benediétin  Anglois, 
Théologien  célébré,  Archeuefquc  de  Rheims,  y fit  fa 
vifite,&y  tint  les  Ordres,  au  mois  de  Septembre,  dans 
l’Eglife  des  Peres  Capuchins,  où  il  fit  vnc  nombreufe  pro- 
motion d’Ecclcfialliques  de  diuers  Diocefes  , apres  vn 
excellent  Sermon  qu’il  y pronont^a,  la  veille,  où  nous 
alTillafmcs  tous  auec  fon  Excellence  :&  trois  iours  apres 
nousallafmcsauChallcaudclaCafrinCjà  trois  lieues  de-  raCarune. 
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là,baftipar  lePrince  Ludouic  de  Gonzagues,  dans  vnc 

plaine  baffe,  Tur  le  bord  d vn  malais , au  trauers  duc|uel 
paffelariuieredeBar,  quifeva  décharger  dans  la  Meufe. 
Le  fejour  en  cft  agréable  en  Lfté , à caufe  des  eaux  & des 
bois;  & le  parc,  à l’entrée  duquel  ett  vn  Monaftere  de 
Cordeliers Conuentuels  , eft  d’vnefort  grande  étenduë, 
où  régné  vnc  feule  allée,  entre  beaucoup  d'autres , d’vne 
extrcmclongueur.  D vn  autre  cofte,  on  voit  le  Chafteau 
deChcmcry.quiappartenoitalors  auBarondeCouff.  & 
à fa  Mcre  la  Comteffe  de  Sots,qui  reccut  chez  clledcs  vifi- 
tes  de  noflrcCour.  Et  pour  la  Calhnc  ,qui  n eft  pas  d vue 
ftrudurefortéleuée  , elle  eft  neanmoins  bien  baftie,  & 
fort  ornée  par  dedans  de  gallcrics , de  cabinets,  de  peintu- 
res & delambrisdorez. 

Déport  de  Ic  nc  fçaui  ois  bicn  dire  le  temps  que  nous  fufmes  en 
mTduc  ccbeaulieuimaisc’eftlcdernieroùi’ayevûM.  leDuc  de 
deRtidois.  Retelois  ,qui  en  partit  quelques  iours  apres  nous,  parles 
ordres  de  M.  fon  Pere , pour  aller  àMantouë , accompa- 
gné de  peu  de  perfonnes,  & d’vn  Secrétaire  Italien,  ap- 
pcllé  Mattinclli , qui  eftoit  homme  d’cfprit , venu  exprès 
dcMantouëcinqou  fixmoisauparauant;  mais  ledeffeia 
nc  nous  en  eftoit  pas  connu,  pareequ’il  le  faloit  tenir  fe- 
cret  , à caufe  des  brigues  d’Êfpagnc  &de  la  Maifon  de 
Guaftalc  , qui  cffayc'it  de  corrôprc  les  intentions  du  Duc, 
auprciudiccdcla  Maifon  de Neucrs,quoy quelle  fuft  la 
plus  proche  à fucceder,  flic  Duc  venoie  à mourir  fans  en- 
fans, comme  il  n’yauoit  pas  grande  apparence  qu’il  en 
duft  auoir.  Toutesfois  M.dcMarolles  en  fut  aucrti  : & 
fans  l’engager  dans  le  voyage,  on  trouuabondc  fc  con- 
tenter pour  cela  dcBoham,  fage  Gentil  homme  , qui 
eftoit  fous-Gouucrncur,  de  Salaberi  Valet  de -chambre, 
& de  peu  d’autres  gens,  aucc  le  Secrétaire  que  i’ay  défia 
nommé.  Et  c’eft  le  fuict  pour  lequel  nous  filmes  le  voyage 
de  Champagne. 

Nous  pattifmcs  donc  de  la  Caffinc  pour  retourner  à 
Paris-,  mais  ce  fut  par  vn  autre  chemin.  Monf  de  Neuers 
pricla  route  d’Auenai,  qui  eftvn  grand  Monaftere  de 
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ReligicufcsBeaediaines^aupresd’Aï,  à quatre  lieues  de' 

Rhemis , ou  eftoïc  laplus  ieune  de  Tes  filles  appellée  Bcne-  ‘ ^ 

diae,  ddbnée  pour  l’Ordre  de  Saint  Benoift, donc  elle 
poi  toit  défia  1 habieXous  la  direction  de  Madame  dcBar- 
radas,Profefl'ede  cette  Abbaye,  quibien-toft  apres  fut 
nommée  parle  Roy  à l’Abbaye  du  Pont- aux- Dames,  de 
1 D^drc  de  Cifteaux , dansle  Diocele  de  Meaux. 

D Auenai  nous  vinfines  à Coulommicrs,  maifon  Coulom» 
lupcrbement  baftic  par  Madame  de  Longueuillc,  Cache  - 
nnede  Gonzagues,  où  cette  PrinceiTe  qui portoit  fes  ci- 

nihrez  au  dernier  point,receutM.foirFrere  & Mademoi- 

IcllefaNicpce,  auec  vncioye  & vn  accueil  qui  ne  fepeu- 
uenc  exprimer.  Elle  nous  y fit  voir  Ton  baftiment  fom- 
ptueux,  qui  n’eftoic  pas  encore  acheué  ; mais  entre  les 
choies  que  i y trouuai  de  plus  exquifes , eft  le  grandcfcal- 

licrloutcnudecoloiresdefemmcsnuës,  quilc  fcmblenc 

foivcenirde  leurs  mains,  & la  baluftrade  magnifique  au 

delTusdela  corniche  du  grand  cdifice,enrichie  de  figures 

dcfcftons&  defcüillagesàrantique,  laquelle  règne  tout 
autour;  mais  il  faut  auoücrque  la  ficuation  n’en  cfl:  nas 
mcrueilleüfc.  ^ 

N ous  y fcj ournafmcs  deux  iours  entiers , & l’vn  de  ces 
iours  fut  crnployé  à faire  vne  vifitc  au  Monafterc  de  Farc- 
monfticr,  à vne  lieue  de  là,  où  cftoit  Mademoifclle  de  Madcmoi- 
R«elois,  Anne  de  Gonzagues,  depuis  Madame  la  Prin-«î°i=‘*'^°' 

celle  Palatine  qui  n’y  portoit  point  l’habit  de  Rclio-icufe 

comme  aulTi  n’en  a-t-elle  iamais  eu  ledclîcin.  Feusl’hon- 
ncurdelavoirparla  grille,  auccccgrandéclatde  beauté 
qudlca  toufiours  conferué  depuis;  mais  auec  vne  ten- 
drclk  furie  viragc,&  quelque  forte  de  petit  ennuy  peint 
lur  les  loues,  qui  toucha  tellement  Monfieurfon  Perc 
que  ie  luy  entendis  dite  au  retour  dans  Iccarrolfcà  Ma- 
dame fa  Sœur,  qu’il  en  auoit  pitié,  & qu’il  auoit  enuic  de 
la  œtourner  quérir;  mais  Madame  de  Longueuillc,  qui 
nefut  pas  de  cet  auis,  le  diuertit  de  cettepenfee,  &luy 
fit  prendre  vn  autre  confeil.  Il  n’y  auoit  dans  lecârrolTc 
auec  eux  que  Madame  le  Feron,  M .de  Marollcs  moy. 
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Pendant  tout  ccvoyage,  qui  fut  de  trois  mois,  ie  fis  ma 
' ° ^ 5:  Tradudion  de  l’Office  de  la  Semaine-Sainte,  pour  l’amouc 
JcTatmt  de  Madcmoifelle  dcNeucts , à qui  fa  pieté  en  auoit  fuggeré 
nc-samtc.  ^ ie  k fis  imprimer  l’année  fuiuante  pour  la  pre- 

mière fois  ; mais  non  pas  en  l'eftat  que  ie  l’ai  remife  depuis» 
auec approbation  des  Codeurs  & Priuilegedu  Roy. Mais 
quelque  fuccez  qu’ait  eu  cet  ouurage,  qui  fait  vne  partie 
confiderable  du  Breuiaire  Romain, s il  en  faloit  aujourd  liuî 
confultcr  les  auisde  quelques- vns  pour  le  donner  au  pu- 
blie, ilss’yoppoferoicntdctoutleurpouuoir,  fansnousen 
dire  de  bonnes  raifons  ,quoy  qu’il  ne  foit  pas  nouucau  de 
voir  des  verfions  des  Pfeaumes,  des  Eferits  des  Prophètes  & 
des  Apoftres , des  homélies  des  SS.  Pères , & de  la  plufpart 
des  Hymnes  qui  font  entre  les  mains  de  tout  le  monde, 
fans  que  les  Ennemis  d’vne  fi  douce  confolation  pour  les 
âmes  pieufes,  l’ayent  pû empefeher  iufques  icy,  par  vne  ftu- 
pide  férocité.  Sans  mentir,  l’Eglife  efl:  à la  veille  de  reccuoic 
de  grands  feruices  par  ces  gens- là;  &celuy  qui  dit  à queU 
qu’vn  qu’il  faifoit  rimer  vn  mafculinauccvn  féminin,  con, 
trelcsregIcsdenoftrcPoëfie,  quand  il  employoit  les  mots 
de  Pere&  de  Mere,  à la  fin  de  deux  vers,  fe  connoilToit 
bien  à donner  fon  auis  fur  des  ouurages  de  cette  qualité , luy 
qui  veut  qu’on  traduife  les  Hymnes  envers,  parce  quecela 
fert  beaucoup  pour  les  rendre  plus  intelligibles,  ouauecplus 
de  fidelité  que  lors  qu’on  les  traduit  en  profe. 
r Eftant  de  retour  à Paris,  Monfieur  de  Neuers  eut  vn 

rauxauis  ir»  r»*  tti 

de  la  mort  faux  auis  de  la  mort  de  M.  de  Limoges , Raimond  de  la  Mar- 
iiefqiic  de  thonie,  & demanda  fon  Euefehé  au  Roy,  qui  le  luy  accorda. 
Limoges.  voyant  dans  fon  cabinet,  la  creance  qu’il 

auoit  d'auoir  obtenu cebencfice,  pouruû  qu’il  fuft  vacant, 
le  luy  dis  que  le  Roy  le  confideroit  trop  , pour  n’auoirpas 
efté  bien  aifede  luy  témoigner  en  çe  rencontre , comme  en 
beaucoup  d’autres,  l’eftime  qu’il  faifoit  de  luy.  Il  me  ré- 
pondit,quefi  cela  eftoit,  ilauoitietté  lesyeux  furmoy.  le 
luy  rendis  grâces  de  fesfoins,  & de  toutes  fes  bontez,  re- 
connoifTant  franchement , que  comme  ie  ne  meritois  point 
cet  honneur , aulfi  ne  m’y  attendois-ie  nullement  ; mais  que 
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ie  luy  en  ferois  éternellement  obligé.  

Voilà  les  bien- faits,  &lcs  auantagesque  i’ayreceus  de  i (îij. 
ce  grand  Prince:  & des  feruiccs  que  monPerc  a eflayé  de  p"’ 
rendre  à fa  Maifon  en  douze  années  qu’il  y a efté,  il  ne  luy  ° ' 
en  efl:  pas  demeuré  dauantage;  tant  il  eftvray  de  dire  que 
les  richeflçs  & les  grandeurs  mondaines  ne  font  pas  tou- 
jours les  recompenfes  du  courage,  de  la  valeur  & de  la  fide- 
lité. On  nous  a oubliez,  comme  nous  auons  oublié  nous- 
mefimes  nos  propres  interets  :& tant  plus  on  a de  retenue  & 
de  modettie  chez  les  Grands,  & plus  on  s’y  trouue  négligé. 

Il  faut  donc  quelque  forte  de  hardieffe  auec  peu  de  pudeur , 

& beaucoup  de  difiîmulation  & d’importunité  pour  y rciif- 
fit;  C’eftpourquoy  m’en  eftant  apperceu  de  bonne  heure 
par  vn  exemple  domeftique,iem’en  fuis  retiré  fans  regret  : 
mais  auant  que  d’en  partir  tout  à fait , comme  ie  m’y  fuis  en- 
core trouué  en  beaucoup  d’occafions,fans  aucun  attache- 
ment ou  efpçtance , ie  dirai  ce  que  i’y  ai  vû,  & les  raifons  que 
i’ay  eues  de  m’appliquer  à quelque  chofe  de  meilleur  & de 
plus  leur. 


P 


Endant  le  Carnaual  de  l’année  le  Roy  voulut—— « 

dancct  encore  vnBalet, dontM.de Nemours inuen- 1 6 1 (î. 

taie  fuiet,  quieftoit  de reprefenter  plufieurs  Balets  en  vn 
fcul,  pour  les  rcjouiïTances  des  Nopces  imaginaires  de  la'*^°'' 
Douairière  de  Bilbahaut,  auecvn  petfonnage  qu’il  appel- 
loir  le  Fanfan  de  Sotteuille  ( car  les  noms  mefmcs  en  ces 
chofes-  là , doiuent  auoir  quelque  chofe  de  plaifan t , & il  y a 
de  l’art  à les  bien  choifir)  Monf.de  Nemours  qui  m’en  auoit 
dit  le  deffein , voulut  que  ie  le  vidé,  parce  qu’il  (e  perfua- 
doit  que  ie  m’y  connoiffoisvn  peu,  & qu’il  fçauoit  bien 
que  i’eftimois  tout  ce  qui  venoit  de  luy.  le  le  vis  donc;  mais 
pour  en  dire  la  vérité,  ce  ne  fut  pas  fi  commodément  que 
celuy  de  l’année  d’auparauant.  l’en  remarquai  pourtant  af- 
fez  bien  toutes  les  particularitez,  & ie  luy  en  dis  en  fuite 
mesfentiments.  Il  y eut  fans  doute  de  bonnes  chofes  en  ce 
genre- là;  mais  il  y en  eut  auffiqui  ne  reüflîrent  pas  fi  bien 
qu’on l’auoit  efperé;  comme  d’y  auoir  amené  vn  cheual 
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- fur  lequel  efteic  monté  le  Sieur  Marais,  ioüant  le  perfonna- 
• gedu  Grand  Turc,  au  lieu  de  l’introduire  feulement  fut  vnc 
machine  reprefentanc  vn  cheual,  ce  qui  eftde  bien  meil- 
leure grâce,  quedefaire  paroiftre  ces  chofes-là  au  naturel; 
puis  qu’en  effet,  la  dance  n’cft  qu’vnc  pure  fîdlion  pour  le 
diuettiffement  ; ce  qui  n’cft  pas  demefmes  de  la  Comédie, 
qui  approche  dauantage  du  naturel.  C’eft  pourquoy  la  Co- 
médie peut  admettre  quclquesfois  des  animaux  naturels, 
au  lieu  que  la  dance,  qui  n’eft  que  des  hommes,  ne  le  fait 
iamaisauec  fucccz. 

Le  petit  Balet  des  doubles-femmes  que  Monfieur  de 
Nemours  fie  dancer  vn  peu  auparauant  , furprit  tout  le 
monde  agréablement,  ôcrciiffit  mieux  qu’aucun  que  ie  vis 
iamais  , bien  qu’il  fe  fift  à fort  peu  de  frais , & qu’il  ne  fuft 
que  de  cinq  oufix  entrées  au  plus,  dont  les  violons  firent  la 
première  habillez  de  forte  qu’ils  paroiffoient  toucher  leur 
inftruments  par  derrière;  mais  c’èft  qu’en effet,  ils  auan- 
«joientàteculons,&auoicntdcs  mafques  au  derrière  de  la 
tefte,rcprcfcntant  des  vieilicsdebellehumeur,  quil’infpi- 
rerentde  tcllcfortc  â toutelacompagnie,  quelle  s’en  ré- 
jouit admirablement.  Lafuitte  qui  n’en  fut  pas  moins  di- 
uertiffante,s’acheua  par  l’entrée  des  doubles-femmes  , qui 
parurent  d’abord  comme  de  ieunes  Damoifclles,  quifa- 
luërcnt  la  compagnie  en  fcdemafquant,  c’eft  à dire  oftanc 
vnmafque  de  velours  dedeflusvn  autre  de  Ballet , repre- 
fentantvn  vifage  de  Demoifelle,  auec  vn  habit  ridicule- 
ment modefte;  puis  fe  retournant  toutd’vncoup,ayant  vn 
mafque  de  vieille  derrière  la  tefte,  encore  plus  ridicule  que 
celuy  des  Violons,  auec  vn  chaperon,  & le  tefte  de  l’habit 
de  femmes  dégingandées,  elles  s'agitoient  d’vne  étrange 
forte , comme  fi  la  ialoufie  ou  quelque  autre  paffion  les  eufl 
poffedées  ; &c  derechef  en  faifant  paroiftre  le  vifàge  doux  & 
modefte , elles  reprenoient  vne  aélion  beaucoup  plus  rete- 
nue; ce  que  tantoft  elles  faifoient  toutes  cnfemble,  &tan- 
toft  feparément.  Enfin  s’eftant  toutes  prifes  par  la  main 
pour  dancer  en  rond, on  n’euft  feeu  dire, qui  eftoit  le  deuant 
ou  le  derrière,  tant  cette  inuentioniolie  feduifoit  agreable- 
mçnt  l’imagination. 
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ÎI  en  eft  de  mefmcs  des  Comédies  qui  exigent  le  moins 
de  derpcnce , & dont  la  beauté  principale  confifte  aux 
rcsquifedifent,  &à  l’adion  des  perfonnages,le  refte 
n'eftant  qu’vnaceffbirc  qui  ennuyé  bien  toft,  quoy  qu’il 

faille  que  le  Théâtre  foit  propre;  mais  auec  vnc  magnifi- 
ccncemcdiocre,fansy  employer  toutescesgrandes  ma- 
chines, ou  ces  longues  pcrfpcdiues,  qui  nuifent  fouucnt 

bien  dauantage  aux  Adeurs,  qu’elles  ne  leur  donnent 
de  grâce,  coinmercxpcriencc  nousl’a  fait  voir.  le  croy 
que  les  Comédies  de  Plaute  & dcTercncc  n’auoicnt  pas 
bclbin  de  tous  CCS  vains  ornements:  6c  ce  quieftoit  iugé 
de  meilleur  dans  la  reprefentation  des  Tragédies  deSo- 
phoclc&d  Euripide,  n cftoit  pointfans  doute  l’artifice 
des  changements  de  Scènes  dont  vfoient  les  Grecs,  quoy 
qu’il  ne  les  faille  pas  négliger,  quand  l’occafions’cn  offre 
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apropos.  Monheur  de  Nemours  cftoit  dccefcntiment:  M.dcNc 

& comme  iercntrctcnoisquelqucsfois  des  Comédies  de 
Plaute&deTcrcnce,  parce  que  ic  voy  ois  qu’il  y prenoit 
plaifîr.il  me  difoit  que  ieluyfaifois  regretter  de  n’enten- 

drepas  affez  bien  le  Latin,  pourvoir  toutes  les  beautez 
de  ces  deux  Autheurs,&  fur  tout  de  Plaute,  dont  l’elprit 
luy  paroiffbit  plus  enjoiié  &plus  brillant  que  ccluy  de 
Tcrencc. 

D autresfois  il  auoitla  bonté  de  me  Lire  mille  chofes 
agréables  qu’il  auoit  eferites:  & tantoftallantà  la  pro- 
menade auec  luy , i’eftois  raui  de  l’entendre  parler  fur 
toutes  fortes  de  fuiets  auec  vn  efprir,&r  vn  iugement  mer- 
ueillcLix  Le  lour  que  Madame  fa  femme  accoucha  de 
1 vndcMefr.fesEnfans,quifut  vnSamcdy,ayant  cubcau- 
coupdc  far  jgucs,  pour  la  peine  où  il  l’auoit  vue,  il  fe  vou- 
lut recréer  vn  peu  1 aprcfdifnéc : & comme  i’eus  l’hon- 
neur de  la  paffer  toute  entière  auprès  de  luy,icluy  disque 
i auois  tjuelquc  prcftcntimentdela  dignitéfuturc  de  cet 
Enfant,  &qite  bien  qu’il  euft  desainez  de  grande  efpe- 
rance,  il  ne  leur  feroitpoint  inferieur,  foitqu  il  le  vou- 
luftdeftineral  Eglifc,  ou  qu’il  embraffaft  quelque  iour 
vnc  autre  profeffion.  L’euenement  a iuftifié  cette  conic- 
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£ture  : & celuy-là,  qui  cftauiourd’hui  le  feul  de  ccctc 

I tf  Z <î.  branche  illuftre , ne  dément  point  la  gloiie  du  fangde 
Sauoyc  & de  Loraine,  dont  U cft  defeendu.  M.  de  Ne- 
mours m’ayant  témoigné  qu’d  fetoit  bien-aife  que  ie  le 
viffe  fouuent,  ie  m’en  fentis  glorieux^  mais  ic  n abulai  pas 
d’vnc  lî  grande  ciudité. 

QVand  le  temps  des  rejouïffances  fut  palTc,  on  pu- 
blia les  Indulgences  du  lubilé;  & comme  on  al- 
loitàpicd  auxStations  danslcs  quinze Egliics,  qui  fu- 
rent inarquées  pour  cet  effet  par  M.  1 Archeue.que  de 
Paris , les  Peres  lefuitesqui  firent  vne  perte  conlidcrable 
Mortaa  duPere  Coton, leur  Prouincial  , exporcrent  fon  corps  au 

pcuple,danslaSacrifticdelcurPglilc,qui  eftoitl  vne  des 

quinze,  où  il  auoit  le  vifage  découucrt , & rcceut  les 
honneurs  de  la  fcpulture,  le  leudy  de  la  M y carefme , qui 
cftoit  cette  année  là  le  lourde  S.  lofcph.  Ccthommcil- 
luftre  quiauoit  efté  plufieurs  annéesConfelfeur  du  Roy, 
mourut  trois  iours  apres  la  déclaration  quil  donna  par 
eferit  contre  la  dodrinecontenue  dans  le  Liurede  San- 

tarcllus Icfuitc, touchant  l’authorite  & la  perfonne  des 

Roys’  & en  fuittcdeccda  pareillement  M.  Scruin,Aduo- 
‘'"'^'^’  eat  General,  qui  défaillit  en  parlant  deuant  le  Roy,  com- 
me il  tenoit  fon  Lit  de  lufticc  au  Parlement  le  fixicfmc 

lourde  Mars.  ^ r • • j i 

Enuiron  ce mefme temps-la,  on  nouselcnuit  de  la 
Prouince,  qucM.  dcCornac  Abbé  de Villeloin,  eftoic 
auffi  décédé,  ce  qui  donna  fuietà  monPerede  deman- 
der fon  Abbaye  au  Roy , qui  luy  auoit  toufiours  fait  ef- 
perer  quelque  bien  pour  moy.  Enfin  cette  occafion  s en 
eftant  offerte,  le  Roy  luy  accorda  libéralement  ce  qu’il 
luy  auoit  demandé:  & s’eftant  informé  combien  valoir 
l’Abbaye,  mon  Perc  luy  dit  qu’il  penfoit  qu’cllefufl:  de 
cinq  ou  fixmilleliures  de  rente;  C’eftpeu  de  choie,  luy 
dit  le  Roy  5 ie  voudrois  quelle  en  valuft  vingt  mille  , ic 
vous  la  donnerois  d'auflibon  cœur  : car  i ay  toufiours  eu 
pour  vous  de  l’eftime  & de  la  bonne  volonté.  Ces  paro- 
^ les 
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les  d’vn  grand  Roy  furent  très- obligeantes.  Lcbrcucc 

en  fut  expédié  aucc  toutes  les  depefehes  neccflaircs  ; mais 
i’aduisdelamortncfetrouuapas  véritable  : &M.  de  Vil- 
Icloin  , qui  a’auoit  cfté  qu’vn  peu  malade  , fc  portoic 
beaucoup  mieux.  Cela  n’empcfcha  pas  que  mon  Père 
lien  rcndift  au  Roy  fes  très- humbles  remerciements  : 
mais  comme  toutes  les  choies  de  la  fortune  luyauoient 
toufioursaffczpcureülTi  IcRoyeutlabontcdcnous  tef- 
moigner  qu’il  fc  fouuiendroit  de  nous,  & que  nous  pou- 
nions  nous  en  alTeurer. 

Il  me  fur  aifë  de  croire  que  cette  affaire  rcülfiroit 
comme  celle  de  1 Euefehede  Limoges; & quoy  que  reufTc 
bcfoin  de  quelque  ccabliffemcnt  pour  fubfifter,  à caufe 
du  peu  de  bien  qui  reftoit  dans  noftre  famille,  parles 
pertes  que  nousy  auions  faites,  & par  les  grandes  depen- 
les  dcmonPcre,à  qui  rien  n’cftoit  demeure  de  tous  fes 
feruicesqu ’vn  breuetdu  Roy,  pour  vncpenfion  de  fix 
mille  liures,  dont  il  cftoit  mal  pa)  es  fi  eft-  ce  que  Dieu  me 
fit  prendre  la  refolution  de  me  contenter  du  peu  qu'il 
m auoit  donne,auec  beaucoup  de  charges  que  ic  ne  fijau- 
rois  exprimer.  De  forteque  voyant  Monfieur  de  Neuers 
a la  veille  de  s en  aller  hors  de  France , fa  famille  dilpcrfcc> 

& mon  Père  hors  d'employ,  comme  s’il  euft  efté  à recom- 
mencer tout  de  nouueau  en  laagc  qu’il  auoit , quoy  qu’il 
cuftencoreafTezdevigueur,  iemerctirai  chez  nous  au 
mcfiTie  temps  que  le  Roy  fut  à Nantes  , où  fc  traitta  le 
mariagede  M.  d'Orléans  aucc  Mademoifelle  de  Mont- 
penfier. 

Cependant  M.  le  Cardinal  de  Richelieu , qui  cftoit 
entre  au  gouuernemcnt  des  affaires  , & de  qui  Icfton- 
nantc  fortune  prenoit  défia  de  profondes  racines  dans 
1 Eftat , eut  vn  breuet  du  Roy  pour  cinquante  mille  efeus 
de  rente  cnBcneficcs,  fur  les  premiers  qui  viendroient  à 
vaquer.Oril  arrriuaquelci.  lourde  Dcccmb.  de  l’année 
1616.I  Abbayedc  Vi!leloinfctrouuantdccenombre-là,  ^ 

par  le  véritable  dcccds  de  M.  de  Cornac,  dont  nous  euf-  de  Cornac, 
mesaufC-toft  auis,  icne  cruspas  que  tous  les  foins  que  vmdoin. 

K 
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nous  prendrions  de  la  faire  demander  vne  fécondé  fois, 

peuffent  reiifGr:  Neanmoins, afin  de  ne  rien  négliger, 
quoy  que  nous  fulfions  d’ailleurs  alTcurcz  quclefrere  du 
Defundt  la  faifoitcourre,  auflibicn  que  le  Gouucrncur 
de  Loches  pour  M.leCardinal  delaValctte;  nous  trou- 
uafmcs  le  Maiftrc  de  la  Pofte  du  Liege,  homme  officieux, 
& certainement  de  nos  Amis , appelle  Malpence,  qui  pat 
vn  temps  fort  fafchcux,àdixou  onzehcuresdu foiren- 
treprit  de  nous  feruir  en  cette  occafion  alfez  impor- 
tante, pour  en  donner  promptement  auisà  monPere, 
qui  s’en  eftoit  retourné  à Paris , il  n’y  auoit  que  dix 
iours. 

Le  Roy  Ce  Courier  Ami  , deuança  tous  les  autres:  mon 
bfycdcvii-  Pere  ne  perdit  point  de  temps  pour  aller  à Crone,  où 
kioin.  eftoit  le  Roy.  Il  eut  l’honneur  de  luy  parler.  Le  Roy  le 
fouuint  de  fes  promefiés,  Sc  nous  accorda  l’Abbaye  de 
Villcloin  , du  confentement  de  M.  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu, l’ayant  refufee  au  frère  du  Defundt,  & à M.  le 
Cardinal  de  la  Valette  , qui  par  bon-heur  pour  nous 
n’eftoit  pas  bien  alors  dans  l’efpritdu  premier  Miniftre, 
Le  breuet  en  fut  expédié  à Paris  lecinquicfmc  iour  de  Dé- 
cembre , figné  Louys,  & plus  bas  Phelippeaux;  en  fuitte 
dequoy,  nous  en  obtînmes  les  Bulles  de  Rome,  du  14. 

des  Cal.  d’Avril  16x7.  enla  quatriefmeannée  du  Ponti- 

I ^ 7-  ficat  d’Vrbain VIII.  & i’en  pris  poffieffion  le  fixiefme  iour 
de  luillet  enfuiuant,enprefence  de  M.  de  Bourdeillcs , 
Cheualier  des  Ordres  du  Roy  , de  Sicard  de  Gâchis, 
Abbé  de  Perignac,  & de  plufieurs  autres  tefmoins. 
Vüleloin.  Cette  Abbaye  de  l Ordre  de  S.  Benoift  , au  Diocefc 
deTours,  eftdvnefondationde  plusdehuid  cent  ans, 
où  ic  trouuai  quatorze  Religieux,  onze  defquels  eftoient 
Preftres,  & les  trois  autres  n’eftoient  que  Nouiecs.  Cela 
fut  vn  fuict  de  grande  ioye  à toute  la  famille,  qui  s’en 
promettoit  quelque  forte  de  fecours  : Si  de  fait,  apres 
auoir  payé  les  frais  des  Bulles,  & fait  les  auances  pour  la 
nourriture  des  Religieux,  i’employai  vne  partie  confide- 
rable  du  reuenu  à payer  par  les  menus  quelques  debtes 
domeftiques. 
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Vn  mois  auantque  de  prendre  poffcffiondc  ce  Bc-  ^ ^ ’ 
ncficc,  ic  perdis  aiiec  beaucoup  de  dcplaifir  ma  Tante 
Charlotte  de  Marolles , Soeur  ainec  de  mon  Perc , fille  de 

1 c 1 n ■ r Marolles, 

boucipnc,  &d’vnc  vertu  rare,  nes’eltantiamaislouciéc 
de  Ce  marier,  quoy  qu’elle  euft  cfté  aflez  recherchée  en  fa 
icuaelfe  , parce  qu’elle  nccroyoit  pasauoiraffezdcbien 
pour  trouuer  des  partis  fortablcs  à facondition,  ou  pro- 
portionnez à Ion  cœur  genereux.  le  me  pcrfuadaiquc 
le  faififfcmentqui  la  prit  peu  de  iours  auparauant,  pour 
la  mort  fubite  deSiluainde  Mcnou,filsainc  de  ma  Sœur, 
qu  elle  aimoit  tendrement , fut  caufe  d’vnc  fièvre  violen- 
te quil’emporta  le cinquicfme  iour. 

Entre IcsReligieuxde  ccMonaftcrc,  ien’cn  trouuai 
qu’va  tcul  qui  euft  reüfti  dans  fes  Eftudes , appelle  Clau- 
de Marlault,  à qui,  pour  l’amour  de  cela,  monPrcdcccR 
feur  auoit  donné  la  chargedeSoufprieur,auec  vn  petit 
Prieuré  dépendant  de  1 Abbaye  ; & quand  l’occafion  s’of- 
frit de  luy  témoigner  l’cftimc  que  ic  fis  dés-lors  de  fes 
bonnes  qualitcz , ie  ne  la  lailfai  pas  échaper , & i’eus  beau- 
coup de  ioyc  de  luy  donner  vn  office  alTcz  confiderablc , 
qui  vaqua  bien  toft  apres  dans  la  Maifon , par  la  mort  du 
Chambricr  Pilct.  Les  autres  Religieux,  quoy  que  bonnes 
gens,  Sidont  i’ay faiteftime,  félon laportécdcchacun, 
n’cftoiencpointdcccttcforcclà.  u jn 

Il  vaqua  auffi  dés  la  première  année  vn  Prieuré  & 
quatre  Cures  en  ma  nomination,  de  trois  defquellcs  ic 
fis  expédier  leslettrcs  pour  vn  honnefte  homme  de  Lo- 
ches, appelle  Michel Luticr,  queic  confiderai  pour 
bonnes  mœurs,  & pour  fon  fçauoir,  afin  de  luy  en  alTeu- 
rer  la  meilleure  , & de  le  retirer  parce  moyen  des  ruines 
où  fa  maifon  eftoit  tombée,  quoy  qu’il  euft  des  frères 
d’vn  premier  lidt,  qui  iouïffoient  de  beaucoup  de  bien 
delafucceffion  de  leur  Mere,  & par  les  alliances  auan- 
tageufes  qu’ils  auoient  contradtecs  ; & il  obtint  de  mon 
confentement  le  Prieuré  en  Cour  de  Rome. 


Kij 
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APrcs  cela , ic  m'occupai  au  foin  de  mes  Abbayes.  le 
fis  reparer  la  petite,  qui  auoit  efté  vnpeu négli- 
gée; Et  ie  meublai  I’vne&  l'autre,  pour  ayoir  moyen  d'y 
receuoirlesvifîtesdc  nos  Amis,  & de  mes  proches,  dont 
les  familles  eftoient  defianombreufes.  Cette  depenfe  au 
bout  de  quelques  années, a monté  à plus  dedix  mille  li- 
ures , fans  l'ordinaire , & vne  partie  confiderable  du  reue. 
nu  employé  àpayerdes  debtesdomeftiques. 

Cependant  ie  trauaillai  à mettre  par  ordre  les  tiltres 
xL«mis  decesdeuxMaifons,  i'enfis  vn  inuentaire  raifonné,  & 
par  ordre,  fco  compofai  mefmes  quelque  forte  de  petite  hiftoirc  • 
chc  dAix.  tt  comme  en  ce  temps- la  M.  1 Archeuefque  dAix,  frère 
de  M.  le  Cardinal  de  Richelieu,  fetrouua  obligé  de  le 
défaire  de  fon  Archeuefehé,  à caufe  de  celuy  de  Lion, 
dont  il  venoit  d’eftre  pouruû , M.  le  Cardinal  de  la  Ro- 
chefoucauld, de  qui  i'eftois  connu  , luy  parla  demoy, 
d'vnc  manière  fort  obligeante , pour  me  confiderer  dans 
le  delTein  qu’il  auoit  d’en  prendre  recompenfe.  Quel- 
ques Prélats  fécondèrent  fon  fentiment,  &M.  de  Lion 
ne  s’eneftant  pas  éloigné,  M.dcBarautlorsEuefque  de 
Bafas,  & M.  de  la  Beraudiere  Euefque  de  Perigueux, 
m’en  eferiuirent  les  propofitions,  tenant  la  chofe  fore 
faifable,  puisque i’auois efté  agréé.  Ce  qui  m’obligea  de 
les  aller  remercier , & de  m’exeufer  d’vne  offre  fi  auanta- 
geufe:  car  mon  Pere  qui  me  connoiffoit  peut-  eftre  beau- 
coup mieux  que  tous  ces  Meffieurs,  ou  qui  nedefiroit 
pas  que  ie  quittaffe  fi  - toft  vn  Bénéfice  que  fa  feule  confi- 
deration  m’auoit  acquis , pour  vn  autre  fort  éloigné, 
quoy  que  beaucoup  plus  grand,  & d’vnc  dignité  fubli- 
mc,  me  défendit  de  l’accepter,  croyant  peut- eftre  qu’il 
nous  en  viendroie  d’autres  affez  toft,  fans  me  défaire  de 
mes  Abbayes:  maisquoy  queie  n’cneulfe  pas  la  mefmc 
opinion  , fi  eft-  ce  que  ic  n’eus  point  de  peine  à obcïr  à cc- 
luyqui  pouuoit  toutes  chofesfurmoy.  M.  de  Brcccl  de 
Normandie,  traita  depuis  de  cet  Archeuefehé  aucc  M.  de 
Lion,  dontic  n’eus  point  de  regret. 
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le  ne  fus  gueros  plus  d’vn  mois  en  mon”  voyâ^dc*  

PariSjOÙielaifTaiMonf.  de  Marolles,  qu’on  auoit  défia  '^^7- 
engagé,  concrefonfentimenc,  à prendre  vne  charge  de 
MarefchaldcCampauec  M.delaFercc  Imbauc,  depuis 
Marclchal  de  France,  dans  l Armée  d’Italie,  comman- 
dee  par  le  Marquis  d Vxclles,  pour  le  fecours  de  Man- 
touë:  car  il  eft  vray  que  preuoyant  bien  ce  qui  en  eft  arri- 
ué depuis,  vû  la  conionéfurc  des  affaires  d’alors,  le  peu 
d’affiftancc  qu’il  y auoit  à fe  promettre  du  cofté  de  la 
Cour,  & la  difficulté  des  palfages&  des  viures  fur  les  ter- 
res du  Duc  de  Sauoye,  qui  ne  manqueroit  pas  d'armer 
pour  des  interets  contraires  (cequeicme  fouuicns  bien 
qu’il  reprefenta  plufieurs  fois  à M.  de  Longueuille  . & 
aux  autres  amisde  M.  le  Duede  Mantouc,  qui  ne  fc  met- 
toient  point  en  cftat  de  l’aller  fecourir  , & fur  tout  M.  de 
Longueuille,  qui  eftoit  fon  Neveu,  & donc  la  qualité 
auec  les  grands  biens  euffent  rendu  le  parti  confidera- 
blc  ; ioint  que  pour  fon  regard , ne  fe  fentant  pas  auoir 
affez  de  bien  pour  feruir  dans  la  première  charge  de  l’ A r- 
méequi  luy  fucoffertc,&  qu’iln’eftoitpasauffi  fort  con- 
tent de  n’cftre  que  le  fécond , fous  vn  Gentil-homme  qui 
n’auoit  point  fur  luy  les  auantages  de  l’aage,de  la  naiflan- 
ce  & de  l’experience  ) il  euft  bien  voulu  s’en  exeufer  hon- 
neftement  ; mais  tout  cela  ne  feruit  de  rien. 

Il  falut  ceder  aux  empreffements  qu’on  luv  fit  • 

1 \ ^ ■ tollc-s  Mi- 

commandant  tour  a tour  auec  la  Ferre  Imbaut , apres  rcfclial  de 
que  l’vn  & l’autre  eurent  forcé  quelques  barricades,  & 
qu’eftant  defeendus  le  long  d’vn  torrent,  ils  fe  furent 
poftez  au  de-  là  d’vn  bourg  appellé  V illars , où  ils  refifte- 
rent  courageufementauecle  Marquis  d’Vxelles&  toute 
l’Armce,  à l’effort  des  Ennemis  ; enfin  voyant  qu’ils  man- 
quoient  mefmes  de  poudre , & que  la  refiftance  de  tou- 
tes les  forces  de  Sauoye  leur  eftoit  vn  obftacle  qu’il  eftoit 
impoflîbledefurmonter,  outre  que  toutes  fortes  de  mu- 
nitionsvinrentàleurmanquertout  à la  fois,  ils  ferefo- 
lurentà  faire  retraite,  auparauantqueles  Ennemis  euf- 
fent  gagné  le  pas  de  Leftrech  , d’où  leur  perte  eftoit 
incmtablc.  K iij 


Combac  en 
retraite. 
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Vnc  relation  porte  que  le  Sieur  de  Marollcs  pait.t 
I 61  8.  pour  aller  mettre  la  Caualerie , & le  refte  des  Troupes 
en  bataille  dans  la  petite  plaine  de  T curettes,  & qu’il  me- 
na le  Sieur  de  Brueil  (c  eftoit  fon  fils  ) auec  luy  : ce  qui 
affcuramerucillcufcment  la  retraite,  où,  comme  dans 
toutcslesoccafions,  fous  des  Chefs  fi  braues,  les  Régi- 
ments de  Montercau,  du  Bec,  de  Moulins, de  la  Cha- 
pelle , de  Langeron  , de Praflin , de  Vignori , &:  pluficurs 
autresauccleurs  Meftresde  Camp  & Officiers,  donnè- 
rent beaucoup  démarqués  deleurcourageSd  de  leurva- 
Icur,  n’ayant  perdu  que  quatre  hommes  durant  toute 
leur  retraite,  quoyquclesEnnemisleseuffientfuiuisiuf- 
ques  àce  qu’ils  euffent  regagne  leurs  barricades,  oùloa 
a fccu  de  quelques  prifonnicrs  Piedmontois,  qu’en  tou- 
tes lesefcarmouchcs  qui  s’y  fircnt,lc  Duc  de  Sauoy  c auoit 
au  moins  perdu  cinq  à fix  centhommes , entre  Icfquels  il 
y eut  quelques  Officiers  & gens  de  remarque-,  mais  cela 
n’empcfcha  pas  que  la  Sauoy e ne  publiaft  cette  retraite, 
comme  vne  défaite  confiderable  & vne  vidtoirc  fignalce, 
voyant  que  par  ce  moyen  le  Duc  de  Mantouë  eftoit  priué 
d’vn  puiffant  fecours,  contre  les  deffeins  quele  Duc  de 
Sauoyc  auoit  formez. 

Ainfi  cequiauoiteftcpredit,  nefut  connu quetrop 
vray  par  reuenement;  & apres  que  l’Armée  eut  efté  li- 
centiée,  mon  Pere  s’enreuint  à Paris,  & de-là  auec  fa 
Compagnie  de  Gens-d’armes  au  Camp  deuant  la  Ro- 
chelle, oùle  Roy  eftoit  enperfonne,quipritenfincet- 
te  place  importante,  &qui  y fitfonentréevidtorieufelo 
iour  de  laTouffiaints,  apres  vne  refiftence  des  Rochelois 
opiniaftréc  trop  long  temps.  La  nouuelle  nous  en  fut 
apportée  le  lendemain  , dont  il  falut  faire  des  feux  de 
ioye:  àquoy  le  peuple  fe  porta  d’autant  plus  volontiers 
qu’il  en  connoiffoit  peulcs  confequcnces:  mais  ic  puis 
dire  auec  veritéqueic  preffentis  bien  dés  lors  cequinous 
en  deuoit  arriuer  : car  en  effet , l’Eftat  ny  l’authorité 
Royale  n’en  ont  pas  tantprofitéquelesFauoris  quipour 
n’auoir  point  mis  de  bornes  à leur  ambition,  nous  ont 


La  Ro« 
ch^llc. 
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embarraffcz  dans  des  affaires  cfpincufes  pour  exercer — 

long  temps  noftre  patience.  i lî  1 8. 

t nfiii  la  Riictc  de  cette  fameufe  conqiicfte  fut  de  tra-  J™' 

iiailler  au  recours  de  Monf.  le  Duc  de  Mantouë,  & de  de- 

fendre  Calai,  de  pouffer  en  fuitte  Monf.  le  Duc  d Or- 
léans, dclevaincre  enlaiournée  de  Caftelnaudarri,  où 
le  Comte  de  Moret  fut  tué,  & le  Duc  de  Montmorenci 
fut  prisprifonnier;  mais  ce  ne  fut  pas  encore  affez  : car 

lousle  pretextedel  Ele6teurdcTrcvcs  c^uiIfaloitmain' 

tenir  contre  la  violence  de  la  Maifon  d’Autriche  , on 
trouua  bon  de  declarerla  guerre  à l’Efpagne;  &pourIa 
bien  commenccr,on  conuoqua  l’arriercban  de  la  Noblef- 
fe,  &on  fie  fur  le  peuple  vn  fircroiftprodigieux  deleuées 
de  deniers , qui  a toufiours  continué  depuis , & ne  faut 
pas  douter  par  la  necclfitédes  affaires,  quelle  ne  dure  en- 
core trop  long-temps. 

DEpuis  l’année  i6i8.  iufqueseii  ie  fis  prefque 
vn  continuel  fejour  dans  mes  Abbayes  j.  qui  ne 
font  qu  a deux  lieues  de  chemin  l’vrie  de  l’autre. Là,  non- 
obftant  lamifercdela guerre,  &desfubfides,  qui’char- 
geoient  le  peuple,  ic  menois  vnevicaffez  paifiblc,  à la 
referue  d’vn  procez  que  i’eus , à caufe  de  mon  Abbaye  de  Prcr„  de 
Villelom , pour  vn  droit  honorifique  dans  vne  Parroiffe 
du  voifinage,  contre  vn  Gentil -homme  appelle  Ron- 
fitd,  qui  aunomdefafemme,àcaufed’vne  terre  quel- 
le auoit.appelléelesGenets,  vfurpoit  vne  qualité  dans 
la  Parroiffe  de  Coulangc,  qui  ne  luy  appartenoit  pas, 
comme  il  fut  iugé  en  fmtepar  ArreftduParlemcnt; 

Ce  procez  d’affez  grande  confequencc  m'obliaca 
doncdefairevnvoyageà  Paris,pourlc  folliciter;  m^ais 

il  ne  dura  pas  long  temps  : & ce  fut  alors  que  pour  met- 

ne  lousla  preffe  la  fuitte  del  Hiftoirc  Romaine , que  i’a-  suitte  de 
trois  compofée  depuis  le  régné  de  Dioclétien  & de  Ma-  S:.":. 

ximien  , iufques  à celuy  de  Valentinien  & de  Valons, 

i’cnlaiffai  la  copie  entre  les  mains  de  Touffaint  duBray’ 

qui  1 imprima  en  l’année  1630.  aucc  les  Abbregez  d'Au-  1^30. 
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rcliusViaor&deSexrusRufus,  &l  Hiftoirc  de  l’cxtra- 

diond’AuguftcdeMcffalaCoruinus. 

le  dédiai  cét  Ouuragc  au  Roy  ; mais  icn  eus  pas  rhoii- 

ÏÏrJae  ncurdclcluyprcfenter,  pourm’eftretrouué  obligéd’af- 

Maioiics.  {^ftcri-naMcrc  dans  la  grande  maladie  quelle  eue,  &qui 
l’a  furpric  en  mon  Abbaye , où  elle  m’eftoit  venue  vifiter. 
Depuis  quelques  années  elle  eftoit  deuenué  fort  infirme, 
de  la  plus  faine  perfonnedu  monde  quelle  eftoit  aupa- 
rauantjôife  trouuafaified’vne  fievre  lente, qui  la  mena 
au  tombeau.  Elle  mourut  entre  lesbras  de  fon  Maiy,qui 
fetrouuaheureufement  auprès  d’elle,  le  u.iour  d’Aouft 
de  l'année  1630.  & nous  donna  fa  bcnedidion,  apres  auoir 
receu  tous  fes Sacrements,  recommandant  fur  tout  a la 
petite  fille  Charlotte  de  Menou,  quelle  aimoit  chère- 
ment, de  viurc  dans  la  crainte  de  Dieu , & de  croire  qu  il 
ne  l’abandonneroit  iamais ce  quelle  dit  d vn  ton  agréa- 
ble, cnleuantfesycuxauCiel,  & rendit  l’efprit  fans  au- 
cun efforts  Son  corps  fut  ouuert,  ou  l’on  luy  trouua  le 
cœur  fort  petit,  le foye brûlé,  les  poulmons  adhérants 
auxeoftes,  &c  trois  pierres  dans  lafubftance  du  fiel:  puis 
nous  luy  rendifmcs  les  honneurs  delafepulturedansl’E- 
glifcdc  mon  Abbaye,  où  fes  cendres  attendent  la  Re- 
furredion.  ^ 

C’eft  où  ie  veux  eftre  aufii  enterré , fi  ic  viens  a mou- 
rir dans  le  pais , ordonnant  pour  cet  effet  vne  fomme  pa- 
reille que  celle  qu’ont  donnée,  pour  prier  Dieu  pour  eux. 
Meff.  de  la  Rochefoucauld  & de  Cornac , mes  Prcdcccf- 
feurs,  & delaquelleiepayedésmaintcnantla rente, pour 
ioüir  de  la  Bibliotcque  que  M .de  Cornac  a léguée  au  Mo- 
naftere,  à cette  condition, ayant  efté  eftiméeautant  que 
le  legs  de  M.  de  la  Rochefoucauld,  oncle  du  Cardinal  de 
ce  nom,  dont  l’ay  cy- deuant  parlé. 

Bibiiothc-  Ayant  donc  cette  belle  Bibliothèque  en  madifpofi- 
tion,  pour  ma  vie  durant,  i’ayeffayé  de  la  bien  loger,  &: 
ie  luy  ai  préparé  vne  gallerie  exprès , qui  m’a  coufté  plus 
de  mille  efeus.  l’ay  auffi  fort  accommodé  la  Maifon  Ab- 
batiale , & i’ay  tafehé  de  mettre  en  affez  bon  eftat  Ics 
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deux  Eglifcs  qu’il  a plu  i Dieu  de  me  commettre , aucc 

tout  ce  qui  en  dépend,  excepté  quelques  ornements  alTez 
neceffaircs,  pour  celle  de  Villeloin,  que  ie  n’ai  pas  cn- 
cqrecules  moyensde  fournir: 

P Endantlcs années  1619.  1630.  &m3i.  ie  mis  par  or-  Tiittcsdo- 
drctousIcsTiltresdel’vnc  & de  l’autre  Maifon,  5^ 
i en  fis  non  feulement  vn  inuentaire  très  exad  ; mais  en- 
core, i en  tranfcriuismoy-mefme  vne  bonne  partie  des 
plus  confiderablcs  , que  ie  rangeai  dans  vne  fuitte  Chro- 
nologique: &de  là,  voulantpafferà  la^connoil^ancc  de 

ceux  delà  famille,  ie  pris  plaifir  d’en  faire  auffi  des  ex- 
traits , & de  les  rédiger  dans  le  mefmc  ordre , pour  apren- 
dre  les  noms  & les  alliances  de  plufieuts  de  mes  An- 
ceftres,  dont  il  ycftfait  mention,  l’yen  ai  trouuai  dés 
1 année  1317.  mais  il  y en  a vn  entre  lesTiltres  de  Ville- 
loin  concernant  la  mefmc  chofe,  plus  ancien  de  douze 
ans,  & trois  encore  plus  anciens  entre  lesTiltres  démon 
Abbaye  de  Baugerais  de  l’Ordre  de  Ciftcaux  , tou- 
chant la  fondation  d’vne  lampe  à perpétuité  , entre 
deux  Autels  dés  les  années  iziz.m6.&:ix4i.parlcfqucls 
on  trouuc  qu  Helias  & Raoul  fon  fils , Seigneurs  de  Ma  - 
rollcs,  en  la  ParroilTe  de  Gcnillé , font  la  fondation  de 
cette  lampe:  & entre  les  Tiltres  de  l’Abbaye  de  Cormery 
aprcfcntpoircdécpar  M.  dcBcthunc,  Archeucfquc  de 
Bordeaux  , il  y en  3 vn  de  l’année  1130.  qui  fait  mention 
d vn  certam  Radulfiis  de  tj^arollii  Adiles , qui  fit  quelque 
donation  à vne  Eglife  dépendante  de  ce  Monaftere  il- 
luftrc. 

Ce  fut  vne  confolation  à itu  Mcrc , auam  que  de 
mourir,  de  me  voirpourud.  de  voirauffider  Enfans  de 
les  hiles  mariées  honorablement , & d cfpcrcrquemon 
Frerè  en  auroit  bicn-toft  de  fa  féconde  femme,  Jeanne 
de  Menou,  fille  vnique  de  noftrc  bcau-frcrc  Emon  de 
Menou  d’vn  premier  lid;  parccqu’cn  effet,  elle  eftoie 
prefte  d’accoucher  , l’ayant  cfpoufce  neuf  ou  dix  mois 
auparauant , c eft  a dire  fix  mois  depuis  le  dcccds  de  fa 

L 


8t  LESMEMOIRES 

première  femme  Claude  de  Rochefort,  qui  mourut  en 

couchedclapctitevcrollejauecfonEnfanc,  desic  mois 

de  May  de  l’année  1619.  & qui  cftoit  fille  de  Fiançois 
de  Rochefort,  Baron  de  Luçay  & de  Syluine  le  Bègue. 
Or  comme  ic  me  trouuai  honore  des  Ordres  Ecclelia- 
ftiques  dés  ce  temps-là  (carie  lcsauoisreceuësàParis& 
àTours,àdiuerfes  fois,  parles  mains  desReuerendif- 
fimes  Prélats  Eftienne  Puget  Euefque  de  Dardanie, 
SufFrao-ant  de  Metz , pour  Monf.  de  Paris , le  18.  iour  de 
Mars  de  Tannée  Kjz8.  Bertrand  dEfehaux  Archcuefquc 
de  Tours,  le  ü-  deSeptembre  1619.  & I=an  Frantjois  de 
Gondy  Archcuefque  de  Paris  , le  13.  iour  de  Février 
1630  )ie  fis  la  ceremonie  Ecclcfiaftiquedcs  Epouraillcs, 
auec  la  permifiron  du  Pafteur  de  la  Parroiffe  du  Cha- 
fteaudu  Rabry,  quieftoit  lamaifon  dcM.  de  Menou, 
mon  beau-  Frere , &c  Pere  de  ma  belle  Soeur,  dans  leDio- 

cefedeBourges,quoyquecefoitdclaProuince  dcTou- 

raine  pour  le  temporel. 

On  auoit  toufiours  prédit  à mon  Frète  qu  il  cfpou- 
feroit  cette  femme- la,  commeilen  auoitconceuledefir 
de  fort  bonne  heure , & qu  il  en  auoit  mefmes  fait  des  re- 
iherches  auparauant:  maisl occafiondel autre  mariage 
s'eftant  offerte,  il  perdit  Tefperance de  ccluy-  cy  : &pou- 
uoit  croire  bien  aifément  qu  il  n y faloit  plus  penfer:tou- 
tesfois  Dieu  en  a voulu  autrement  difpofcr. 

Sa  première  femme  tres-fage&  tres-vertucufe,mou- 
rut,  comme  icTai  défia  dit:  & cette  dernière  alliance  ne 
s’eft  pastrouuce  moins  heureufe  quonpouuoit  efpcrer 
que  la  première  Teuft  efte  : car  outre  les  Hnfantsbie^n  nez 
qui  en  font  venus , il  ne  s’eft  iamars  vûvne  focicté  plus 
douce,  ny  vnc  amitié  plus  finccre.  Il  ny  cutiamaisvnc 
femme  plus  prudente,  ni  plus  foumifeaux  voloncezde 
fon  marr,  tant  qu  ils  ontvefcu  cnfcmble  pendant  vingt 
années,  quoy  quefes  fatigues  dans  les  Armées,  auec  l’ar- 
deur de  fon  tempérament,  & fon  impatience  naturelle, 

luyeuffcnt  caufé  de  grandes  infirmitez.  ^ 

Six  moisaprcsla  mort  dcmaMcrc,  dont  le  dcüil  fut 
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grand  dans  toure  la  famille,  mon  Perefc  remaria  à vnc ^ 

Damede Paris,  qu’ilauoittoufiours beaucoup  eftiméc 
fans  y rien  chercher  au  de-  laque  fa  fatisfadion  particu-  uuifs 
liere  : car  pour  lereftc,  il  fautauoücr  que  les  auanrages 
n’en  furent  pas  bien  grands,  & qu’Ü  nouseuft  mefrnes 
cftévtilc  qu’il  euft  trouué  bonde  s’en  abftenir;  mais  le 
Ciel  en  auoit  autrement  ordonné,  & ce  fut  à nous  de 
fouftir  doucement,  ce  qu  il  n cftoit  pas  en  noftrc  pou— 
uotrd’empefeher,  quandileuftcftc  iufte  de  le  vouloir; 
outre  que  pourmo  particulier,ic  m’eftois  toufiours  fou- 
rnis auecrefpcdf  a tout  ce  que  mon  Pcrc  auoit  defiré  de 
moy , & ie  fus  affez  heureux  pour  ne  luy  en  faire  iamais 
paroiftie  la  moindre  émotion , dont  ie  m apperceus  bien 
quil  me  feeut  gte,  & qu  il  euft  efte  bicn-aife  que  mon 
Frète , qui  le  fuportoit  plus  impatiemment , en  euft  vfc 
de  la  mefme  forte.  Sur  la  fin  de  l’année,  il  amena  fa  fem- 
me en  fa  mai  fon,  ou  il  acheua  paifîblement  lereftc  de  fes 
ioursauccclle,  perdant  le  fouucnirdela  Cour,  & fc  dé- 
tachant peu  a peu  des  affedfions  quil  auoit  eues  dans  le 
grand  monde*  pour  ne  fonger  plus  qu’au  repos  de  fon 

ame  ,& ioüir  de  la  douceur  d vnc  vie  priuée , hors  le  tu-^ 

multc  des  affaires  & des  emplois. 

La  Prouince  n cftoit  pointalorsdcftituéc  déperfon-  PcrfomKS 
nés  de  qualité  ,&  d’vnc  agréable  comicrfation.  Noust,?s“u" 
auions a Montrefor,  M.  deBourdeilles,  Gouuerneutd  ç Eiüuincc: 
Périgord,  &Meir.  fes  Enfants,  dontlcfecond  qui  eut 
cette  noble  Seigneurie,  depuis  lamort  deMonficui  fon 
Pcrc.y  vcnoitfouucnt,  quand  il  auoit  lameutede  fon 
Altcffe  Royale,  Monfle  Duc  d’Orlcans,&  ily  reccuoit 
tous  fes  Amis  aucc  vn  accueil  agréable.  Nous  y auions 
Monfîeur  le  Comte  de  Bethune,auÇhafteau  de  Selles, 
que  hd.  fon  Pcrc,  Freredu  Duc  de  Suilly, auoit  fi  bien 
bafti  fur  la  riuicrc  du  Cher  ; M.  le  Comte  de  S.  Aignan, 
fort  beau  Frcre , depuis  premier  Gentil-homme  de  la 
Chambre, qui  cftoit  fouucnt  dans  fon  Chafteau,  fur  h 
mcfmc riuicrc,  a dcuxlicuësdc-là,  &Monficur  de  Va- 
Icncay  dans  fa  belle  Maifon,qui  n’en  cft  qu’à  vnc  pareille 
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diftancc,  Sc  que  Monfieur  d Haplaincour  Ton  fils,  Do- 
miniqucd’Eftampes,  a depuis  accrue  auec  tant  de  foni- 
ptuofité. 

De  l’autre  cofté  , nous  auions  M.  le  Marquis  d’Her- 
uaux,  Lieutenant  de  Roy  delà  Prouince.  quiioint  l’efprit 
&rcruditionà  la  gloire  d’vnenaiffanceilluftrc,  qu’il  lient 
d’vn  Pere  genereux,&  qu’il  fera  paffér,fans  doute, à fa  belle 
&nombrcufepofteriré. 

Nous  auions  Monf.  le  Vicomte  deBriguel.Cbeualiet 
des  Ordres  du  Roy,  & M.  d'Humictes  fon  fils,  l’vn  & 
l’autre  l’exemplaire  de  la  probité  &de  la  courtoifie.  Soit 
qu'ils fiffent  leurfcjourà  AfayleFcron,  foit  qu’ils  demeu- 
raflentàPrully,  l’vn  des  plus  anciens  & plus  confiderables 
Chafteauxde  la  Prouince;  toufiours  l’abord  cftoit  grand 
chez  eux,  & les  Dames,  dont  la  vertu  cftoit  recomman- 
dable, aidoient  metucillcufcmcnt  àfairelcs  honneurs  du 
logis.  Le  iour  que  Madame  la  Vicomtcfte  dcBrigueil  ,Ia- 
quclincd’Hamiercs,  ladcrnieredu  nom  de  cette  Maifon 
illuftrc  , tomba  malade  d’vne  fièvre  aiguë  , qui  l’ofta  du 
monde,  icpaflaitoutclafoitéc auec clledans  vn  entretien 
des  chofesde  l’autre  vie,  & l'ay  fceu  depuis  que  pendant 
toute  là  maladie,  qui  nefut  que  de  cinq  iours,ellcen  eut 
beaucoup  de  confolation.  Madame  fa  belle-fille,  Ifabelle 
Phelippeaux , la  plus  icune  de  quatre  fœurs , toutes  hon- 
neftes,  & d’vn  rare  mérité,  ne  la  furuefquit  pas  longues 
années,  & ic  vis  mourir  en  fuitte  à Paris  M.  fon  Mary, 
d’vne  fièvre  maligne,  laiflant  douze  Enfants  de  grande  ef- 
pcrancc,fouslatutel!cdeleur  Aycul  paterneUe  plus  hom- 
me de  bien  de  fon  temps, qui  ne  furuefquit  pourtant  que  de 

fix  mois . vn  fi  fenfiblc  dcplaifit. 

le  ne  paflerai  point  fous  filence  les  Vicomtes  de  Paul- 
my , qui  ont  reftabli  dans  leur  Maifon,  l'vne  des  anciennes 
dupa’is,  les  grands  biens  qui  en  eftoient  fortispar  les  de- 
penccs  excelfiucs  & parle  mauuais  ménagé  de  René  le 
Voycr, Bailli  de  Touraine,  quis’eftoitallicdans  la  famille 
deCriflé.  Louys  le  Voyer,  que  i’ay  connu,  cftoit  l’hon- 
neur & la  finceritc  mcfmes:  & fa  femme,  Françoife  d e Lar- 
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fay,cftantdecedéc,il  ptitlesOrdrcs  Ecclefiaftiqucs , & y 
a vefcu  faintementlereftedcfes  iours,  ayant  laifTé  des  En- 
fants dignes  de  fon  nom , & entre-autres  Gabriel  le  Voycr, 
Abbcde  Paulmi,dcquil’efprit&lc  fçauoitfont  aflcz  con- 
nus. M.  d' Afgençon , Maiftrc  des  Requeftes , pcrfonnage 
recommcndablepout  fesfcruices,  &pour  fes  rares  quali- 
tez  de  (àgede  & de  pieté , eftoit  delà  mefme  famille , & n’a 
pas  laiflcvnepofteritc moins illuftre  quel’ainéde  fà  Mai- 
fon  ; cequifeiuftifie  bien-aifément  par  les  charges  & les 
emplois honorablesquileur  fontdemeurez,&  qu’ils  con- 
feruentaucctantdcfplendeur.  L’eftime  quci’ay  toufiours 
faite  de  ces  Meilleurs,  m'a  fait  confentir'à  ne  leur  dénier 
pas  l'original  d’vn  tiltre  confiderable  que  i’ay  trouué  dans 
mon  Abbaye  de  Baugetais , concernant  la  noblciTc  & l’an- 
tiquué  de  leur  Maifon:  Il  cft  de  l'année  U45.  par  lequel 
Agathe,  femme  d'Eiiienne  le  Voyer,  Seigneur  de  Paul- 
mcïs,  donne  à cette  Abbaye  vne  rente  dequelqucs  bleds, 
à prendre  fur  vne  dixme  qu  elle  auoit  à Ferrieres  Larfon, 
chfant  pour  cet  effet  fa  fepulture  dans  l’Eglife  de  ce  Mona- 
flere.  Ce  tiltre  cft  feelé  du  fceau  d Eftienne  le  Voyer  fon 
Mary, où  font reprefentez  deux  Léopards l’vn  fut  l’autre, 
qui  font  encore  auiourd’huy  les  Armes  de  ceux  de  cette 
Maifon  ; cequi  n’a  pas  efté  remarqué  pat  François  de  Bel- 
le-foreft,  qui  en  a eferit  vne  Gsnealogie,  qui  fe  voit  dans 
fon  Hiftoirede  France. 

lencpaifcraipoint,  dis-ic,  ibusfilence  la  Maifon  d’Ar- 
gijdontilnereftcplus  auiourd’huy  dans  noltre  Prouincc 
que  Meflire Gilles d’Argi,  SeigneurdePons,  Gentil-hom- 
me de  beaucoup  d’efprir,  & qui  n’a  pas  feulement  confer- 
ué  lesbiens  qu’il  a eus  d’vn  Pere  très- fage;  mais  qui  par  fa 
prudence  s’eft  rendu  foigneux  d’en  acquérir  d’autres,  pour 
accroiftteles  efperancesde  plufieursNeveus  qu’il  a de  fes 
Sœurs,  tous  Gentils- hommes  bien- faits,  dont  l’aifné,  chef 
delaMaifondeBellefons,  rccueillira  vniourpar  fa  femme 
de  la  Maifon  de  Preuille  de  Chafteaulandon,  les  biens  de 
la  fucceflion  de  feu  M.  de  Meure , fi  connu  en  fon  temps 
pour  fon  mérite,  forti  d’vne  branche  des  puifncz  d’Argi, 
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-& qui  n’auoitlaifle  pour  tout  lieritier  qu’vne  nicpcc,  mcrc 

delafemme  deM. deBcllcfons,  petit-ncveiid’vn  autre  du 
mefmc  nom,  de  qui  le  courage  & les  fetuiccs  furent  fi- 
gnalez.  Il  auoit  efté  vn  des  meilleurs  & plus  finceres  Amis 
de  mon  Pere  ; & c’eft  de  luy  que  font  fortis  les  Bcllefons  de 
Normandie. 

Nous  auionsauffidanslc  mefme  voifinage  la  maifon 
de  Préaux,  qui  nous  eftoit  cherc,  à caufc  de  Gilbert  de 
Préaux , dont  la  capacité  fut  honorée  de  la  charge  de 
fous-Gouuerneur  du  Roy , & qui  a laiffé  des  Enfants  & 
des  petits-Nevcux  heritiers  de  fon  nom  &c  de  fa  répu- 
tation. 

Nous  y auions  la  maifon  de  Palluau  &del  ine  Saua- 
ry,  poffedéespar  les  illuftres  defcendans  de  Monfieur  de 
Frontenac  , Cheualier  des  Ordres  du  Roy  , & fon  pre- 
mier Maiftrc  - d’Hoftel  : celles  du  Mée,  de  Marteau,  de 
la  Mothe,  & de  Lencofmc  ; celles  de  Luçai,  de  Veuil , de 
Bauché,  de  la  Morinicrc  &d’Entragues  : celles  des  Roches 
S.  Quentin,  de Tranchelion,  de  la  Sabardierc,de  Thicn- 
nc,  deBaillou  &de  Cigongné:  & d’vn  autre  cofté  , les 
maifons  delà  Foleine,deBlcré,  delaCroix,duCourbat, 
&deMenetou,  qui  nous  font  alliées;  mais  tenant  beau- 
coup plus  cher  le  fouuenir  de  ceux  qui  ont  foutenu  la 
gloitcdeleurs  Anceftres,  à caufedeleuramitié,  que  pour 
la  proximité  dufang  , quoy  qu’elle  me  foit  auantageufe, 
entre  ceux  qui  font  demeurez,  de  perfonnes  qui  nous 
eftoient  fi  recommandables  , ie  ne  cclerai  point  que 
i’honore  & queie  chéris  particulièrement,  lofephdeluC- 
fac.  Seigneur  de  la  Folcine,  & Claude  de  luflac  fon  frère. 
Gentil- homme  très- accompli,  Gouuerneur  de  la  Tour 
du  Havre,  l’vn  & l’autre  fils  d’Aftrcmoinc  de  luflac.  Sei- 
gneur de  la  Foleine,  qui  ioignoit  la  franchife  & la  fide- 
lité au  naturel  le  plus  tendre  pour  fes  Enfants  ôc  pour  fes 
Amis , qui  fut  iamais. 

Voilà  les  familles  & les  maifons  confiderables,oùi’ay 
trouué  le  plus  d’amitié  & de  focicté,  pendant  le  fejoür 
que  i’ay  fait  dans  la  Ptouince  en  diuers  temps , & mef- 
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mes  ejuand  ien  ai  eftedeliors,  comme  ileft  d’ordinaire 
aux  perfonnes  qui  changent  de  lieu , de  fe  rencontrer  en  * ^ 
piufieurs  endroits. Mais  reucnonsàla  fuitte  de  noftre pe- 
tite Hiftoirc. 

En  1 année  1631. i eus vn  petit dcmefléauccM.d’Ef-  — — ^ 
chaux,  Archcuefquc  de  Tours  , quoy  que  ce  fuft 
1 vn  des  meilleurs  hommes  du  monde,  & qu’il  luy  euft 
mcfmes  plû  de  me  donner  piufieurs  fois  des  marques  de 
fa  bicn-veillancc.  C’eftoit  touchant  vn  pouuoir  de  bé- 
nir des  ornements,  des  linges  , & des  veftements  d’E- 
glife,  que  les  Euefqucs  donnent  facilement,  & qui  ne  fc 
demande  pas  mcfmes parlcsSuperieursdes  Maifons  ré- 
gulières, & particulièrement  des  noftres.  Mais  cher- 
chant occafion  défaire  ciuilitc  à ce  Prélat  que  i’hono- 
rois  beaucoup,  ie  luy  demandai  ce  que  ie  crus  qu’il  ne 
mcvoudroit  pas  refufer  , & qu’il  feroit  mefmcs  raui  de 
m accorder-  Toutesfois  il  en  fit  dificulté,  parce  qu’en 
effet  il  ne  penfoit  pas  que  la  chofe  fuft  en  fon  pou- 
uoir: ce  qui  m’obhgca  de  luy  eferire  quelques  lettres, 
à la  vérité  rcfpe<ftuculès  ; mais  pourtant  vn  peu  trop 
fortes  pour  luy  eftre agréables;  de  forte  quilne  fc  pût 
empefeher  de  me  tcfmoigner  que  cela  ne  lûy  plaifoic 
pas,  & m’accorda  pourtant  ce  que  icdcfirois  de  luy. 

le  le  priai  d’exeufer  ma  vehcmencc,  &ic  luy  rendis 
par  lettres  de  très- humbles  remerciments;  mais  com- 
me ie  me  perfuadai  que  pour  ne  manquer  pasau  refpeét, 
il  faloit  faire  quelque  choie  de  plus,  ie  le  fus  trouucr  à 
Tours,  où  il  cftoiti  & apres  luy  auoir  fait  mes  compli- 
ments, quil  receut  de  bonne  grâce,  il  me  retint  à dif- 
ner  chez  luy,  où  il  attendoit  Monf  le  Prince,  pour  le  ci^- 
traiter,  comme  il  fit  auec  magnificence.  Là,  fe  trou- 
ucrent  auftî  les  Ducs  de  la  Trimoüillc,  & de  laRoche- 
foucauld  , & quelques  autres  perfonnes  de  qualité  , & 
entre-autres  le  Comte  de  Maillé,  le  Lieutenant  Gene- 
ral dcTours  , &lcSicurduHayet  Abbéd’Aigueuiue.  ' 

Monfi  le  Prince  ayant  pris  fa  place , fit  mettre  M.  de 
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■ Tours  au  bout  de  la  table,  M.  de  laTrimoüillc  de  l’au- 
tre  cofté  , M.  de  la  Rochefoucauld  auprès  de  luy  , le 
Lieutenant  General  de  Tours  Abbé  de  S.  lulien  , & 
l’Abbé  d’Aiqueuiue  en  fuitte  , & ordonna  que  ie  fufle 
entrcM.delaTrimoüille&leComtedeMaillé; de  for- 
tequeme  trouuant prefque  vis-à-vis  deluy,  l’cftantde 
M.  de  la  Rochefoucauld , il  trouua  bon  .pour  fe  diuertir, 
de  me  faire  des  queftions  touchant  les  Indulgences  d’vn 
lubilé  quelePape  auoitcnuoyé, parce  que  M.deTours 
eftantfortenrumé  ceiour-là,  nepouuoit  prefque  par- 
Indulgécrs  1er.  le  luy  dis  que  les  Indulgences  du  lubilé  cftoientvnc 
grâce  que  le  S.  Pere  nous faifoit-,  parce  qu’au  lieu 
de  grandespenitcnces , à quoy  nouseftionstenus  pour 
la  fatisfaébion  de  nos  pechez,  félon  les  anciennes  prati- 
ques del’Eglife,  il  nous  enuoyoit  vne  relaxation  des  pei- 
nes que  nous  auions  méritées  : mais  qu’il  faloit  bien 
prendre  l’intention  du  Pape,  & qu’il  entendoit  par  les 
Indulgences,  nousappliquer  les  mérites  du  Sang  de  Ic- 
fus-Chrift,  dans  vne  bonne  & fincerc  conuerfion;  c’eft 
à dire  non  feulement  de  ne  faire  plus  les  maux  que  nous 
auions  commis;  mais  encore  de  faire  les  biens  que  nous 
auions  négligez.  Il  me  demanda  la-delTus,  comme  ic 
l’entendoii,  & fi  i’en  vfois  de  la  forte?  le  luy  répondis, 
que  ic  penfois  m’eftre  alTez  expliqué  de  la  forte  que  ic 
l’cntcndois;  mais  que  icn’auois  garde  de  mefanter  que 
ie  fulTc  plus  iufte  qu’vn  autre.  Il  me  répliqua  que  s’il  eftoit 
de  cet  auis,  il  perdroit  le  iugement,  ou  qu’il  fe  feroic 
Moine  désle  lendemain.  Cepcndant,luy dis-je, ileftef- 

crit,  qu’ilfauts’abftenirdumal&fairelebien,&  que  le 

Seitrneur,  dansl'Euangile,  auoit  comparé  le  Royaume 
La  patabo-  des  deux  à dix  Vierges,  dontily  cnauoitcinqpruden-- 
tes  & cinq  foies  ; que  les  prudentes  eftoient  celles  qui 
ioignoient  les  bonnes  oeuures  a 1 innocence  de  la  vie,  & 
lescinqfoles,  celles  qui  fccontentoient  de  n’eftre  point 
criminelles.  Il  m’imputa  degayeté  de  cœur  que  i'auois 
forgé  cette  explication  : mais  M.  l’ Archcucfquc,  qui  prit 
la  parole,  reconnût  que  c’eftoit  le  vray  fensde  la  Para- 
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fon  raifonnement,  ic  raportai  le  fens  de  celles  des  dix  ^ 
dragmes , & des  cinq  talents  , qui  reuicnnent  à la  mef- 
mcchofc.  M.  le  Prince  ne  fc  rendit  pas  encore  pour  cela.- 
& parce  qu’il  y auoit  des  Violons  dans  la  fale  qui  fai- 
foient  du  bruit,  il  leur  commanda  de  fe  taire,  & conti- 
nua de  fe  plaindre  delà  rigueur  de  l’Euangilc,  quand  ie 
luy  ciisraportélcpairagedercftroittcvoycdu  Ciel;  fur 
quoy  ic  luy  dispourleconfoler  , qu’il  cftoit  auffi  eferit 
dans  S.  lean  8.  qu’vne  femme  fut  furprife  en  adultéré,  & 
lereftc,quc  luy  mefme  récita  tout  dulong.-puisquand 
il  euracheuc,  &quci’cusprislahardieircdeloüerla  net- 
teté de  fon  exprclTion,ie  luy  fis  remarquer  que  le  Fils  de 
Dieu  s’eftoit  contentéde dire  à cetccfemmc,  quelle  ne 
pcchafl:  plus  ; ce  qui  l'adoucît  vn  peiu 

itreuenant  aulubile,  il  dît  quec’eftoitvnc  grande 
marque  des  mifcricordes  de  Dieu,  & que  nous  luy  cftions 
bien  obligez  de  l’inftitution  qu’il  en  auoit  faite  dés 
1 Ancien  T cftament  ; le  ne  pûs  m’empefeher  de  luy  dire 
que  ic  penfois  que  noftrc  lubilé  eftoit  fort  diferent  de 
ccluy  des  luifs , quoy  qu’en  faucur  de  la  pieté  de  plu- 
fîcurs,  on  pouuoit  bien  dire  que  le  premier  cftoit  vnc 
figure  du  fécond  ; mais  que  ce  dernier  n’eftoit  pas  d'vne 
filiaute  inftitution,  puis  qu’il  n’eftoit  que  depuis  350. 
ans.  Il  me  demanda,  qui  me  l’auoit  appris,  & qu’il  n’e* 
ftoitpasdc  mon  opinion.  Icluy  disque  nouslcfçauions 
de  la  tradition  de  tous  les  Saints  Pères,  qui  auoient  vef- 
cu  depuis  ce  tcmps-la.  Il  luy  plut  de  s exercer  vn  peu  fur 
le  mot  des  Saints  Peres  depuis  ce  temps-là,  eftimant  qu’on  ne 
parloit  plus  des  Peres  de l’Eglife  depuis  la  fin  du  fîxief- 
me  fîcclc  tout  au  plus.  Mais  apres  que  ic  me  fus  vn  peu 
étendu  à luy  iuftificr  que  ce  tiltre  cftoit  bien  deub  non 
feulement  aux  Papes  depuis  la  fin  du  fixicfmc  fîcclc  ; mais 
encore  à d’autres  Euefqucs  &Do<fteurs,  tels  que  le  Vé- 
nérable Bcdc , Ado , Hddebertus,  Hincmar,  S.Bernard, 

S.  Bonauenturc,  S.  Thomas , & quelques  autres  que  ic 
nommai,  dont  ils  cftoicnttrcs-digncs,auiugcmentdcs 
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■ Théologiens;  ieluy  dis  que  le  premier  lubilé  auoit  elle 

‘<^3  inftitué en  l’année  1300.  par  le  Pape  Boniface  VIII.  qui 

Tordonnsi  de  cent  en  cent  ans  i mais  cjue  ejuarante-  liui6t 
ans  apres  il  fut  celebrépar  vn  de  fes  SuccelTeurs,  & en- 
core l’année  I3JO,  & que  depuis,  ccluy  qu’on  appelle 
grand-Iubilé,  fut  eftabli  de  vingt-cinq  en  vingt- cinq 
ans.  Il  allégua  contre  cela  l’autliorité  du  Cardinal  Bcllar- 
min.'  & commeieluy  tefmoignai,  fanstiendire, queic 
n’en  cftois  pas  trop  perfuadé,  ilmeprefTadcparler.  Alors 
ie  luy  dis  que  cela  eftoit  bien  difficile  a croire , & qu  il 
eftoit  à craindre  qu  il  euft  pris  vne  chofe  pour  1 autre. 
Monfeigneur  ne  fe  trompe  pas , dit  1 Abbé  d Aigueuiue: 
car  il  eft  fans  doute  qucBellarmin  appuyé  ce  fentiment. 
Sieft-  ce  pourtant  que i’en doute  fi  fort, luy  répliquai- je, 
que  ie  fuis  afficuré  que  cela  ne  s’y  trouuera  iamais.  Là- 
deflus,  on  fit  apporter  le  Liurc  de  Bcllarmin  : & apres 
qu’onyeuttrouuélepaffage  prétendu,  ilme  fut  aifé  de 
iuftifier  qu’il  ne  difoit  pas  cela;  mais  qu’il  parloit  mef- 
mes  furvnautrefuierdu  lubilé  des  Iuif>,  dont  Monf.  le 
Prince  demeuraenfin  d’accord,  & fc  leua  de  table,  ou 
ie  ne  m’apperceus  pas  qu’il  euft  guercsplus  mange  que 
moy.  Et  pour  me  tefmoigncr  qu’il  n’auoit  pas  trouué 
mauuaife  la  liberté  que  i’auois  prife  dans  vne  fi  noble 
conuerfation  , il  me  voulut  auoir  pourcefmoin  de  ce 
qu’il  eut  à dire , auec  Monf.  de  Tours , au  Lieutenant  Ge- 
neral. & aux  autres  Officiers  de  la  Ville,  touchantl’efta- 
bliffement  des  Peres  lefuites,  à quoy  s’oppofoient  les 
cftablis  à Magiftrats  &le  peuple.  Mais  enfin  l’authorité  de  ce 
Prince  futrefpeaée,  & fa  recommendation  fut  receuë, 
'apres  l’eftime  que  Monf.  l'Archeuefquc  auoit  acquife  à 
ces  Peres,  parle  grand  iugement  qu’il  en  faifoit,  & par 
les  occafions  qu’il  leur  auoit  données  tant  de  fois  dans 
fon  Eglifc,  d’y  faire  paroiftre  les  plus  excellents  hom- 
mes de  leur  Compagnie  , & entre-autres  le  Rcuerend 
Perc  Delingendes,  qui  y prefeha  cette  année- là  auec 
cette  grande  éloquence,  qui  ne  1 a iamais abandonne, 
le  reuinsalTczfatisfait  de  monvoyage,&ic  trouuai 
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à mon  retour  M.  l’Abbé  de  S.  Ciran  , qui  me  voulut 

honorer  de  fa  vifitc,  allant  en  fon  Abbaye.  Cet  excellent  *^3  ^* 
homme,  dont  la  vertu  a cfté  depuis  lî  éprouuéc  par  le  descinn! 
crédit  & par  l’animofité  de  fes  Ennemis , fçauoit  bien 
l’ancienne  fraternité  qu’il  y auoit  entre  fon  Monaftere  & 
le  mien , & n’ignoroit  pas  aufG  l’cftat  que  i’en  faifois  pour 
l’amour  de  luy , m’en  cftant  fouuent  expliqué  à fes  Re- 
ligieux, queicvoyoisquclqucsfois;  &dcfirant  mccon- 
noiftre,  parccqu’il nem’auoit  iamaisvû,il  nefetrompa 
point  auffi  depenfer  que  iefcroisraui  dercceuoir  fa  vi- 
lîte,  & d’auoir  part  en  fonentretien.  Dieu  me  fit  donc 
la  grâce  que  ie  l’eus  tout  à loifir,  &ie  puis  alTcurer  qu’en 
ma  vie,  ien’ayou’i  dire  de  meilleures  chofes  pourvnc  fo~ 
lide  pieté  : Comme  dans  la  conuerfation  ie  luy  ouuris 
mon  cœur  & mes  fentiments,  il  me  parla auec  vnefin- 
ceritéquime  rauift:  & en  me  follicitant  à prétendre  aux 
grandes  charges  de  l’Eglifc,  par  quelques  propofitions 
que  luy-mefmc  me  faifoit  ; parce  qu’vn  Prélat  de  fes 
Amis  fe  vouloit  réduire  dans  la  condition  priuée  , & 
qu’il  fçauoit  bien  qu’on  m’auoit  encore  eferit  pour  en- 
tendre au  traité  de  l’Euefehé  de  Luçon , dont  M . de  Bra-  pEuefehé 

. ^ * • n • 1 Luçon, 

gelongnc  qui  en  cltoit  Euelquc  , & qui  eitoit  deuenu 
fort  infirme,  fe  vouloit  défaire,  aufii  bien  que  quelques 
autres  que  ie  ne  nommerai  point , il  m’en  diffuada  en 
mefme  temps  par  la  defeription  qu’il  me  fit  du  péril  où  fe 
mettent  ceux  qui  recherchent  vue  fi  haute  équation, 
fans  connoiftre  les  perfe étions  & les  grandes  obligations 
que  Dieu  demande  de  ceux  qui  font  en  cet  cftat  ; fur  quoy 
ie  ne  pus  m’erapefeher  de  luy  dire  , qu’auec  toutes  fes 
grandes  lumières , ie  voyois  bien  qu’il  n’auoit  guercs 
pcnetrédansle  fons  demonamc,  pourfçauoir  en  quoy 
mes  forces  pouuoient  confifter;  ou  que  pour  me  con- 
noiftre dauantage,  il  me  vouloit  obliger  de  parler  , fi 
d’ailleurs  il  n’auoit  deflein  de  fe  railler  de  raoy.  Il  me  fit 
ciuilité  : & au  lieu  d’accroiftre  mon  fouci  pour  cela,  il 
aida  mcrueilleufement  à me  faire  perdre  Icpcu  de  dé- 
fit quim’en  pouuoit  refter,  dont  ie  luy  aurai  vne  cter-^ 
nelle  obligation.  M ij 
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î^dwtdï  v3  infiniment  pour  fa  rare  douceur,  & pour  la  bonté 
Menou,  naturel , ne  s’eftant  iamais  mieux  portée  en  appa- 

rence , & ne  l'ayant  iamais  veuë  en  meilleur  eftat,  tomba 
malade:  & apres  eftre  accouchée  de  fon  vingt  & vnief- 
mc  Enfant,  mourut  en  Tes  couches  le  premier  iour  de 
l’année  u;5}.  aagée  de  36.  ans;  ccquime  fut  vn  déplaifir 
tres-fenfible,  & mitvngrand  deuil  dans  toute  fa  famille, 
lailfant  fixEnfantsbienieunes,  le  refte  du  grand  nom- 
breque ieviens  dedire,  dontquelqucs-vns  auoient  elle 
iumeaux,  &les  autres  auant-terme,  parce  que  la  Mcre 
s’eftoit  blclfée  plufieurs  fois. 

Cet  accident  arriua  comme  i’eftois  fur  le  point  de 
partir  pouralleràParis;ce  qui  me  fit  difeter  mon  voyage 
d’vn  mois,  quoyquei’cnfuifepreiré  par  mes  Amis,  qui 
m’auoient  engagé  au  traité  de  l'Euefehe  de  Luçon , & en- 
tre-autres Monf.  de  Bethune,  lors  Euefqvie  de  Maille- 
fàis,  qui  me  fouhaitoi  t quelque  établiffetnent  auprès  de 
luy.  IcneprdfaipasTrop  cetteaffaire,  &ic  ne  la  voulus 
pas  rompre  aufiî  toutàfait,  pour  des  raifons  particulier 
”iongM*'  rcs;  de  forteque  comme  l’humeur  de  Monf.  de  Brage- 
logne  eftoit  vn  peu  lente,  la  mienne  n’eftoit  pas  trop 
précipitée,  pour  ce  regard.  Nous  remifmes  donc  toute 
cette  negotiationà  quclquesmois  de-là,  queiemepro- 
pofai  de  faire  va  voyage  en  P oiéiou  : mais  auparauant , il 
faluc  aüoir  l’agreementduRoy  & dcMonfieur  le  Car- 
dinal de  Richelieu , qui  ne  me  fut  point  refufé,  & ic  l'ob- 
tins à Fontainebleau , où  la  Cour  eftoit  ailée  pour  laCe- 
al'rtfpnt  Cheualicrs  de  l’Ordre  duS.  Efprit,  qui  fc 

commcnçaleSamedy  quatorzicfme  iour  de  May,  veil- 
le de  la  Pentecofte , & qui  s’achcua  les  deux  iours  fui- 
uants. 

l’y  fus  auec  M.  le  'Vicomte  de  Brigucil  : & la  cour- 
toifie  deM.de  Cordes,  Capitaine  des  Gardes,  me  don- 
na entrée  dans  la  grande  fale,  & me  permit  d’auoir  vne 
place  debout,  derrière  la  chaife  où  le  Roy  recevoir  le  fer- 
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tnenr,  & donnoicriiabit  aux  CheualicrSi  de  forte  que  ie  “ 
vis  toute  la  ceremonie  fi  commodément , que  i en  pour-  ‘ ^ ^ 
rois  dire  toutes  les  particularitez,  s’il  en  eftoit  befoin. 

L’ordre  y fut  parfaitement  bien  obferué  en  toutes 
cliofes;  Silafoulcn’y  apportoit point  deconfufion.  le 
ne  penfe  pas  qu’outre  les  Spedtarcurs  qui  eftoient  placez, 
il  y en  euft  cinq  ou  fix  autres  que  moy  dans  le  parterre, 
oùie  ne  reconnus  que  le  Cheualier  des  Roches,  &c  M.  des 
Marets-Huraut,  quoy  qu’ils  ne  fulTcnt  pas  Ecclcfiafti- 
ques,  ou  gens  de  longue-robe,  comme  trois  ou  quatre 
autres  Abbez  qui  eftoient  auprès  de  moy. 

Nous  eftions  doncaudclTousdercfcbafautdeMeir. 
les  Ambafladcurs,&vis-à-vis  ccluy  de  la  Reine, derrière 
kchaifcduRoy,  comme  i’ay  défia  dit,  laquelle  n’auoic 
point  dedoffier  éleué,  ce  qui  nous  lailToit  la  liberté  de 
tout  voir,  & d’entendre  raefmes  tout  ce  que  difoit  le 
Roy,  & Monf.  leCardinal  de  Richelieu  alfis  de  l’autre 
cofteauee  le  Cardinal  delà  Valette,  ayants  derrière  eux 
les  Prélats  honorez  du  Cordon  bleu,  fçauoir  les  Archc- 
uefqucs  de  Narbonne , de  Paris,& de  Bordeaux,  & der- 
rière ceux-  là  trois  ou  quatre  autres  Eucfques  en  rocher  Sc 
habit  violet.  Monf.  le  Cardinal  de  Lion,  grand  Aumof- 
nicr  de  France,  officiant , eftoit  plus  haut  vers  l’Autel,  / 

ayant  à fes  coftez  les  Abbez  de  Pontigni&  des  Pierres, 
de  l’Ordre  de  Cifteaux,  feruants  de  Diacre  & de  Sou- 
diacre  , aucc  leurs  mitres  fur  la  telle. 

L’ordre  des  rcuerenccs  eftoit  tel , premièrement 
l’Autel , puisau  Roy,  en  fuitte  à la  Reine,  aux  Cardinaux, 
aux  Ambafladeurs , & la  derniere  aux  Cheualiers.  Le 
Roy  luy-mefme,  félonies  occurrences,  les  faifoit  tou- 
tes de  bonne-grace,  excepte  celle  qui  fc  deuoit  rendre  à 
faperfonne:  &Monf  leCardinal  de  Richelieu,  qui  yfit 
les  principaux  honneurs , outre  Monf.  le  grand  -Au- 
mofnier,y  corvferua  vnc  admirable  dignité.  le  vis  en  fuit- 
te la  ceremonie  idudifnc,  oulesCheualiers,  aucc  leurs 
grands  habits,!cftoicntaffistous  d’'vncoftc,  comme  des 
Religieux  dans  leur  refcâ;oirc;,&  le  lendemain  oncelc- 
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braaucc  pompe  l’Office  desMorts,  pour  les  Cheualiers 
1^5  J.  dcccdcz,  depuis  la  dernière  promotion,  oùlcs  Cheua- 
liers  elloienten  habits  de  dciiil , quin’cftoient  pas  moins 
auantageux,  pour  la  bien-feance,  que  ceuxdu  iour  pre- 
cedent, eftant  Faits  fur  le  mefmcmodellc,  fans  autre  di- 
fcrcncc  que  de  la  couleur. 

Les  foirées  de  ces  beaux  iours,  furent  employées  à la 
promenade  en  carroffic  autour  du  grand  canal,  ou  fc 
VoyoittoutelamagnificcncedelaCout  j i’y  fus  vnefois 

fois  aucc  N4onf  le  Duc  de  Candalcs  que  ihonorois 
beaucoup, & vnc  autrefois  aucc  Monf.lcDuc  de  Brii- 
fac,  quci’auoisvû  chez  luy  dans  fa  belle  maifon  de  Brif- 
fac,rannced’auparauant,  eftant  allé  faire  vn  voyage  en 
Anjou,  auecvn  de  mes  pluschers  Amis,  LouysdeRe- 
uol,  quiauoitvnfortioli bénéfice, appclléMontiliers,  à 
fixlieuës  d’Angers. 

le  retournai  à Paris  apres  les  feftesdela  Pcntecoftc, 
aucc  les  Enfants  de  M.  d’Effiat,  ic  veux  dire  le  ieune  S. 
Mars,  quiauoit  vnc  grâce  merucillcufe  en  tout  ce  qu’il 
faifoit,  &cçluyquidcpuisfut  Abbc,  où  cftoit  auffi  M, 
des  Roches  S.  Quentin,  Gentil-homme confideré  de 
Monf.  le  Cardinal  de  Richelieu , qui  fans  doute  euft  fait 
beaucoup  de  chofes  pour  luy,  fi  peu  de  temps  apres  il 
n’cuft  point  efté  tué  dairs  le  fcruice , ne  laiffant  qu’vn  pe- 
tit Enfant  de  fa  femme,  delà  maifon  de  laRiuicrc  Bon- 
œil  en  Poidtou. 

Icnefieiournai  en  fuitte  que  cinq  ou  fix  iours  à Paris, 
d’où  i’emmenai  auec  moy  pour  quelques  mois  vn  cer- 
tain Italien  appelle  Thomas  Ricchiardi , Preftre  de  Pi- 
ftaye  dans  la  Marche  d’ Ancône , qui  me  paroiffioit  auoir 
de  l’cfprit&  de  l’érudition;  mais  quife  trouuafi  fantaf- 
quc&  fifuperftitieux,  qucicmercpentisbicndepuis  de 
m’en cftre charge.  Il  femefloit  dedeuiner  par  les  réglés 
de  la  Gcomancc,  & il  ne  fc  paffoit  point  de  iour  qu’il 
n’enfiftdéslc  matin  des  figures,  dont  il  tiroit  en  fuitte 
les  vaincs  indudions  que  cette  fciencc  admet.Ilcfcriuoic 
bien  en  Latin;  maft  tout  ce  qu’il  faifoit,  cftoit  pluftofi: 


S.  Mars* 


Thomas 

Riccbiar- 

cit. 
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pour  la  mcdifancc  que  pour  la  loüangc.  Outre  cela  il  » 

cftoir  glorieux , importun  & malplaifant , à force  d’affe-  1^3  3- 
<Stcr  la  raillerie  & les  bons  mots. 

le  le  menai  donc  auec  moy  ; & ne  m’en  pouuant  de- 
fairefi-toft,  ie  fus  contraint  de  le  traincr  en  Anjou  & en 
Poidou , où  ie  m’en  allai  auec  monbon  Amy , Louys  de  m.  ic  rc- 
Rcuol , dont  ic  viens  de  parler.  Nous  vifmcs  en  paflant  ' 
à Tours  Monf.rArchcuefquc,  qui  nous  fit  toute  forte 
de  ciuilité-,  mais  ic  fus  bien  fafché  d’vnc  cfpecc  de  pe- 
tite conteftation  qui  fcpafla  entre  le  Perc  Delingendes 
& noftrc  Amy  ; de  forte  que  comme  il  auoit  l’cfprit  vn 
peu  chaut,  il  faillit  à perdre  rcrcfpcâ:  pour' défendre  les 
interets &la  do6trine  de  faMaifondc  Sorbonc,  d’où  il 
cftoit,  en  quoy  ic  me  fentis  bien  éloigne  de  le  féconder: 

& voulant  adoucir  le  plus  qu’il  me  fut  pollîblc  la  dureté 
de  fon  cxprcllion,  ic  ncpûsm’cmpcfchcrdcluy  témoi- 
gner que  ic  penfois  qu’il  falloir  ménager  plus  difcrcre- 
mentfes  fcntiments,&  que  la  réputation  du  Perc  Delin- 
gendes , outre  le  refpcét  qui  cftoit  deub  à la  prcfcncc  de 
Monf  dcTours , meritoit  bien  qu’il  ne  s’cfmcuft pas  fi 
fort.  Cela  fc  pafla  donc  de  la  forte,  & mon  Amy  ne  me 
feeut  pasmauuais  grc  de  tout  ce  queie  luyauoisdit. 

A deux  iours  de  là,  nousfufmesen  fon  bénéfice  de 
Montiliers,  oùi’auoiscfté  deux  fois  auparauant;  de  forte 
que  i’en  connoiflbis  le  païs  & tout  le  voifinagc.  Ic  fus  vi-  „ 
fiter  Monf.  de  Rueil  Eucfquc  d’Aneers , Prélat  ciuil 

11-  oit  • . ’ , , M.  Coftar, 

obligeant, &dcbonncminc,  qui  auoit  apres  de  luyM. 

Coftar  , homme  de  belles  lettres  &d’vncfprit  agréable, 
que i’auois connu  à Paris , auec eftime, dés  le  tempsque 
nous  demeurions  dans  l’Vniucrfité.  Ic  vis  auffi  Monf.  M Arnaud* 
Arnauld  Abbédc S. Nicolas,  dequile  fçauoir,  la  mode- 
ftic&la pieté  onteftéfi  rccommcndables,  qu'il ena  cfté 
iugé digne  de  fucccdcr  à Monf  d Angers,  l’eus  l’hon- 
neur d’y  falücr  Monf  de  Paris  dans  fa  belle  maifon  de  S. 

Aubin,  & vn  Gentil-  homme  appelle  Michclon  , qui  ^ 
commandoitdanslcChaftcau,  nous  y traita  fplendidc- d’Aogeu. 
ment,  à caufe  de  Monf  de  Rcuol  fon  parent  & fon 
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Amy.  linousenficvoir  touteslcsfingularitez,  iufques  à 


1^3  J-  laçage  de  fer,  ^quelques  peintures  de  lamaindeRené 
Duc  d’Anjou,  Roy  de  Sicile,  dont  nous  vifmcs  auffi  la 

Maifon  / 

Roy  de  si-inailon  de  plailancc  alors  occupée  par  vnTaucrnicr  au 
bout  d’vn  faux-bourg  fur  le  bord  de  la  Riuiere  de  Mai- 
ne, ou  il  y auoit  encore  en  mauuaifc  peinture  dans  vnc 
petite  galerie  balTc,  foutenuc  d’vn  cofte  de  piliers  de 
bois , les  chaufcrctcs,  & les  charbons  ardents,  auec  ces 
mots  pour  deuife , D’ardent  defr. 

le  ne  veux  pas  oublier  que  nous  cftant  allez  prome- 
ner au  Palais,  oùilya  vnegrandcfale,  & m’eftant  arre- 
fté  à la  boutique  d’vn  Libraire,  où  i’acheptai  des  liures, 
vn  ieunc  homme  du  Barreau , qui  s’y  eftoit  défia  acquis 
M.Mcnagf.  de  la  réputation,  i’ay  feeudepuis  que  c’eftoitMonf.  Me- 
nage,  me  vintacofter,  &m“y  fit  voir  ma  traduction  de 
Lucaindelapremicrccdition,  paroùil  me  voulut  mar- 
quer qu’il  fçauoit  qui  i’eftois,  dont  ic  luy  fis  compli- 
ment, &iéfouhaitai  de  fçauoir  de  luy-mefmeà  qui  i’a- 
uoisccrtc  obligation;  mais  il  ne  me  le  voulut  point  dire 
que  quelques  années  depuis,  comme  il  eftoit  à Paris  au- 
près de  M le  Coadjuteur , depuis  Cardinal  de  Retz,  quoy 
que  dans  le  peu  de  temps  que  ic  iouïs  de  fon  entretien, 
ie  connus  bien  que  i’auois  parlé  à vn  fort  honnefte 
homme. 

D Angers,  l’vnc  des  plus  confidcrables  villes  du 
Royaume,  tant  pour  la  beauté  de  fa  fîtuation  , quoy 
qu’elle  foit  inégale  , que  pour  la  grandeur  de  la  Ville, 
nousvinfmcs  repaffer  la  riuiere  de  Loire  aux  Ponts  de- 
Cé,  qui  ne  font  qu’à  dcmy-lieué  d’Angers,  & nousfuf- 
mes  à Briifac  , où  nous  vifmes  M.  le  Duc,  qui  fc  plut  à 
nousrcgalcrciuilemcntaucctoutc fon  humeur  grauc  &c 
ferieufe.  Il  nous  retint  à coucher,  quoy  quecc  nefuftpas 
noftrc  deffein,  & nous  donna  vn  apartement  à chacun, 
capable  de  loger  vn  Prince  , auec  des  meubles  fom-j 
ptueux.  Il  nous  fit  remarquer  dans  fa  galerie,  entre  au- 
tres portraits  de  fes  Anceftres , ccluy  du  Pape , qu’il  nous 
difoiteftre  defaMaifon,c’cftàdircBaltazar  Colfa,  ap- 
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pelle Ican XXII.  ou  XXIII.  comme  le  nomme  le  Con- 
cile de  Confiance,  oùilfucdepofc.  rauoucqueicnemc 
fufle  pas  doucéque  ce  Pape  euft  efté  de  la  maifon  de  Cof- 
fc,  pourauoirlc  furnom  dcColTa,  comme  auffi  le  bla- 
fondefes  Armes  eft-ilfort  diferent  de ccluy des  Armes 
de  cette  maifon  illaflre,  originaire  dupais  du  Maine  ou 
dAnjou , au  lieu  que  celle  du  Pape  Ican  XXII,  cft  Flo- 
rentine. Mais  il  n’eftpas  nccclfairc  d’examiner  toufiours 
CCS  chofes-  là  de  fî  près:  & les  extradions  particulières  des 
maifons,  leur  portent  dcslumicrcs,  qui  bien  fouuent  ne 
fe  tirent  pas  des  hiftoires  connuës  de  tout  le  monde. 

DcBrilTac  nous  rcüinfmcs  chez  nollrc  Ami,  qui  nous 
y feftoya,  comme  il  auoit  de  coutume,  nous  y donna 
Icsvifîccs  de fon  voifinagc,&cntrc-autrcscellcduCom- 
tedeCrilTé,  IcChef  de  l'ancienne  famille  des  Turpins, 
originaires  de  Touraine  , qui  faifoit  alors  fon  feiour 
dans  fon  Cliaftcau  de  Vihers,  de  l’ancien  domaine  des 
Comtes  d’Anjou. 

Cinq  ou  fîx  iours  aptes,  nous  fifmcs  le  voyage  de  Poi- 
â:ou,nous  altafmcs  coucher  àBrcIfüirc,  ville  qui  appar- 
tient auComtc  de  Ficfque:  &dc'là cftants  allez  palTcr  à 
Fontcnai-lc  Comte , nous  nous  rcndifmcs  à Lcrmenau , 
Chafteau  de  l’Euefehé  de  Maillczais,  qui  n’cft  qu’à  de- 
mi-licuë  delà,  où  Monf.  l’Eucfquc,  Mcifirc  Henry  de 
Bethune,  depuis  Archcucfquc  de  Bordeaux , nous  reccut 
aucc  fesciuilitez accoutumées,  il  nous  retint  huiét  iours 
auprès  de  luy,  pendant  IcfqUcls  nous  fufmes  à LulTon, 
qui n en  ell  qu’à  cinq  licuës , au  bout  d’vne  grande  plaine 
fertile  en  bleds,  d’où  l’on  découure  la  Mer,  les  marets 
qui  en  approchent  d’vn  cofté,  & de  l’autre  la  célébré 
Abbaye  de  S. Michel  en  l’Hcrm  ; le  Doyen  & les  Chanoi- 
nes nous  y traitèrent,  & nous  menèrent  deleur  logis  à 
celuyde  Monf  l’Eucfquc,  où  il  y a vnefortbcllc  Cha- 
pelle : & l’Eglifc  Cathédrale  n’cll  pas  des  moindres  du 
Royaume.  Son  clocher  cil  vnc  haute  tour,  furmontec 
d’vnc  aiguille  de  pierre,  comme  celles  de  Niort  & de 
Fontenai,  laquelle  peut  fetuir  d’adrclfc  aux  gens  de  mer^ 
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qui  approchent  des  coftes.  Ces  MelT.  me  regardoienten 
quelque  fa<^on  comme  vn homme  quideuoit  eftre  leur 
Euefque  , parce  qu’ils  auoient  ouï  parler  des  propofi- 
tions  de  noftre  traité  i mais  quoy  que  i’eulTc  trouué  le 
lieualTez  beau,  ie  n’en  eus  pas  vn  trop  violent  défît,  & 
ie  n’en  conceus  pas  auffi  vnc  fort  grande  efpcrancc. 

Vn  autreiour  Monf.  deMaiUezais,  nousfitafïifter  à 
desdifputesen  Théologie,  quife  faifoient  à Fomenai, 
dans  vn  petit  hofpice  des  Peres  lefuites,  où  M.  de  Re- 
uol , Doéfcur  de  Paris , difpura,par  la  prière  que  luy  en  fît 
Monf.  de  Maillczais.  Ilmeparlaen  fuitte  plufîeurs  fois 
dutraité,  mais  commeMonf.de Luffoneftoit  abfent,  ic 
luy  dis  qu’il  n’y  auoit  pas  moyen  d’y  trauailler , ioint 
qu’en  cela , il  me  fembloit  qu’il  n’y  auoit  rien  de  prelTé  : 
car,  pour  en  dire  la  vérité,  bien  que  ietinOe  à honneur 
d’auoir  efté  propofé  pour  vn  Eftat  lî  fublirac;fî'eft  ce  que 
ne  m’en  trouuant  pas  digne,  ie  me  contentois  feulement 
d’auoir  donné  fuict  d’en  parler. 

Enfin  le  lourde  noftre  départ  cftantvenu,  nous  prif- 
mes  congé  de  M.  de  Maillczais,  & nous  rcuinfmcs  par 
Richelieu,  quia  beaucoup  augmenté  depuis  ce  temps- 
là,  &:  dont  nous  voyons  vnc  fî  noble  defeription  en  vers, 
dans  les  agréables  promenades  dcMonf  des  Marais,  où 
il  méfie  plufîeurs  reflexions  de  Morale  & de  Pieté  Nous 
Ghîpigni.  vifmcs  en  paflant  le  Chafteau  de  Champigni,  qu’on  a 
depuis  démoli,  à la  rcftruc  de  la  Saintc-Chapcllc , où 
font  les  corps  de  quelques  Princes  de  la  branche  Royale 
de  Montpenfîcr  ; puis  Fontevraut,  Abbaye  de  filles, 
dans  vn  lieu  defert,  entre  trois  belles  Prouinccs,  IcPoi- 
étou,  la  Touraine  & l’Anjou,  où  nous  eufmes  l'entre- 
tien de  Monf  dcBoumois,  Intendant  de  cette  Maifon, 
Autheur  de  la  Traduétion  des  Vies  des  Saints,  compo- 
fées  par  Ribadencira  Icfuitc  Efpagnol.  Dc-là  cftans 
venus  pafTcr  à Chinon,  nous  nous  rcndifmcs  le  lende- 
main à Loches,  & nous  nous trouuafmcs  à laFeftc  de  la 
my-Aouftaux  Chartreux , où  nous  trouuafmcs  Monf 
le  Comte  de  Bethune,  qui  deux  ou  trois  iours  apres  me 


MAR  O 


dcliuradu  Seigneur  Ricchiardi,  que  i'auois  mené  aucc 
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moy,  & le  garda  quatre  ou  cinq  mois  dans  fa  belle  mai-  ^<’53- 
Ton  de  Selles,  d’où  l’ayant  comblé  de  courtoific  & de  fes 
bien-faits, il  le remcnaàParis. 

Monf.de ReuoI  fit  peu  de  feiour  àVillicrs,  Prieuré 
de  l’Ordre  dcGrandmont,  quiluy  appartenoit , à vnc 
lieue  de  mon  Abbaye  de  ’V illeloin  : & comme  ie  penfois  Mon  m. 
iouïr  auec  mes  liures  de  quelque  repos  dans  ma  retraite 
champeftre;  mon  Pcrc  tomba  malade  leiourdcla  No- 
ftrc-Damc  deSeptembre  , dontil  n’apas  releué  depuis: 
ce  qui  m’obligea  de  me  ranger  auprès  de  luy , pour  le  fer- 
uir,  & luy  donner  toute  la  confolationquime  futpof- 
fible.  Sa  maladie  dura  trois  mois  entiers:  & pendant  ce 
tcmps-là,  onpratiqua  pourlerecouurcmcntdcfafanté, 
tous  les  remedes  que  les  connoiflTances  de  la  Médecine 
pouuoient  fuggerer  à ceux  qui  furent  employez  à fon 
traitement. 

Vne  certaine  mclancholic  qu’il  conceut,  & qui  luy 
caufa  vnc  grande  iauniife , rendit  fon  mal  incurable; 
mais  elle  ne  luy  ofta  pas  les  ciuilitcz  qui  luy  eftoient  lî  na- 
turelles, ny  la  douceur  de  fon  efp rit.  Il  fe  munit  de  tous 
les  Sacrements  de  l’Eglifc,  tcfmoigna  vne  fermeté  iné- 
branlable dans  laFoy,  & s’eftonna  pluficurs  fois,  apres 
auoir  couru  tant  de  périls  à la  guerre,  de  fc  voir  mourir 
dans  fon  lit.  Comment, difoit- il,  ccn’eftpas  Icsarmesà 
la  main  qu’ilfaut  quitter  la  lumière?  Et  quand  fes  Méde- 
cins iugcoicntàproposdele  faigner,  il  luy  falloit  don- 
ncrEaperthuifane, qu’il auoit  au  cheuetdcfonlidt,  pour 
luy  feruir  de  bafton:  car  il  aimoit  les  armes , non  pas  pour 
le  plaifir  d’exterminer  les  hommes  ; maispour  s’en  fer- 
uir dans  vne  defenfe  légitimé.  Et  autant  qu’il  eftoit  plein 
de  courage,  autant  auoit- il  de  l’auerfion  à la  cruauté,  & 
d’amour  pour  la  lufticc  & pour  la  Mifcricorde.  De-là 
vient  qu’il  eftoit  fi  facile  à eftre  touché  de  pitié,  &qu’il 
eftoit  fi  foigneux  de  ne  faire  tort  à perfonne. 

Approchant  defafin,  ilpritcnbonncpartce  que  ie 
luÿdisdcla  mifere  de  cette  vie,  &dcla  confolation  que 
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les  gens  de  bien  doiuent  prendre , quand  ils  fc  voyenc 
proches  d’en  eftrc  bien  toftdeliurez,  pouruû  qu’ils  mettent 
leur  efperance  en  Dieu  fcul , qu’il  faloit  adorer  & aimer  de 
tout  fon  cœur  , &c  luy  demander  en  toute  humiliié  les 
grâces  de  fes  mifericordcs  par  les  mérités  de  fon  Filsqui  luy 
auoit  offert,  &C  qui  luy  offre  encore  tous  les  iouts  fon  Corps 
& fon  Sang  en  perpétuel  Sacrifice  pour  la  rcmifTion  de  nos 
péchez.  Il  nous  témoigna  qu’il  croyoit  de  cœur  toutes  ces 
veritez,  &c  que  pouruû  que  nous  nous  aimaffions  les  vns 
les  autres , félon  le  précepte  de  l’EuangÜe,  il  mourroir  fans 
regret.  Il  nous  donna  fa  benedidion;  & apres  auoir  cflé 
vne  heure  & demie  dans  l’agonie,  il  rendit  l’efprit  à Dieu, 
en  pouffant  vne  voix  afîez  forte,  le  iout  de  la  Fcflc  de  la 
Conception  de  la  Vierge,  qui  fut  vn  leudy  en  cette  an- 
née-là, furleshuiéf  heures  du  foir,  aagé  de  foixante-neuf 
ans. 

C’cfloit  vn  des  Gentils-hommes  de  fon  temps  le  mieux 
fait,  nay  aueepeudebiens;  mais auec beaucoup  de  cœur. 
Ilnefutiamais  vnplusbeaugendarmc;  & ceux  qui  ont  ef- 
critdeluy,  ont  célébré  fon  addrcfle  ôc  fa  valeur.  Il  n'auoit 
point  de  lettres;  mais  il  efloit  iudicieux  , parloit  bien  en 
peu  de  paroles , & faifoit  admirablement  vne  natration  , 
auoit  le  ton  de  la  voix  agréable,  & efctiuoit  de  bon  feus. 
Il  efloit  ennemi  du  menfonge , & difoit  que  la  parole  d'vn 
Gentil-homme  deuoit  eftrc  inuiolablc,  aufïibienque  fa 
foy  & la  fermeté  de  fon  courage.  Il  aimoit  les  exercices  du 
corps,-  c’cflpourquoy  il  faifoit  cflat  de  laChafle,  de  quel- 
que nature  qu’elle  fuft , &i  prenoit  quelquesfois  les  diucr- 
tiffemcntsdelaPaulme  &du  Mail;  mais  il  neioüoitgueres 
aux  ieux  fedentaires , excepté  auxTarots,  aux  Dames- 
pouffées  & aux  Echécs,à  quoy  il  eult  paffé  les  nuits  en- 
tières , pour  le  fcul  plaifit  de  la  viâioire , fuis  auoir  fouci  du 
gain  : ôc  difoit  quelquesfois  aux  Princes  qu’il  auoit  eus  fous 
fa  conduitte,  qu’ils  pouuoient  prendre  plaifir  degagner, 
s’ils  vouloient  clonner  daiianrage  qu’ils  n’euffent  fait  en 
perdant:  maisqu’àlebienprendre,  pour  les  belles  âmes, 
perdre  ou  gagner , à l’égard  de  l’argent , efloit  prefquc  la 
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mefme  chofc.  Comrac  il  ne  s’cfl;  iamais  foucic  des  richcf- 

fes,  il  n’en  a point  auffi  laifTc  apres  luy:  & la  fortune, qui  a ‘ 
tournéautour  deluy  , a bienfait  minede  le  flatter  : mais  el- 
le ne  l’a  point fauorifé.  Scsferuiccs  ont  eflé  longs,  pcniJ 
blés,  & de  peu  de  fruid:  & fur  le  point  que  fes  Maiftres 
eftoient  en  volonté  de  luy  donner  des  marques  de  l’eftimc 
qu  ils  failbient  de  luy , des  morts  précipitées  les  luy  ont  ra- 
uis;  de  forte  queplufieursfois,  il  s’eft  trouué  auflî  auancé 
que  le  premier  iour;  mais  cela  n’cmpefche  pas  que  fa  fa- 
mille ne  fc  glorifie  de  l’honneur  qu’il  a conferué  àfon  nora> 

& qu’il  luy  a mefme  acquis. 

Son  corps  fut  inhume  fans  pompe  dans  la  Chapelle 
famaifon;  &a  fes  funérailles,  aflifterent  le  Prieur  Clau- 
fttal  & les  Religieux  de  Baugerais  , félon  vne  ancien- 
ne coutume  de  ce  Monaflerc  ,d’afliftcrau  Conuoy  funè- 
bre des  Chefs  de  noftremaifon,  quand  ils  en  font  auertis. 

Les  Religieux  de  mon  Abbaye  de  Villeloin , y aflifterent 
pareillement  ; mais  fans  la  mefme  obligation , auce  les  Ec- 
clcfiaftiqucs  de  la  Parroifle  , & des  Parroifles  qui  font 
autour.  Si  ie  vis , & fi  i’en  ai  le  moyen , ie  me  propofe  de 
faire  cleuer  vn  tombeau  auec  vne  infeription  à fa  mé- 
moire. 

Vne  heure  apres  qu’il  fut  expiré,  ie  me  trouuai  faifi 
d vne  grofle  fièvre  qui  me  dura  vingt- quatre  heures.  le 
puis  croire  que  la  fatigue  & l’ennuy  l’auoient  cauféc  : ôi 
quand  ie  fus  guéri,  apres  auoirfàtisfait  aux  deuoirs  funè- 
bres, & réglé  les  affaires  domeftiques  , tant  à l’égard  de 
noftrcbelle  Mere, Lucrèce  duHamcl,  quedemesbeaux- 
Freres,  &dcmonFrcre,  aqui  ielaiflai  tous  les  biens  qui 
me  pouuoient  appartenir  de  la  fucceflion,  ie  meretirai  en 
mon  Abbaye,  ou  ie  paffài  l’année  entière  dans  le  deiiil 
d vne  perte  fi  confidcrablc , & i’y  receus  force  vifites  de  tous 
mes  Amis. 

Au  bout  de  1 année,  noftrebellc-Mercfut  fatisfaitc  de  . 
fondoiiairc,  & de  fes  deniers  dotaux  , & fe  retira  auprès  ^ <*3  4- 
de  fes  Enfants,  à Paris,  où  elle  recueillit  bien- toft  apres 
vne  grande  fucceflion  par  la  mort  de  fa  Sœur,  Marie  du 
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■"-Hamel,  vcufvcd’vn homme  fort  riche,  autrcsfois  Trefo- 


M.  d'Ho- 
fier. 


I<>34*  rierdes  Pattics-Cafuclles,appelléHonoréBarentin,  Sci 
gneurde  Charonne,  auprès  de  Paris,  & des  Berruries,  à 
deux  lieués  de  T ours,  d’où  il  eftoit. 

L’Année  ie  m’appliquai  à la  recherche  de  plu- 
ficurs  tiltres  de  famille , dont  iefis  vn  grand  nombre 
d'extraits , & i’efcriuis  plus  de  deux  cents  Généalogies  de 
maifons  nobles  de  la  Prouince,  à commencet  parcelles 
qui  nous  font  alliées;  de  forte  que  i’en  fis  cinq  ou  fix  volu- 
mes , de  plus  de  deux  cents  feüilles  chacun.  Comme  i’e- 
ftoisdans  cet  exercice,  & que  ie  faifois  mes  vifites  dans  les 
maifons  pour  accomplir  ce  deflTein , ie  trouuai  dans  celle  de 
Valençai,  le  premier  hommede  nofire  temps  dans  cetre 
forte  decuriofiré,  c’eftoit  Monf. d’Hoficr,  de  la  'Ville  de 
Marfeille  en  Prouence , dont  i’auois  acquis  la  connoilTan- 
cc  dés  mon  fejour  de  Paris.  Quencdifmes-nous  point  fur 
cefuict?  Et  qu’eft-ce  que  fa  mémoire  admirable  ne  luy 
fournit  point  pour  tirer  tous  les  quartiers  des  familles  fub- 
fiftantesdont  luy  parloir  Monf  deValençai,  qui  l’auoit 
inuité  de  venir  chez  luy  pour  le  confultct  fur  toutes  les  Ar- 
mes de  fes  alliances,  qu’il failoit  reprefentet  furvncfrize 
d’ Architedlure  autour  du  baftiment  de  fon  Chafteau  fom- 
ptueux?  Or  comme  il  m’affeura  qu’il  auoitauflideflein  de 
me  voir  en  mon  Abbaye  , ie  fus  raui  de  l’emmener  aucc 
moy  ; de  le  retenir  Icplus  long-temps  qu’il  mefut  poffiblc, 
& de  l’accompagner  enfuitte  chez  Monf  le  Vicomte  de 
Brigueil , 5c  chez  quelques- vns  de  mes  proches , où  il  vou- 
lut aller , auffi  bien  qu’à  Loches  & àTours , où  il  n’auoit  ja- 
mais cfté. 

Tous  ces  petits  voyages  ne  furent  que  de  quinze 
iours  ou  trois  femaines.  Noftrc  Amy  s’en  retourna  de 
Valençai  à Paris,  où  l’ayant  fuiui  vn  mois  apres,  ie  me  lo- 
geai au  Faux  bourg  S.  Germain,  en  la  rue  du  Colombier, 
dans  vnc  maifon  queic  meublai, derrière  celle  de  M.  des 
Yueteaux. 

le  pcnfoisiou'it  en  ce  lieu-là  paifiblcment  d’vn  fi  bon 
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voifinagc  : mais  Dieu  voulut  que  icme  trouuai 
d’vnc  maladie  qui  me  priua  de  toute  forte  de  conuerfa-  i 63  j. 
tion,  cxceptédc  deux  Amis,  l’vn  Ecclefiaftiquc  & bon 
T hcologicn , appelle  Louys  Maffon  ; &:  l’autre  Aduocat, 
bomme  d’honneur  & de  grande  vertu,  appelle  Claude 
Bonnet,  deChaftillon  fur-l’indre,  qui  mevoyoit  tous 
Icsiours, outre  M.Haftier,  PrcflrcdelaParroiffe,  mon 
ConfelTeur,  & les  Sieurs  Guenaud  & de  S.  laques.  Mé- 
decins de  la  Faculté  de  Paris,  qui  me  traitèrent,  & qui  me 
tirèrent  enfin  du  péril  où  m’auoit  mis  la  petite -vcrole, 
accompagnée  d’vne  groffe  fièvre  & d’vne  étrange  dou- 
leur de  telle , quilcs  obligea  de  me  faigner  iufques  à hui6t 
fois.  Mon  chirurgien  s’appclloit  Alot,  &mon  Apoti- 
caire,  qui  fut  trcs-fidellc  dans  ladminillration  de  fes 
drogues,  auoit  nom  Naudin. 

Cependant  Dieumefit  lagracequciencperdispoint 
le  iugement,  &quciemc  refolus  fans  regret  à la  mort, 
me  foumettant  franchement  à tout  ce  qu’il  plairoit  à 
Dieu  d’ordonner  de  moy.  Mes  Bénéfices  furent  donnez 
à quelques  Prélats,  qui  lesdemanderent,  penfant  que  ce 
fuft  faitdemoy,  ouqucicn’cnpourroisiamaisrelcüer, 
comme  il  y auoit  grande  apparence.  Ce  qui  m’obligea 
mcfmc  de  faire  mon  teftament  , quand  ce  n’euftefté  que 
pour  tcfmoigner  à mes  gens  le  foin  que  i’auois  de  recon- 
noillrelcs  feruices  qu’ils  m’auoient  rendus , & de  faire 
quelque  bien  à vn  bon  homme  qui  auoit  cfté  quelque 
temps  auprès  de  moy,  appellé  Louys  Gaberot,  onc'e 
d’vn  honnefte  Ecclefiaftiquc  qui  fait  de  fi  beaux  vers 
François,  qu’ilsfcroientdigncsd’eftrerecitczfurlesmef- 
mes  théâtres  qu’ont  paru  ceux  de  l’admirable  Corneille, 

& de  quelques  autresde  nos  Amis. 

Vne  des  chofes  qui  me  confola  autant  de  mourir 
dans  la  creance  que  tout  le  monde  en  auoit,  fut  la  lai-'^»'®'* 
deur  de  mon  vifage,  que  i’aperecus  dans  vn  miroir  ca 
l’eftatquc  i’eftois  alors:  car  fans  mentir,  il  me  fembla  fi 
diforme,  que  ie  priai  ceux  qui  cftoient  autour  de  moy, 
de  ne  s’en  pas  clFraycr , de  peur  que  cela  mcfmes  ne  leur 
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donnaft  cnuic  de  me  quitter  : mais  ils  fe  trouucrent  tous 
plus  affc6tionnczquciencrcuflc  ofc  cfper.sr.  Vn  ieune 
Coufîn  dunicfmc  nom  qucmaMerc,  queiauois auprès 
demoy,  lequel  ie  faifois  inftruire  aux  Elludes,  n’en  eut 
point  de  peur,  Sdperfonne  n'en  fut  frappe  qu’vn  de  mes 
petits  laquais,  qui  en  mourut  en  le  renuoyant  au  pais, 
comme  on  le  crut  hors  de  péril. 

Enfinauboutde  quinze  iours,  ilplûtà  Dieu  de  me 
rendre  la  fantc  : ie  repris  mes  Eftudes  dans  les  matières- 
Généalogiques  , où  i’auois  défia  fait  tant  de  progrez. 
l’affiftai  au  Scruice  folemnel  qui  fe  fit  dans  1 Eglifc  des 
Peres  lacobins  duNouitiat,  au  Faux-bourg  S.  Ger- 
main , pour  les  Sieurs  de  Mouy  , de  Q^uzac  , & de 
Londigni,qui  furent  les  premières  vi£bmes  de  h guer- 
re. Etpourhonorerdauantage  cette  pompe,  les  Prélats 
députez  pour  l’AfTcmbléc  Generale  du  Clergede  Fran- 
ce, sy  trouuerent,  parles  ordres  de  Monf.  le  Cardinal 
deRichclieu.  l’y  reuisplufieuts  de  mes  Amis,  fans  eftrc 
connud’eux,  à caufe  des  marques  récentes  delà  maladie 
que  i’ auois  eue  , qui  m’auoit  fort  changé  : & peu  de 
temps  apres  ie  m’en  retournai  danslaProuince,oulHi- 
uer  effaça  mes  rougeurs;  mais  non  pas  ce  qui  demeure 
d’ordinaire  apres  vn  venin  fi  pernicieux  , quoy  qu’il 
ne  m’ait  point  fait  de  coutures,  ny  changé  les  traits  du 
vifage. 

Ce  fut  alors  que  ie  fis  baftir  dans  mon  Abbaye  de 
Villeloin  vnalfez  beau  lieu  pour  ma  Bibliothèque,  que 
i’ornai  deportraits  de  plufieursperfonnages  doélesqui 
ont  flori  en  diuers  temps  , comme  i’en  auois  mis  dans 
ma  grande  faledeux  rangées  de  perfonnes  illuftrcs,d  vnc 
autre  profeflion,  dont  i’auois  fait  copier  vnc  bonne  par- 
tie de  ceux  qui  font  dans  la  gallerie  de  Selles , auec  la  per- 
mifllon  de  Monf  dcBetunc,  le  plus  obligeant  Seigneur 
dumonde,  par  vn  Peintrede  Lion,appelléVandc,  qui 
s’eftoitarreftédans  le  pais,  le  luy  auois  fait  faire  aulfi  dans 
lamefmcfale,  cent  cinquante  Efeuffons  des  Armoiries 

des  principales  Villes  & Souuerainetez  de  l’Europe,  auec 

leurs 
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leurs  blafons  fur  le  mur,  au  dcflousdcs  foliucs:  & dans  

mon  Abbaye  de  Baugerais,  les  Armoiries  des  Fonda-  '^3  J* 
tcurs&  Bienfaiteurs deccrtcMaifon,fuiuaHtlcs  fccaux 
& Icstiltrcs  qui  s en  trouucnt  dans  le  trefor. 

SVrlc  commencement  de  l’année  1616.  ie  retournai  

a Paris,  où  ayant  quittémonlogis  du  Faux-bourg 
S.  Germain  , icn  pris  vn  autre,  où  dcmcuroitla  ver- 
tueufe  Fille  d’Alliancc de  Michel  de  Montagne,  dans  la  wifir 
rue  S.  Honore,  vis-a-vis  l’Eglifc  des  Pères  de  l’Oratoire. 

Elle  faifoit  alors  imprimer  la  première  Edition  de  fes 
ouuragcs  ; & ce  me  fut  vne  grande  ioyc  de  me  voir  lî 
proche  d elle,  pouriooïr  fouucnt  de  fonagrcable  entre- 
tien,  & lur  tout  les  aprefdinces,  qu’elle  rcceuoit  les  vi- 
lites  de  les  Amis.  Elle  compofacn  ce  temps-là  , pour 
1 amour  de  moy,  vne  traduction  en  vers  des  Cantiques 
de  la  Vierge,  de  Zacharie,  & de  S.  Symeon,  pour  les 
mettre  dans  la  verfîon  que  i’auois  faite  de  l’Office  de  la 

Semaine-Sainte,  dont  l’on  imprimoitlatroilîefmeEdi- 

tion , depuis  que  le  Priuilege  du  Roy  en  fut  Oitroyé  pour 
vn  Libraire  de  la  rue  S.Iaqucs,  dés  le  aS.  lourde  Septera- 
bre  de  l’année  T634.  mais  iln’cnfutpasbcfoin.-caroniu- 
geaqu  il  ne  faloit  rien  changer  à mon  labeur  qu’on  auoit 
allez  bien  rcceu,  quoy  que  ie  fois  d’auisd’y  mettre  en- 
core vn  iour  la  dernicrc  main , lî  i’en  ai  le  loifir  ; Et  fi  plu- 
fleurs  de  notre  Faculté  de  Théologie,  qui  font  d’etran- 
ges  gem  en  matière  deLiures,  n’auoicnt  point  dilTuadé 

les  Puiflanccs  de confentira  noflrc pieux  deflein,  il  y a 

long  -temps  qu’on  auroit  imprime  tout  le  Breuiate  Ro- 
main en  François,  que  nous  auons  traduit  en  faneur  des 
perlonnes  rcligieufes,  qui  n’ont  pas  l’intelligence  du  La- 
tin, lequel  d’ailleurs  n’eftpasfi  facile  que  pluficurs  fe 
le  pourroient  imaginer;  de  forte  que  ietraduirois  quel- 
qucstois  bien  plus  aifément  du  Latin  de  Plaute,  que  de 
ccluy  duBreuiaire. 

‘^onceusauffi  des-lorsledelTcin  d’vneHiftoire  de 

ourainc;  c cftpourquoy  ie  m’appliquai  à en  faire  des  T ouiainc. 
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recueils,  tant  des  manufcrits  qui  me  furent  communi- 

quczpar  ce  célébré  Hiftoriographe  du  Roy,  André  du 
Chcfnc,monbonAmi,  &patMcff.  de  Sainte-Marthe, 
qui  ioignoient  tant  decourtoifie  & de  douceur  àvnfça- 
uoir  très- exquis  , que  d’vn  grand  nombre  de  tiltrcs 
quci'auoisvûs  dans laProuincc,  & tirezdes  Liurcs  im- 
primez. 

l’en  cfcriulsdoncfcptou  huift  volumes  auccvnedi- 
voyigc  de  ligence  incroyable  ; & vers  le  milieu  de  1 Eftc  ayant  def- 
Neaers.  fein  de  m’en  retourner  enTouraine,  ie  pris  là  route  du 
Niuernois,  oùien’auoisiamais  cfté,  pour  y rendre  mes 
Mnceffe'*  refpcds  à Madamcla  Princeffe  Marie,  quiyfaifoitfon 
Manc.  feiour.  l’allai  defeendre  à vne  grande  hoftellerie  auprès 
du  Pont:  & déslefoirmefmcsie  fus  au  Chafteau  , où  ic 
fus  accueilli  au dcflùs  de  mes  crperanccs:  & les  tefmoi- 
gnages  debicn-vcillancc  que  cette  grande  PrincclTe  eut 
fa  bonté  de  me  donner  chez  elle,  m’obligerent  à y faire 
plus  de  fejour  que  ic  ne  me  l’cftoispropofé:  car  au  lieu  de 
deuxiours,  i’ypaflTai  vne  fcmainc  entière,  l’en  employai 
les  matinées  à voir  les  honneftes  gens  de  la  Ville , & entre 
autres Monf.  rEuefquc&  Monf.  l’Abbé  de  S.  Martin, 
quiy  tiennent  leprcmicr  rang,  les  Supérieurs  des  Mai- 
fons  Religieufes , MclT.  les  Magiftrats, &M.  du  Puy  Mc- 
dccinilluftrc,  quci’auoisvûfi  fouucntauprcsdc  Monf. 
IcDucdeNcucrs. 

Ncuers.  Au  rcftc , U Vülc mc parut  grande  & alTczbcIIc,  dans 
vne  fituation  auantageufe , auprès  de  l’cmbouchcure  de 
Niéure , qui  fe  ictte  dans  la  Loire , d’où  il  cft  croyable  que 
la  Ville  a tiréfonnom.  L’EglifeCathcdrale &l'Euefché, 
fontfur  le  haut,  ducoftédclagrandcriuicre  ; &leCha- 
fteau  Ducal,  qui  s’eftend  vers  le  milieu  delà  Ville, eneO: 
alTcz  proche,  ayant  vne  grande  place  fur  ledeuant,  qui 
luydonncroitl’afpca  delà  riuiere,  fi  vne  feule  rangée  de 
maifons  fur  le  bord  de  la  cofte  clcuéc , ne  luy  en  oftoic 
point  la  vcuc.  Derrière  le  Chafteau,  cft  l’Abbaye  de  S. 
Martin,  de  Chanoines  Réguliers,  & tout  contre  , du  co- 
fté  du  Septentrion, cft  vn  ancien  Monaftcrc  de  Cordc- 
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lierSjOÙfontàprcfcntdcsRccolçts.  Il  y afcpt  ou  hui6t  ^ 
ParroiflesdanslaViIlc,&  autantdcMonaftcrcsdcdiucrs 
Ordres,  fans  vn  College  de  Peres  lefuites  > & vne  Maifon 
delOratoirCjOÙie  trouuaid’honneftesgens. 

le  ne  puis  auffi  oublier  la  rencontre  que  ic  fis  en  ce 
lieu- là  de  Maiftre  Adam  Billaud,  Menuifier,  que  ic  con-  nuificr.  ' 
fiderc  comme  l’vnc  des  plus  rares  chofes  du  fîeclc.  Il  me 
vint  falücr  vn  matin  , par  les  ordres  qui  luy  en  furent 
donnez:  & m'ayant  récité  de  fes  vers , i’enfus  cmcrucil- 
lé.  le  dis  à Madame,  l'eftimc  que  i'en  faifois,  & que  ic 
m’eftonnois  de  ce  que  la  réputation  d’vn  fi  bel  cfptit, 
n’eftoit  point  encore  venue  iufques  à nous:  qu’au  refte, 
ic  ferois  raui  de  la  publier , & d’auoir  des  copies  de  ce 
qu’il  m’auoit récité,  pourlcsfaircvoir  à des  gens  qui  sy 
connoiflbient  parfaitement,  & qui  feroient  affeuré- 
ment  de  mon  auis.  Maiftre  Adam  ne  s'en  fit  pas  beau- 
coup prier,  & iccroy  qu’il  ne  fut  pas  marri  d’auoir  troü- 
ué  quclqu’vn  qui  publicroit  fes  loüangcs  fans  cnuic.  Il 
vint  pourtant  luy-mcfmcà  Paris  l’année  d’apres;  il  y fut 
connu  des  Grands  & de  toute  la  Cour,  & fit  imprimer  vn 
recueil  defes  vers,  où  pluficursEferiuains  prirent plaifîr 
d’en  compofer  d’autres  à fa  loüangc. 

Ic  fustres-fatisfaitdcmavifitc:  ic  pris  congé  de  Ma-  d'A°jo% 
dame  la  Princefle  Marie,  qui  m’ordonna  de  la  rcuoir  à 
quelque  temps  de- là.  le  m’en  allai  dans  laProuincc, 
d’où  ie  fis  incontinent  apres  vn  voyage  en  Anjou,  aucc 
mon  bon  Amy  Monf.  de  Reuol:  5c  paffant  pat  les  Ab- 
baycsdeBourgucil  &de  S. Florent, i’eus la  curiofitéd’y, 
voir  quelques  tiltres  ancicnsdcccsdeuxMonaftcrcscc-  , 
Icbrcs,  & d’en  faire  des  extraits,  quoy  qu’ils  yfuffent  en 
ü mauuais  ordre  dans  l’vnSc  dans  l’autre,  quà’ peine  en 
pût-  onricn  voirdcfuittc:maislesRcformczqu’on[auoit 
mis  dans  la  première  depuis  peu  demois,  s’eftoient  bien 
refolusde  les  mieux  ranger,  &mcfmes  de  trauaillcr  au 
dcflcinqucicm’cftoispropofé.  I 

Cette  Maifon  qui  appartenoitalots  à Monf-  de  Va- 
Icnçai  Eucfquc  de  Chartres , depuis  Ârchcucfquc  de 
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Rhcims , cft  fîtuéc,  à mon  auis,  en  l’vn  des  plus  beaux 

^ ^3  <'•  licuxdu  monde, entreTours&Saumur.àvnclicuëdc  k 
riuierc  de  Loire  , quelle  voie  au  de- là  d’vn  autre  peti 
fleuue  qui  forme  vn  grand  canal,  le  long  d vn  parc  ad- 
mirable, entre  vnc  allée  en  terracc,  &vne  prairie  qui  la 
feparc  d’vnc  foreft  de  pareille  longueur  , qui  touche 
prefquc  les  leuccs  de  la  grande  riuiere , fans  parler  de 
deux  parterres  magnifiques , l’vn  en  compartiment  au 
deflbus  d’vn  autre  en  broderie,  qui  cft  au  pied  du  Cha- 
fteau  Abbatial,  entre  deux  amples  vergers  de  part  & 
d’autre;  de  forte  qu’il  eft  bien  probable  qu’il  n’y  aguc- 
res  de  folitude  fur  latcrrefidelicieufe  que  celle-là , pour 
pleurer  fes  péchez  dans  les  mortifications  de  la  vie  re- 
ligieufe. 

s.  Florent.  $.  Florent  fut  la  tiuiete  de  Toé , au  bout  d’vn  Faux- 
bourg  deSaumur,  n’eftpasdutout  fi  auantageufement 
fituc,  bien  qu’il  foit  en  vn  fort  bel  endroit;  mais  l’Ab- 
baye n’en  cft  pas  moins  confidcrablc  pour  fes  rcucnus& 
pour  fes  belles  Collations,  qui  la  rendent  la  plus  illuftre 
Abbaye  de  tout  ce  pais- là  : car  Bourgucil  appartient  à 
la  Touraine,  eftant  du  reffort  de  Chinon  & de  la  Cou- 
ftume  de  ccttcProuincc-là,  bien  qu’il  foit  du  Diocclc 
d’Angers, 

Nous  vifmcsauflîDouc'cn  paffant,  où  il  yavnAm- 
phithcatrcantiquc,cauédans  lcroc:  puis  ayant  feiour- 
nc  dix  ou  douze  iours  chez  noftrc  A my , nous  rcuinfincs 
cnfcmblc  par  Richelieu  & parChinon,&nouspafTaf- 
mcslcrcftcdclabcllefaifon,  & vncpartiede  1 Hyucr  en 
Touraine, tantchcznous,qu’àvifitcr  nos  voifins,  & les 
Scigncursquci’aytantoft nommez,  oùMonf.  de  Reuol 
cftoit  chéri  &parfaitcmcntcftimé. 

ENfin  ayant  delTein  d’aller,  luycn  Dauphiné,  d’oii 
il  cftoit, &moy  à Paris,  oui’auoismonlogis&mcs 
principales  habitudes  , i’allai  en  paffant  à Blois,  rendre 
mes  très- humbles  rcfpcds  à Ton  Altcffc  Royale  Mon- 
feigneur  le  Duc  d Orléans,  qui  alors  faifoit  trauaillcr  à 
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ion  baftimcnt , ayant  détruit  ccluy  de  Louysdouzicfmc,  — 
qui  auoit  efte  le  plus  beau  de  fon  temps.  SonAItclTc,  lc‘^3  7- 
mcillcurPrincc  du  monde, & qui  a toufîours  aimé  les  bel- 
les chofes,  fe  diuertifToit  dans  fa  Cour,  qui  neftoitpas 
petite,  à faire  desBalets,  dont,  à caufede  quelques- vns 
de  nos  Amis,  & entre- autres  de  Monf.  le  Comte  de 
Montrefor,  & de  Monf  l’Abbé  d’Obalîne  Roger  de 
B uade,  oncle  de  Monf  de  Frontenac , ie  m’arreftai  à Voir 
auprès  d’eux  dans  la  Maifon-de  Ville  , celuy  qui  fut  dau- 
cé  par  fon  Alreflc  mefme,  pour  l’amour  d’vne  fille  de  la 
Vilic,appclléeMadcmoifelle  Roux, de quilaieuneflc  & 
la  modeftie  agreablc,eftoient  pour  le  moinsaufll  recom* 
mendables  que  fa  beauté,  quoy  quelle  nefuft  pas  laide, 

& qu’elle  euft  bonnc-gracei 

Vniourapres,  quieftoitleiS.  lourde  Février  de  l’an- 
née 1537.  ic  continuai  mon  voyage.  IcpalTai  leCarcfmc 
à Paris , où  i’efcriuis  fur  diuers  mémoires,  & furplu- 
fieurs  Liures  imprimez , les  Généalogies  des  maifons 
Souueraines  de  l’Europe. 

le  visaulÏÏ  dansl’Hoftel  de  Solfions  l’Abbé  de  Cro-  VAhht  a 
filles , quineprcuoyoitpas  encore  ladifgracequiluyar- 
riua  depuis,  & qui  fans  mentir,  eftoitdigned’vnc  meil- 
leure fortune  que  celle  qu’il  couroit  chez  vfi  Prince  qui 
neleconnoiflbitpas,  ouquile  connoifibit  peu;  car  s’il 
l’euft  bien  connu,  il  l’auroit  épargné,  ou  n’auroit  point 
.étouffé,  comme  il  fit,  les  lumières  d'vnfort  bel  efprit, 
en  le  decreditant  par  l’vnc  des  plus  vehementes  aceufa- 
tions,  pour  vn  Ecclefiaftiquc  , qui  fe  puific  imaginer} 
furquoy  on  efcriuit,  queicluy  auoismaintenu,  coûtre 
fesfentiments,  qu’vn  Preftrepouuoitbien  quelquesfois 
fedifpenfcr  de  dire  fon  Breuiaire,  mais  non  pas  fe  ma- 
fier,  quoy  qu’il  y en  euft  des  exemples;  parce  que  l’Eglifc 
défend  auiourd’huy  expreficment  ce  qui  peut-eftre 
auoit eftéautrcsfoisfoufert,  comme  quclqucs-vosTont 
prétendu  iuffifier  par  les  Canons  de  quelques  Conciles,& 
par  des  preuues  tirées  de  l’Hiftoire.  le  n’ai  point  de  mé- 
moire de  cette  conteftationi  mais  ic  me  fouuicns  bien 
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que  pour  n’auoir  pas  toufiours  cftc  de  fon  aduis , ic 
faifois  neanmoins  grand  cftat  de  fon  efprit  , & de 
beaucoup  de  chofes  agréables  qu’il  mefloit  dans  fon 
entretien. 

Apres  la  Pentecofte,  ic  m’en  retournai  cnTourai' 
ne>  où  ic  trouuai  vn  honnefte  homme,  inftituc  Prieur 
t).  M«-  Clauftral  dans  mon  Abbaye  de  Baugerais,  de  l’authorité 
n«r  de  Monf.  le  Cardinal  de  Richelieu  Abbé  de  Cifteaux , 
comme  General  de  ccç  Ordre.  Ils'appclloitDom-Mat- 
thieu  Brunet,  Rcligicjrx  de  Pontigni  , ayant  eu  diuers 
emplois  dans  fon  Ordre,  &ilcftoittclquc  ic  lepouuois 
fouhaiter , en  la  place  de  Dom  Nicolas  BrilTonncc,  mort 
quelque  temps auparauant,  faifant  fa  vifîtp  auec  le  Vi- 
caire de  la  Prouincc. 

Comme  il  auoit  l’cfprit  bon  &L  les  fentiments  Ver- 
tueux, il  ne  me  fut  pas  mal-aifc  d y mettre  mon  afFc- 
tStion.  le  vis  d’ailleurs  qu'il  m’eftoit  propre  pour  m’aider 
dans  mes  cfcriturcs,  & dans  les  recherches  que  ic  failois 
des  antiquitcz&  des  tiltres  des  familles  & dcsEglifcs;  de 
forte  que  pour  rafleurer  dauantage  auprès  de  moy  ,ic  luy 
' procurai  le  tiltre  d’vn  Office  Clauftral  dans  mon  Abbaye 
de  Villcloin  de  l’Ordre  dcS.Bcnoift;  & vn  an  apres  il 
changea d’Ordre,  deMonaftereSi  d’habit,  par  vne  dif- 
pencc  qu’il  en  eut  du  Pape, 

Ayant  deffiein  d’aller  vifiter  à Neuers  Madame  la  Prin- 
cefle  Marie, &luy d’aller cnBourgongnc, d’oùil  cftoitj 
pour  vifiter  fes  parents , ic  le  menai  aucemoy.  Nous  paf- 
fafmcsparvnc  Abbaye  de  l’Ordre  de  Cifteaux,  appclléc 
la  Prcc , où  le  Prieur  nous  rcccut  ciuilcmcnt  : de  là,  nous 
Mciiiinfut  paflafmcsà  Mehun-fur-Yéure,  qui  cft  vn  Chafteau  fi- 
tue  fur  vnrochcr  au  milieu d’vne prairie,  où  mourut  le 
Roy  Charles  "Vil.  Il  cft  maintenant  ruiné,  & il  n’y  a plus 
d’cfcalicrpourmontcrà  la  chambre  duRoy,  dont  auffi 
les  planchers  font  fondus,  comme  il  cft  affez  ordinaire 
dans  les  Chafteaux  du  domaine  du  Roy. 

De  Mchun,nousfufmcs  à Bourges , ville  confide- 
rablc,  &lcprcmierficgcdeIaGaulc  Aquitanique,  où  ic 


fus  falücr  Monf.  rArchcucfque  Roland  Hebcr  , que  — 
i’auois  connû  dés  le  temps  qu'il  eftoie  Cure  de  S.  Cofmc,  * 3 7- 
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àParis,  &grancl-Penitcntier  deNoftre-Dame.  Ce  Pre-  Bourges, 
lat  me  fit  bon  accueil,  & me  voulut  donner  à difncr, 
apres qu’ilcutpris  lapcinede  nousmontrer  luy-mcfmc 
fon  Palais  Archiepifcopal,  qui  auoit  efte  fort  embelli 
parvndc  fes  PredecclTcurs,  appelle  laques  le  Roy,  qui 
auoit cftéaulTi Abbé  dcVilleloin,  oùilauoitcleufafc- 
pulture.L’EglifcCathcdrale,quiefttout  auprès,  cftl’vnc  L’Egiifc. 
des  plus  illuftres  &des  plus  grandes  du  Royaume,  foit 
que  l’on  confidcrc  fon  exaltation  &c  fa  ftrudurc , ou  que 
l’on  ait  égard  à fa  dignité. 

Nous  vifmcs  auffi  la  Sainte- Chapelle  , baftiepar^*  saima. 
Ican  Duc  de  Bcrri,  auprès  de  fon  Palais , qui  eft  mainte- 
nant  celuydu  Prcfidial,  accompagne d’vne  fort  grande 
falc.  LagroflcTour,  qu’on  a depuis  ruinée,  n’en  cftoit 
pas  loin,  &faifoit  au  moins  quelque  forte  d’ornement  à 
la  ville,  fi  elle  eftoit  capable  de  luy  donner  quelque 
frayeur.  Cependant  il  femblc  qu’il  euft  efté  bon  de  la 
conferuer,  comme  vn  monument  illuftre  de  l’antiqui'  ' 
té , & comme  la  maifon  du  Roy , d’où  fa  puilTance  fc  fai- 
foit  refpeéter  aux  efprits  fadieux , qui  ont  de  la  peine  à fc 
ranger  à leur  deuoir. 

le  fus  en  l’Abbaye  de  S.  Sulpice,  de  l’Ordre  de  S.  Be-S-  Suipice. 
noift,  aubasdclaville,  qui  eft  vne  maifon  confiderable: 
&verslehaut  delà  ville,  on  monftre  comme  vne  chofe 
finguliere  la  maifon  de  laques  Cœur,  Intendant  des  Fi-i-a  maifon 
nanccsdutempsdu  Roy  LoiiysXI.  & de  fait,  elle  eft  af-  Coeur, 
fez  bien  baftie  , & laplus  belle  qui  fevoye  peut-eftre  en 
France  de  ce  temps-là;  mais  elle  eft  fort  au  delTous  de  cel- 
les que  font  à prefent  les  plus  petits  Commis  des  Offi- 
ciersquiadminiftrent lesFinances.  Lcsvitres enfontdc 
criftal,  comme  le  font  aulfi  celles  delà  Sainte-Chapelle, 
orneesdepeintures  Gottiques,qui  font  dvn  coloris  mer- 
ueilleux.  l’eus  auffi  la  curiofité  de  voir  aflez  près  de-là 
lesEfcolcsdeDroid,  où  auoient  enfeigné  aucc  tant  de 
réputation  Cujas,  & tant  d’autres  illuftres  Profeffeurs. 
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■ ' l’y  vis  le  College  desPeres  lefuites,  quieft  Ivn  des  plus 

’ ^ ^ 7''  anciens  qu’ils  ayent  dans  le  Royaume. 

Font  Mo.  ' De'  Bourges , nous  vinfmcs  coucher  en  vne  Abbaye 

deTOrdredeCifteaux,  appellcc  Fonc-morigni,  appar- 
tenant à l’vn  des  Enfants  de  Monf  de  Villcdonne;  mais 
qui  luy  cftoit  alors  conteftée  par  vn  riche  habitant  de 
Neuers , appelle  Boufitat.  Ce  Monaftere  de  la  filiation 
de  Clairuaux,  comme  laplufpartdeccuxdeS.  Bernard, 
eftfîtué  dans  la  folitude  des  bois  , autour  duquel,  ic  vis 
pluficurs  forges  à fer. 

Le  lendemain,  nous  fufmcspafTcr  lariuierede  Loire 
enbatteau , à vne  lieue  dc-là,  vn  peu  au  deflous  du  Bec 
d’Allier,  &c  nous  arriuafmesdefort  bonne  heure  à Ne- 
uers, ouicusThonneuraufii-toft  d’aller faliier Madame 
la  PrincelTc  Marie,  qui  cftoit  logée  dans  le  petit  Cha- 
ciiliaa  ftcau,  beaucoup  plus  commode  que  le  grand,  pour  tous 
de  Ncucis.  apartements  qui  entrent  les  vns  dans  les  autres , par 
de  petites  galeries  de  plein  pied  & d’vn  fcul  étage  i mais 
dont  la  vue  eft  extrêmement  bornée. 

Madame  me  fit  donner  vn  logement  dans  le  grand 
Chafteau,  où  ie  demeurai  plus  de  deux  mois.  Pendant 
mon  fejour,  cenefurcntquefcftins,que  firent  lesprin- 
cipaux  habitans  & officiers  de  la  ville  , qui  pour  faire 
honneur  à leur  PrincelTc,  en  faifoient  à tous  ceux  qui 
eftoient dans fes interets,  ou  qu’ils  fçauoicnt bien  nuoir 
iNobitf  cftime.  La  principale  NoblelTe  de 

f/du°Ni-"  toute  la  Prouince,  luy  vint  rendre  fesrcfpcds,  & quel- 
ucrnois.  plyj  confidcrablcs , s’y  arrefterent  plus  que 

les  autres  ; mais  tous  eftoient  receus  d’vn  air  fi  obligeant, 
qu’il  n’y  en  cutpas  vn  fcul  qui  ne  s’en  recournaft  très  fa - 
tisfait  ; de  forte  que  cette  petite  Cour , qui  auoit  fes  bcau- 
tez  & fes  agrecments,  ne  laiffbit  point  de  temps  pour 
s’y  ennuyer.  Il  falut  neanmoins , outre  le  cabinet  & la 
promenade,  chercher  quelque  forte  dediuertiffement. 
icadesTa-  Madame  la  Priiiccflc  Marie  voulut  ioücr  aux  Tarots, 
qui  eft  vne  forte  de  cartes,  dont  l’vfage  cftoit  aurresfois 
plusfrcqucntquiln’cftàprcfent,  &m’ayant  fait  Thon- 
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neur  de  me  mettre  de  fa  partie , comme  les  loix  de  ce  icu  

ne  luy  fcmbloicnt  pas  âffez  belles , ny  alTez  diuerfifiécs,  ^ ^ 3 7i 
elle  trouua  bon  d’y  en  faire  de  nouuellcs , & de  me  char- 
ger de  les  efcrire  & de  les  faire  imprimer  , afin  de  s’en 
feruir  plus  commodément,  & que  perfonne  n’en  puft 
abufer.  Ilcftvray  quellesrendirentccieu beaucoup  plus 
beau , & ceux  qui  les  apprirent  & qui  s’y  accoutumèrent, 
s y pleurent  tellement,  qu’ils  ne  pouuoient  prcfqu’ai- 
mer  d autre  icu.  le  fus  de  ce  nombre  'la  j & quoy  que  ic 
n yfuirepashcureux,commcicncl’ai  iamaisefté  à quel- 
que icu  que  cefoit,  i auoucquc  les  heures  m’y  duroient 
fort  peu.^  M ais  depuis  que  l’exaltation  de  cette  PrincclTc, 
m a priuedu  bon-heur  de  lavoir  ; ni  ic  n’ai  plus  aiméce 
icu,  ni  ie  ne  me  fuis  plus  foucie  de  voir  le  grand  mon- 
de, &icmcfuiscontcntédc  mcsLiurcs,&  de  rcccuoir 
quelques  vifitesdepeude mes  Amis. 

Ic  ne  la  vis  iamais  fi  gaye,  parmi  cette grauité  ferieu- 
fc&  doueequi  ne  l’a  ïamaisquittéc,  quelle  cftoit  en  ce 
tcmps-la,  lors  que  fur  la  fin  du  mois  de  Septembre  de 
l’année  16^7.  on  me  vint  dire  dés  le  matin  vnc  nouuellc 
bien  furprenante  &bicnfalchcule,  puis  que  c’elboit  de 

lamortdcfon  AltelTcScrcniirimcMonf  IcDucdcMan- 
touë,  arriuéc  dans  fa  Ville  capitale,  levingt-&  vnicfmc 
dcccmcfme  mois.  Monf.  duPuy,  & MonC  de  Sainte- 
Matic,  l’vn  des  principaux  Magiftrats  du  Duché,  iuge- 
rent  à propos  que  ienallalTc  annoncer  la  nouucllc  à 
Madame,  aufii  toll  quelle  feroit éucilléc ; mais  ic  m’en 
exeufai,  & iefus  d auis,  aucc  cux,dcpricrle  R.  PcrcBi- 
nct  ,Prouincial  des  Icfuitcs , arriué  depuis  deux  iours  à 

Neucrs,faifantlavifitcdcsMaifonsdcfonOrdrc,  de  fc 

charger  de  cette  commilfion , laquelle  il  accepta  volon- 
tiers,&s’enacquitafort  bien. 

Le  dcüÜ  fut  grand,  & Icslarmes  furent  abondantes.  Le 
Roy  en  cfcriuit  quelques  iours  apres  vnc  lettre  de  confo- 
lation  à Madame  la  PrincclTc  Marie  , & luy  mandoit;  . 
qu’il  ne  pouuoit  rcccuoir  de  nouucllc  qui  l’affligeaft  « k%TJI 
dauantage  que  celle  qu’il  venoit  d'apprendre  du  de-  „ 
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« ccdsdcfonCoufin,  MonC  le  Duc  deMantouë , qu’il 
« fçauojc  luy  dire  affedionné,  & qu’il  1 auoic  éprouue 

» en  toutes  les  occafions  qui  s’en  dloicnc  prcfentccs  ; de 

JJ  forte  qu’il  ne  pouuoit  faire  de  perte  quiluy  fuft  plus 
» fcnfible.  Qtpaurefte,  U enuoyoit  vn  Gentil- homme 
» exprespourle  luy  tdmoigner,&  pour  luyoffrir  tout 
» ccquidcpcndoitdc  fonpouuoir  en  ce  rencontre:  La 
lettre  dattcc  de  S.Maur,  le  6.  iour  d’Odobre  1637.  Sur 
quoy  cette Princefle fit  vn  compliment  digne  d’elle,  &c 
d’vn  fi  grand  Roy  , remercia  la  Reine,  Monf.  le  Duc 
d’Orléans  & toutcla  Cour,pQur  leurs  ciuilitez  fur  le  mef- 
mefuiet, &s’en.alla  bien- toft  apres  à Pans, pour  le  be- 
foin  de  les  affaires. 

Cependant  ie  m’en  rcuins  en  Touraine,  pour  n’y  firire 
pas  long  fejour:  car  ie  me  trouuaiauffi  oblige,  pour  des 
raifons  particulières,  d aller  à Paris,  oui’auois  mes  habi- 
tudes & monEftude.  Il eft  vray  queic  prisvn  peuleplus 
long:  car  ayant  deffein  de  voir  quelques  Amis  que  l’a- 
uois  à Tours,  & de  rendre  mcfmes  quelques  vifites  à M. 
l’Archeuefque.fy  rencontrai  Son  AlteffeRoyale  M.  le 
Duc  d’Orléans,  qui  trouuoit  fes  plaifirs  en  cette  villc-là, 
pour  l’amour  d’vnc  fille  appcllce  Louyfc  Roger,  dvnc 
famille  honorable , & dont  le  bruit  a couru  qu’il  eut  de- 
puis vnfils  naturel, lequeldn’apourtant  pas  encore  le-* 
gitime,  fi  on  peut  vfer  de  ce  terme  pour  les  Enfants  qui 
ne  font  pas  encore  auoücz. 

Ce  fut  à fonfuict  qu’il  danfa  vnBalet  du  Mariage  de 
Pierre  de  Prononce  &dc  labelle  Maguelone,  où  il  mit 
les  meilleurs  danceurs  de  France , auec  des  gens  de  quali- 
té, tels  que  le  Comte  de  Brion  , le  Marquis  de  Maule- 
urier,  & les  Sieurs  de  Chabot,  depuisDuede  Rohan, 
Craf  Anglois,Langeron  ,Souuille,  & quelques  autres: 
Et  le  matin  de  la  iournée  qu’il  Icdcuoitdancer;  Guillon 
quivenoit  de  Paris  , s’eftant  prefente  , Son  Alteffe  luy 
demanda , s’il  y ’auoit  des  nouuclles  -,  Oui , luy  dit-  il , 
Monfeignçur,  defortbonnes, &dcfortaffeurécs.  Tout 
le  monde  quieftoit  dans  la  chambre,  où  ie  metrouuai 
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au(Ti,  dansl’Hoftcldcla  Eourdaificrc,  fc rendit  attentif ^ 

poLitrcfcouter;  C’eft,  adioufta  le  Courier  officieux,  que  i 638. 
la  Reine  cftgrofTe,  &que  les  Médecins  ont  affeuré  qu’il 
n’y  a plus  de  lieu  d’en  douter.  Son  AltefTe  qui  a toû- 
jourseftépatfaitementfage,  répondit  que  cclanclefur- 
prenoit  point  du  tout,  &fc  retira  dans  fon  cabinet,  d’où 
il  refTortitauffi  toft  apres,  auec  cettctnefme  égalitéd  cf- 
prit,  quincl’aiamaisabandonné. 

le  partis  le  lendemain  pour  reuenit  à Paris  , où  ic 
changeai delogisjàcaufcdclainortde  monhofte,  pour 
prendre  vne  partie  de  celuyde  Deymic,  Chirurgien  de 
Monf.  le  Duc  d’Orléans,  rypaflainon  feulement  leCa- 
refme,  & le  Printemps  ; mais  encotc  tout  l’Eftc  , d'où 
i allois  toutes  les  femaincs  deux  ou  trois  fois  au  Challeau 
d’Aubciuillicrs,  pour  y voir  Madame  la  Princeffe  Ma-f“^““‘^‘ 
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rie  qui  s’y  plaifoit,  à caufc'de  la  bonté  del’air,  & de  ce 
qu’elle  en  pouuoitvferauffi librement,  que  s’ileuft  efte 
àelle  raefmc,  puisqu’il  appartenoit  à l’Intendant  de  fa 
Maifon  le  célébré  François  de  Montholon,  qui  l'a  heri--“°"‘''°’°- 
té  par  droit  de  fucceffion  de  fes  grand  Perc  & bis- Ayeul, 

Gardes  dcs-Sceauxdc  France. Elle  y cftoit  le  iour  de  la 
naiffancc  du  Roy  , qui  fut  le  5.  de  Septembre  dcl’aa- 
néc  1638.  & i’eflaiai  de  luy  en  porter  le  premier  la  nou- 
uellc;  mais  vndcfcsgensmeprcuint.  Le  peuple  en  fit  de 
grandes  icjouïfTanccs  ; & comme  il  ne  demande  pas 
mieux  que  d’auoir  fuiet  de  vuider  les  poinçons,  & de 
faire  des  feux  de  ioye  auec  beaucoup  de  bruit,  il  ne  man- 
qua pasauffi  déslcfoirdc  ccttcheurcufenaifrance,  d’en 
célébrer  la  fefte  , qu’il  continua  tout  le  refte  de  la  fc- 
maine. 

' E fut  en  ce  mefmc  temps,  que  m’eftant  offert  de 
trauaillcrà  faire  vn  inuentairc  general  de  tous  les  rinuentai™ 
tiltres  de  la  maifon  de  Ncuers , efperant  d’ailleurs  que  i'y  “cs‘'dc  nc^ 
trouuerois  beaucoup  de  belles  chofespour  les  curiofitez  > 
de  l’Hiftoirc,  ic  rcccus  auec  ioye  la  commiffion  que  m’en 
donnèrent  mes  Dames  les  PrinccfTcs  de  Mantouc  : & 
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m’eftantrenduàNcucrs furlafin  deScpccmbie,  iefis  en- 

rcgiftrefccttccommiilion  dans  laChambre  des  Comptes, 
apes  pluficurs  conteftations  de  Meflicursles  Ofiicicrs,  qui 
nevoujoient  pas  qued’aucresqu’eux  priflcntconnoinancc 
des  tiltrcs  duThrefor;  mai’senfinilfalutcederàvnepuif- 
fance  majeure:  ôc  ayant  fait  venir,  pour  m'aider  dans  ce 
grand  labeur  les  gens  qu’il  me  falloir , entre  Icfqucls  fe 
trouua  le  Prieur  de  mon  Abbaye  de  Baugerais,  dont  i’ay 
tantoft  parlé  , ic  commençai  le  Lundy  quatrielme  iout 
d’Oéfobre.&ie  m’appliquai  àcet  ouurage  quatre  ou  cinq 
mois  durant,  auec  tant  d’afliduitc,  que  l’en  vins  à bout, 
ayant  fans  mentir  didc  les  extraits , & marqué  de  ma 
main  plus  deip.  mille  tilrres,  rédigez  en  fix  gros  volumes, 
auec  les  tables,  d’vne  inuention  toute  nouuelle  ; ce  que 
i’aurois  de  la  peine  à croire  d’vn  autre , fi  ie  n’en  auois  moy- 
mcfmcfait  l’cxpericncc , Sf  fiie  ne  voyois  encore  entre  mes 
mains  les  marques  d’vn  labeur  fi  prodigieux,  pour  la  feule 
fatisfadion  de  ma  curiofitc,  quoy  qu’il  a bienpû  feruir  à 
des  chofes  plus  importantes. 

Tiitrcsdc  IljO’y  a pas  vntiltrequi  n’ait  fon  datte,  & là  cotte  tou- 
Ncücrs.  jç  particulière , félon  le  chifre  Romain , marqué  fur  le  dos, 
àlareferucque  fous  le  caradere  qui  fignifie  mille,  c’eft  à 
dire  fous  M.  i’ay  adioutéiufques  au  nombre  de  19.  en  cette 
forte  “ pour  marquer  dix-neuf  mille,  & ainfi  des  autres;  & 
pour  marquer  dix-neuf  mille  huid  cents  cinquante-cinq, 
ic  faifois  ainfi,  “;dccclv. 

Tous  les  tilircs  duThrefordeNeuers  eftoient  conte- 
nus en  314.  layettes,  douze  grands  coffres,  & deux  mille 
a=uitre"“  facs.  l’y  ai  remarqué  en  gros  fix  fortes  de  tiltres-,  desCon- 
trads  de  Mariage,  des  Teftaments  , des  Donations  ou 
Fondations,  des  Tranfadions  ou  Partages  , des  Arrefts 
ou  Sentences  intcrucnucs  dans  les  Procez,  & des  Aueus, 
Homages  ou  Dénombrements.  Les  plus  dificiles  à ex- 
traire de  tous  ces  tiltres,  font  les  Tranfadions  & les  Pro- 
I ecz , tant  à caufe  de  leur  longueur , que  pour  les  diuers  inci- 

dents, ou  embarras  qui  s’y  rencontrent  :&  les  plus  aifez  de 
tousjfom  les  Aueus,  lefqucls  ne  confiftent  qu’en  trois  ter- 
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mes 


, fçauoir  les  noms,  & la  qualité  des  pcrfonnes  qui  par-  ~ 
,cc  qu’ils  tiennent,  &àcaufede  nnrll^  i 


lent, ce  qu’ils  tiennent,  &àcaufcde  quelle  Seigneurie,  **^3  8. 
aueclc  datte.  &lestefmoins,  s’ily  en  a.  En  tout  cela,  & 
principalement  aux  Contrats  de  Mariage,  aux  Tefta- 
menis,  & aux  Donations,  ie  croy  n’auoir  rien  obmis  de 
conliderable;  de  forte  queic  puis  dire  que  cet  inuentaire 
elt  1 vn  des  plus  amples  & des  plus  vtiles  qui  fe  puiffent 

Dés  Icpremierraoisi’expediaide  cetteforte  les  tiltres 
de  cinquante- deux  layettes,  oüils'encfttrouuéiufques  à 
3087.  dont  l’inuentairecompofc  vn  volume  de  8^3.  pages. 

Le  fécond  volume  de  950.  pages,  commencé  le  iourde 

Nouembrei638.  &finileSamedyquatriefme  lourde  Dé- 
cembre, contient  1 inuentaire  de  jooo.  tiltres.  Le  troifief- 

me  deSoo.  pages,  fini  le  n.  de  lanuier  1639.  contient  l'in- 

ucntaire  de  4500.  tiltres.  Le  quatriefme  de  800.  pages  ^^3^. 
acneue  à la  fin  deFevricr,  contient  l’inuentairedeplus  de 
4000.  tiltres.  Ainfi  ie  ne  fus  pas  plus  de  cinq  mois  à faire 
les  extraits  de  tous  ces  tiltres,  qui  eftoient  dans  la  Cham- 
bre des  Comptes  deNeuers,  referuantlc  refte  qui  eftoit 
dans  le  grand  cabinet  duChafteau,  àvncautrc  fois,  aufli 
bien  que  les  tiltres  qui  eftoient  à Paris,  comme  nous  dirons 
tantolL 


Cependant  i’en  fis  copier  tout  du  long  plufieurs  des 
rincioaux  . dont  i*:iv  Air  


Sépultures 


principaux,  donc  iay  fait  quelques  volumes  à parc  : princes 
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cinq  ioursauantNocl,  afin  defatisfairc  plainemcnt  à ma  'onde  n1: 
curiofîte,  iedefeendis  dans  les  cauesoû  font  les  Sépultures 
c plufieurs  Comtes,  Ducs,  &PrincesdclamailondcNc- 
uers,  pour  en  remarquer  les  inferiptions  & la  difpofition. 

Dans  la  cauc  de  l’Eglife  Cathédrale,  entre  le  Chœur  & 
e grand  Autel,  font  les  corps  de  lean  de  Bourgongne, 

Duc  de  Brabant,  Comte  de  Ncuers  &de  Rctel,  decede  le 
J.  de  Septembre  1491.  de  Ludouic Gonzagues,  Prince  de 
Mantouë  & Duc  de  Neuers , d’Henriette  de  Cleues  fon 
Epoufe,  dcFrideric&de  François  Gonzagues,  morts  en 
bas  aage  , & de  Catherine  de  Loraine  Ducheffe  de  Nc- 
uers, outre  les  corps  de  deux  anciens  Euefqucs  deNeuers. 
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Dansvne  autre  caue  au  collé  duClioear,  fondes  corps  de 
François  de  Clcues  Duc  de  Neuers , de  Marguerite  de 
Bourbon  fon  Efpoule,  de  François  fécond  DuedeNeuers, 
& de  laques  de  Cleues  fon  Frere.dc  Françoife  d’Albrer, 
Veufuc  du  Duc  de  Brabant , &i  d’Helene  d’Albret  Com- 
tefle  de  Rctel.  Dans  l’Eglife  des  Recolets  , eit  le  corps 
d’ioland  CoratclTc  de  A/euers,  & dansvnecaue  feparéc, 
fontlescorps d’Engilbert  &: deCharles  de  Cleues  fon  fils. 
Comtes  de  Neuers,  de  Marie  d’ Albret , femme  de  Charles, 
de  Marie  de  Cleues  Princelfe  de  Condé , &dc  Louys  Mon- 
jGeur  de  Cleues  Comte  d’Auxerre. 

Dieu  me  fit  la  grâce  de  me  conferuer  la  famé  pendant 
vn  labeur  fi  long,  & vneoccupation  fialfiduë,qui  ne  me 
priua  point  auffi  tous  les  iours  de  l’Aduent,  d’ouïr  des  Ser- 
mons que  fit  dans  l’Eglife  Cathédrale  vn  bon  Perc  Carme 
DccliaulTé  , appellé  Germain,  qui  difoit  de  fort  bonnes 
choies , & qui  les  difoit,  à mon  aduis , allez  agréablement , 
quoy  qu’il  ne  prefehaft  pas  fort  au  gré  du  peuple,  qui  fè 
connoift  rarement  en  ces  chofes-là;  & fi  i'y  fuiïc  de- 
meuré leCarefme,  iel’aurois  ouï  aucc  autant  de  foin. 

Mais  ayant  acheué  ce  que  i’auois  entrepris,  ic  reuinsà 
Paris,  où  Madamela  Princelfe  Maricme  donna  vn  loge- 
ment dans  fon  Hoftcl  deNcuets  , & mefecutgré  de  mon 
trauail.  le  luydis  pourtant  qu’il  n’eftoit  pas  encore  en  fa 
perfeéfion  , qu’il  falloir  voit  les  filtres  du  grand  cabinet,  & 
ceux  duThrefor  deTHoftel  de  Neuers,  où  il  y en  auoit 
fans  doute  de  confiderables,  & que  les  vns&  les  autres  au- 
roient  befoind'vne  table  generale,  qu’ilfalloit  faire  à loi- 
fir,  pour  les  rendre  vtiles , ôc  pour  les  trouuer  facilement. 
Elle  me  pria  d’en  prendre  donc  la  peine  , &c  qu’aptes  ce- 
la elle  en  feroit  faire  deux  copies,  l’vne  pour  laiOer  dans 
la  Chambre  des  Comptes  à Neuers,  & l’autre  pour  met- 
tre entreles  mainsdeM.deMontholon,  Intendant  de  fa 
maifon. 

L’affeéfion  que  i’aytoufiours  eue  pour  cette  Princelfe, 
ne  m’a  rien  fait  trouuer  de  difficile  ni  d’ennuyeux , où  il  s’a- 
gilfoit  de  fon  fcruice,  & puis  i’eftois  bien-aife  d'auancer 
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toLifiours  dans  ma  curioficé,  pour  y faire  de  nouucllcs 
conqucftcs, quand l’occafion  s’cn  offroir. 

Elle  me  fit  encore  vn  honneur  à quoy  icnc  m’attcn- 


M 1^  lit.  m aiicii' 

doispas  i ccfuc  que  Ton  premier  Efcuier,  appelle  duSo-“', 
liei , qui  auoit  plufieurs  années  de  feruices  dans  les  mai- 
ions  des  Ducs  de  Mayenne,  fon  Oncle  & fon  Frcre,  & 
dans  la  fienne propre,  ayant  obtenu  vn  gouuernement 
à fa  recommendation , &s’eftant  retire,  elle  me  dit  qu’el- 
Ic  en  vouloit  auoit  vn  autre  de  ma  main,  & quelle  cftoit 
pcifuadee  que  ceux  de  noftre  Prouince  eftoient  hbn~ 
neftes  gens , en  quoy  ie  veis  bien  qu’elle  me  vouloit  ora- 
tifier  leluy  rendis  gracesd  vne opinion  fi  auantagculc, 

& ie  pris  lalibertédcluydirequeieconnoilToisvn  Gen- 
til homme  dcLangucdoc,  quicn  valoir  beaucoup  d’au- 
tres qu’on  luy  pourroit  nommer , parce  qu’il  cftoit  bien- 
fait, & qu  il  auoit  donne  beaucoup  de  prcuues  de  fon 
courage  & de  fa  difcrction.  Elle  me  demanda  fon  nom, 

& les  emplois  qu’il  auoit.  leluy  répondis  qu’il  cftoit  li- 
bre, bien  qu’il fuftàMonf. le  Ducd‘Orleans,&qu’ilfc- 
roit  trop  glorieux  de  feruir  vne  fi  grande  PrincclTe.  Elle 
le  voulut  voir , ie  le  luy  amenai  lelcndcmainj  fafaijonluy 
plut,  & crut  facilement  tout  le  bien  que  ie  luy  en  auois 
dit.  Enfin  lean  de  Vitalis  (c  cftoit  le  vray  nom  de  ce- viuiis. 
luy  que  i’auois  appelle  Grand  Maifon  ) prit  pofTcffion 
de  cette  charge  aucc  le  congé  de  Son  Altefte  Royale,  qui 
l’affeura  melmes  qu’en  feruant  cette  Princefte , il  ne  le 
tie'ndroit  pas  moinspour  eftredefa  maifon. 

Cependant  Madame  la  Princefte  Marie  ne  faifoit  pas 
beaucoup  de  vifites  confîdcrables  que  ie  n’eufte  l’hon- 
neur de  ly  accompagner,  parce  qu’elle  mel'ordonnoit 
ainfi , Sc  fiirtout , quand  ellcalloita  S.  Germain  en  Layc, 
oùeftüitlaCour:  & Monf  le  Cardinal  de  Richelieu  ne 
m’y  voyoit  gucres,  qu’il  ne  me  fift  quelque  fîgnc  de  la 
tefte  pour  me  gratifier.  lay  fccumcfmes  qucquclqu’vn 
quialpiroit  au  plus  haut  degré  de  la  faucur,  eut  des  pen- 
fccs  pour  moy  aftez  auantageufes:  & fi  fes  defleins  euf- 
fentrcüfti,  icracnfcrois,  à ce  qu’on,  difoit,  peut-eftre 
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Madame  la 
PrincclTc 
Marie  Gou> 
uernance 
Ju  Niucr 
nois. 


S.  Pierre  le 
Moiuier. 


apcrceu.  Mais  ic  précipite  vn  peu  trop  , fans  y penfer, 
* ^ le  coursde  noftrcHiftoirc,  & ie  la  deuance  icydedeux 
ans , puis  que  ie  n’en  fuis  encore  qu’à  l’année  1659, 

NOftrePrincelTe  obtint  duRoy  fonbreuet  pour  le 
gouuernement  duNiuernois,  dont  elle  s’enalla 
bien  tort;  apres  prendre  polTeffion,  & me  fit  l’honneur 
deme  mener  auccelle.  ievis  auecvneioyenompareillc 
toutes  les  entréesquiluy  furent  faites  à laCharité  ,àNc- 
ucrSj&àS.PicrreleMontier,  oùeüeeut  feance  au  Pre- 
fidial,  apres  auoir  cfté  receuë  fous  le  dais  par  toutes  les 
Villes.  Le  Prieur  de  S.  Pierre,  delà  famille  des  Rapines 
de  Neuers,  la  harangua  fort  éloquemment,  & la  logea 
dans  la  belle  maifondefon  Prieure,  dépendant  de  1 Ab- 
baye de  S.  Germain  d’Auxerre.  De- là,  SonAltdfc  paffa 
par  leChafteau  de  Langeron,  qui  n’en  eft  pas  loin,  où 
Ivncdes  Sœursdu  Maiftredu  logis,  en  l’abfencc  de  fes 
Freresquiferuoient  le  Roy  dans  les  Armées,  luy  donna 
la  collation , &s’en  rcuint  àNeuers , où  elle  fejourna  peu, 
& y laiffa  Madame  fa  Sœur,  l’y  demeurai  auflî  aueemon 
Religieux  & mes  Efcriuains , pour  acheuer  l’inuentairc 
que  i’auois  commencé,  & voir  les  tiltres  du  grand  cabi- 
net du  Chafteau.  Il  s’y  en  trouua  peu  de  confiderables 
pour  les  affairesjmais  beaucoup  de  mémoires  qui  ne  font 
point  à négliger,  pour  les  curiofitez  de  l’Hiftoire,  & en- 
tre-autres ceux  dcLudouic  , Prince  de  Mantou'é,  qui 
auoit  eu  des  emplois  dignes  de  fa  haute  nailfance. 

le  ne  donnai  gueres  plus  de  huiéàioursà  ce  labeur, 
que  ie  commençai  le  6,iour  dcluillet  1639.  & dix  iours 
apres,  i’accompagnai  Madamela  Princelfe  Anne  à Dc- 
zize,  oùlcGouuerneurquci’ay  tantoft  nommé,  luy  fit 
la  plus  honorable  réception  qu’ilput.  De-là,ieptis  con- 
gé de  cette  Altelfe:  & pour  m’en  retourner  à Villeloin 
Moulins,  auecmesgens,  i'allaipaifer à Moulins,  où  i’eus  la  curio- 
fîté  de  voir  la  Ville  & le  Chafteau,  qui  regarde  fur  vu 
grand iardin du cofté delà riuiere d’ Allier.  De  Moulins, 
souuigm.  ic  vins  à Souuigni,  qui  n’cft  qu’à  deux  lieues  de- là,  où 
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dans  l’Eglifc du  Prieure,  quieft  l’vn  des  plus confidera- 
blés  dépendants  de  l’Abbaye  deClugny,  font  les  fepul- ^ 
turcs  de  pluficursDucs  de  Bourbon,  comme  il  y en  a 
auffi  dans  vn  Monaftcrc  de  Cordeliers  proche  de -là- 
Puis  ie  vins  à Bourbon  l’Archambaud  , où  i’admirai  les 
fourccs  d’eaux  chaudes  & fumantes,  qui  font  fi  falutaircs 
à plufieursquicnbomcntj&quiyfont desbourbes,  où 
d’autres  recouurcnt  la  faute  qu’ils  ont  perdue,  pour  des 
rcfroidilfements  de  nerfs,  ou  des  contufions  de  parties 
mal  confolidées.  C’eft  de  ce  lieu-là  que  toute  la  Prouincc 
a pris  fon  nom,  & on  y voit  encore  vue  Sainte-Chapelle, 
auprès  des  ruines  du  Chaftcau,fituéfurle  haut  delà  mon- 
tagne. 

De  Bourbon,  ie  fus  à HcrilTon,  dansvn  pais  hcrilfé  Hcriffon. 
de  montagnes,  & fon  Chafteau  de  l’ancien  domaine  des 
Duesde  Bourbonnois,  eft  planté  furla  pointe  d’vn  ro- 
cher efearpe  de  tous  coftez,  excepté  vers  fon  auenuë, 
qui  fait  encore  vnc  montée  alTez  roide  ; mais  d’autres 
montagnes  quil’enuironnent,  font  encore  plus  hautes 
que  ce  rocher;  de  forte  que  de  loin  le  Chafteau  qu’il  fou- 
tient,  paroift  dans  vnc  vallée,  quoy  qu’en  effet,  il  foit 
fort  éleué  quand  on  eft  defeendu  dans  la  ville,  fur  le 
bord  d’vnepctitc  riuicrc,dontlc  li£tcftpicrreux,  entre 
dcgroscailloux. 

le  vis  le  lendemain  cnpaffant,  Chaftcaumcillan , où 
dans  vne  Eglife  Collegiale  , en  l’honneur  de  Noftre- 
Damc , eft  inhumée  très-  noble  & très  - pui  (Tante  Damoi- 
fclle,  Ifabcau  de  la  Tour  , femme  de  feu  M.  Arnaud  îf‘xout"^° 
Amcniond’Albrct  Seigneur d’Orual , qu’elle  auoit  cf- 
poufé  en  fécondes  Nopccs  ; car  auparauant  elle  auoit 
cfté  femme  du  Comte  Guillaume  de  Bretagne , ayant 
lailfé  des  Enfantsde  l’vn  & de  l’autre  lid:  & toutcsfbis, 
ce  qui  eft  bien  à remarquer  , elle  ne  porta  point  d’autre 
qualité  que  de  Dcmoifclle,  cftant  d’ailleurs  Mère  d’vnc 
Ducheffe  dcBrabant  SiComtcfTc  dcNcucrs,  comme  il 
Cciuftific  par  fon  teftament,  quci’ay  extrait  des  tiltrcsde 
Neuers,  du15.de  Février 
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levislc  ChafteaudcCuIant,  dont  il  y aeu  deus  Ma- 
refchaux  de  France, & vn  Grand-  Maiftrc  de  la  Maifon  du 
Roy,  fous  le  regne  de  Charles  V II.  Il  elloit  alors  poffede 
par  Monf.  le  Prince  de  Condé. 

uchaftrc.  De  là  , ic  vins  à la  Chaftre,  qui  a fait  vne  illuftre 
maifon , d’où  font  defeendus  les  derniers  Marefehaux  de 
la  Cbaftrc,&  celuy  qui  porte  encore  auiourd  hui  ce  nom, 
auec  vne  moindre  dignité,  fils  de  Monf  de  la  Chaftre, 
Colonel  desSuilTes,  & petit  fils  de  Monf  deNançai:  & 
le  lendemain , qui  eftoit  fefte,  ie  me  trouuai  encore  d af- 
fez  bonneheurepourafrifteràlagrandcMcffcdc  l’Egli- 
fe Collegiale  deNeufui  S.Sepulchre,donticconnoiflbis 
le  Prieur,  que  i’auoisvûplufieurs  fois  chez  M.  le  Marquis 
dHeruaux. 

Cet  honnefte  homme  me  fit  beaucoup  de  ciuilitez,& 
comme  i’eus  iettema  vue  dans  fon  Fglifefurvnc  forme 
de  Chapelle  extraordinaire,  d me  dit  qucc’eftoit  le  lieu 
faint,  où  I on  gardoit  la  precieufc  Relique  du  Sang  de 
noftrc  Seigneur  lefus  -Chnft,  en  l'honneur  duquel  cet- 
te Eglifc  auoit  cfté  dédiée  ; & que  ce  mefme  iour  , qui 
eftoit  la  fefte  de  la  Magdelaine,  eftant  l’vn  des  plus  fo- 
lemncls  qu’ils  euffententouterannée,  ilsauoient  lepri- 
uilcgcde  la  faire  voir  à ceuxquienauoient  la  curiofité: 
& que  fi  i’eftois  touché  d’vn  pareil  défit,  luy  & Meft.  fes 
Confrères,  feroient  bien  aifes  de  me  la  montrer;  mais 
que  ie  fcrois  étonné  de  voir  ce  Sang  liquide  & vermeil,  fe 
partageant  toufiours  également  entrois  goûtes  dans  le 
reliquaire  de  verre,  oùl’onlevoyoit  ,ôc  qu’en  fuitte  il  fe 
rcünilToit,  comme  feroient  trois  goûtes  d'eau,  ou  de 
quelque  autre  liqueur.  le  luy  dis  qu’à  la  vérité  cela  eftoit 
merueilleux  i mais  qu’il  eftoit  bon  de  le  voir,  pour  en 
eftre  dauantage  perfuadé.  Là-delTus,  pour  m’obliger,il  fe 
reueftit  de  Surplis  6*d’Eftolc,  on  alluma  les  Cicrges,&:  les 
charbons  s’excitèrent  dans  les  Encenfoirs,  pour  y met- 
tre les  parfums  facrez.  Le  Sacriftain  ouurit  la  Chapelle 
obfcure,  puis  vne  cfpccc  dctabcrnacle,  doù  Monf  le 
Prieur  tira  vne  boëtc  d’argent , & de  cette  •boette  vn 
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Reliquaire  de  verre , porte  par  des  Anges  d’argent 
dore. 

Apres  la  Ceremonie  , il  approcha  ce  Reliquaire  de 
mes  yeux  en  plein  iour.  le  le  confideraiattentiuement,  single 
& i’en  remarquai , ce  me  fcmble  ^ aiTez  bien  toutes  les  ''■ 
circonftances.  Puis  l'ayant  refferté,  il  attendoit  de  moy 
fansdoutc  plus  démarques  de  mon  étonnement  que  ic 
ne  luy  en  fis  paroiftre;  &c  meprelTant  de  luy  en  expli- 
quer mes  fentiments,  ic  luy  dis  deuant  le  peuple  & fes 
Confrères , pour  le  contenter  ; que  les  chofes  dont  il 
m’auoit donne  tant  d’aflcuranccs,  pouuoicntbicneftre; 
mais  que  ic  n’en  auois  rienvû , & que  ce  que  i’auois  re- 
marque dans  le  Reliquaire , n’eftoit  ni  vermeil , ni  liqui- 
de; mais  qu’il  cftoit  d’vn  tanné  obfcur&  dur,  & qu’au 
lieu  de  trois  goûtes  égales  dont  il  m auoit  parlé , ie  pen- 
fois  auoir  compté  quatre  grains  malpolis  de  grolTcurs 
differentes.  Ils’cfbaliit  de  mon  aucuglcmcnt  auffibicn. 
que  tout  le  peuple  qui  cftoit  là  ; de  forte  que  pour  me 
confondre,  on  fut  d’auis  de  retirer  IcReliquaircvnc  fé- 
conde fois,  &de  me  le  faire  toucher.  La  refolutionfuc 
affez  hardie.  Mais  quoy que  c’en  foit,  le  Reliquaire  fut 
confié  entre  mes  mains  j^ic  le  confiderai  encore  plus  foi- 
gneufement  qucla  première  fois , & fisvoir  à Meff.  les 
chanoines  & à toute  la  compagnie , ce  qu’ils  n’auoicnc 
peut-eftre  iamais  vû  iufqucs-là  , &i  peurent  croire  , à 
monauis,  qu’ils  s’eftoient  beaucoup  plus  trompez  que 
moy,  qui  ne  laiffai  pas  de  leur  débiter  force  chofes  fur 
ccfuict,  qui  ne  leur  déplurent  pas,  félon  l’opinion  des 
Doiftcurs  les  plus  éclairez  , qui  cftiment  que  Icfus- 
Chrift  reprit  tout  fon  SangcnlaRcfurrcétioni  de  forte 
qu  il  n'en  eft  refte  tout  au  plus  que  des  marques  fur  la 
terre  ; ou  bien,  que  s’il  y auoit  véritablement  du  Sang  de 
noftre-Scigncur  icy  bas , outre  ccluy  de  l’Euchariftic, 
c’eftoitdufang  miraculeux  forti  de  quelque  Image  ou- 
tragée par  la  violence  des  Impies , comme  on  en  a racon- 
té pluficurs  hiftoires  ; fur  quoy  iclcur  cittai  vnpaffage  du 
Cardinal Bellarmin,cfcriuant  fur  cettcmatietc. 


Mai{leres 
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La  cliofe  fcpafla  donc  ainfi  fore  doucement;  & apres 
leur  auoir  tefmoigné  les  obligations  que  iauois  à leur 
courtoifie,  ie  vins  coucher  à S.  Gautier  , auprès  d'Ar- 
genton»  & paffaile  lendemain  à Maifieres  en  Brenne, 
dont  mon  beau-Frere  du  Claueau  eftoit  Gouuerneur, 
où  fe  tenoitvnc foire,  à caufede  la Fefte  du  iour  prece- 
dent , qui  cft  auffi  la  folcmnelle  de  ce  lieu-là  , dont  l’E- 
glifcCollcgialeeftdediéefouslctiltre  de  la  Magddaine. 
Elle  fut  fondée  par  AlixdcBrabant , Damede  Maifieres, 
fille  de  Geofroy  de  Brabant,  Seigneur  d’Arfeot,  & de 
Icannede  Vierzon,  & niepee  de  Marie  deBrabant  Rei- 
ne de  France  en  l’année  1339.  Et  cette  Dame  , veufve  de 
lean  de  Harcourt  IV.  du  nom , qui  lailTa  vnc  nombreufe 
pofteritc,  cft  inhumée  au  milieu  du  Chœur  de  cetteEgli- 
fe , où  elle  a vn  tombeau  élcué. 

QVand  iefusdcrctourà  Vîllcloin,  ie  repris  le  la- 
beur de  mes  tables,  que  i’acheuai  en  trois  mois: 
& furlafin  de  l’année,  ie  m’cnallai  à Paris,  par  les  ordres 
qui  m’en  furent  donnez  : & comme  ielogcois  dans  l’Ho- 
ftcldcNcucrs,  ie  neme  mettois  pas  en  peine  d’aller  bien 
loinpourfairc ma  Cour,  &pourvoir  le  grand  monde, 
fi  i’en  cuftccu  lacuriofité,  parce  qu’il  nous  venoit  cher- 
cher de  tous  coftez  •.  &:  apres  la  conuerfation  qui  fe  trou- 
uoit  dans  le  Cabinet  de  Madame  la  Princefle  Marie , il 
n’y  auoit  plus  rien  àdefirer  en  ce  gcnrc-là.Toutcscho- 
fes  y eftoient  fi  honneftes  & fi  agréables,  qu’ileuft  faltî 
cftrctout  à fait  de  mauuaife  humeur,  pour  ne  s’y  plaire 
pas.  La  belle  raillerie  s’y  mefloit  auec  le  doux  & le  fe- 
rieux  ••  & la  medifancc,  & toute  autre  forte  de  licence  en 
eftoientbannies.  Quclqucsfoislcieu  ycftoitadmis,mais 
il  auoit  fes  limites  : & la  Icéture  des  bons  liures  y trouuoit 
fon  temps,  aulfibicn  que  la  pieté  folidc  aux  heures  qui 
luy  font  principalement  dédiées. 

Il  artiuaccttcannéc-làquc  pluficursDamesdehaute 
condition,  pour  auoir  le  dlucrtilfcmcnt  des  belles  Co- 
médies quife  compofoient  alors,  firent  vn  fonds  pour 
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en  auoir  la  reprelcntation  deux  ou  trois  fois  la  fcmainc^ 

pendant  l’Hyuer.  Noftre  AltefTc  en  eftoit , auec  Ma-  4,o- 
dame  la  Comtefle  de  SoifTons,  Madame  de  Rohan,  & 
quelques  autres  Dames-,  & parce  qu’elle  fçauoit  bien  que 
i’en  faifois  eftat,  elle  ne  s’y  voulut  pas  trouucr  vne  feule 
fois , que  ie  n’y  allalTe  auec  elle.  La  Compagnie  en  eftoit 
choific  : & comme  toutes  chofes  y eftoient  admirables, 
aulTi  faut- il  auoüer  que  les  Comédiens  excelloicntdans 
leur  adtion,  entre  lefquels  onauoit  vû  paroiftre  lera- 
reMondori,  qui  n’a  point  laiffc de fuccefleur,  &qu’on 
euft  pû  comparerfans flaterieauRofciusdes  Anciens. 

Il  y eutaulTi  cette  mefme  année  force  magnificence  Magnis- 
dans  le  PalaisCardinal,  pour  la  grandeComediede  Mi-  Palais  Car- 
rame  , qui  fut  reprefentée  deuant  le  Roy  &i  la  Reine, ‘'’comcdic 
auec  des  machines  qui  faifoient  leuerle  Soleil  & la  Lune, 

& paroiftre  la  Mer  dans  l’eloignement , chargée  de  vaif- 
feaux.  On  n’y  entroit  que  par  billets,  & ces  billets  n’c- 
ftoient  donnez  qu’à  ceux  qui  fe  trouuerent  marquez  fur 
le  mémoire  defon  Eminence,  chacun  félon  fa  condi- 
tion; car  il  yen  auoit  pour  les  Dames,  pour  les  Sei- 
gneurs , pour  les  Ambaffadeurs , pour  les  Etrangers, 
pour  les  Prélats,  pour  les  Officiersde  lalufticc,  &pour 
les  Gens- de  guerre.  le  me  trouuai  du  nombre  entre  les 
Ecclcfiaftiqucs,  & ic  la  vis  commodément  : mais  pour 
en  dire  la  vérité,  ie  n’en  trouuai  pas  l’adtion  beaucoup 
meilleure  pour  toutes  ces  belles  machines , & grandes 
perfpedfiues.  Les  yeux  felaffentbien-toft  de  cela,  &l’cf- 
prit  de  ceux  qui  s’y  connoiffent,  n*en  cftguercsplus  fa- 
tisfait.  Le  principal  des  Comédies, à mon  auis,  cft  le  ré- 
cit des  bons  Aéleurs,  l’inuentionduPoëte,  & les  beaux 
vers.  Le  refte  n’eft  qu’vn  embarras  inutile  , qui  donne 
mefmesdefauxiouis,&qui  fait  paroiftrclespcrfonna- 
ges  des  Géants,  àcaufe  des  éloignements cxccflîfs de  la 
perfpcdtiue,  dont  ilfautquc  lesefpeccs  foient  merucil- 
leufement  petites  dans  la  proportion,  pour  tromper  la 
vue,  Au  refte,  fi  ie  ne  me  trompe,  cette  pièce  ne  rcüf- 
fit  pas  fi  bien  que  quelques  autres  de  celuy  qui  l’aiioit 
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compofcc,  aufquclles  on  n’auoit  pas  apporte  tant  d’ap- 
^ patcil. 

Monf.  de  Valcnçai,  lors  Fuefquc  de  Chartres,  5e  qui 
fut  bien-toft  apres  Archcucfque  de  Rheims,  aidant  à 
faire  les  honneurs  de  la  matfon  , parut  en  habit  court 
fur  la  fin  de  l’adtion,  & defeendit  de  deffus  le  Théâtre 
pour  prefenter  la  collation  à la  Reine,  ayant  à fa  fuitee 
pluficurs  officiers , qui  portoient  vingt  baffins  de  ver- 
rneildorc,  chargczdccitronsdoux& déconfitures  : en 
fuitte  dequoy  les  toiles  duTheatte  s’ouurircnt , pour 
faire  paroiftrevne  grande  falc,  où  fe  tint  le  Bal,  quand 
f la  Reine  y eut  pris  fa  place  fur  le  haut  dais  : Son  Emi- 

'■  nence  vn  pas  derrière  elle,  auoit  vn  manteau  long  de 

tafetas  couleur  de  feu,  fur  vne  cimarre  de  petite  étoffe 
noire,  ayant  le  colet  & le  rebord  d’enbas  fourré  d’her- 
mine .&  le  Roy  fe  retira,  auffi-toft  que  la  Comédie  fut 
finie. 

le  ne  fçai  s’il  m’efehappa  de  dire  quelque  chofe  de 
F'"  l’cmploy  de  Monf.  de  Chartres  : mais  quelque  temps 
apres , lors  qu'au  mefme  lieu  , on  dança  le  Balet  de  la 
LcBaietdcProfpcrité  des  Armes  de  la  France,  où  les  mcfmcs  ma- 
chines  delà  Comcdie  furent  employées,  auec  de  nou-^ 
Frante  **  ucllcs  inuentiotts , pour  faire  paroilfre  tantoft  les  cam- 
pagnesd’Arras,  &laplainedeCafal,  & tantoft  les  Alpes 
couuertcs  déneigés,  puis  la  Mer  agitée , le  goufre  des 
Enfersj  & enfin  leCiclouucrt,  d'où  lupiterayantparu 
dans  fon  Trofnc,  defeendit  fut  la  terrej  comme, dis-ie, 
ce  Prélat  qui  eftoit  capable  de  tout  ce  qu’il  vouloir,  fe 
donnoit  la  peine  aucc  Monf.  d’Auxerre  , de  faire  les 
honneurs  de  la  fale,  m’eut  dit  que  Cette  iournée- là,  il 
ne  prefenteroit  pas  la  collation,  ie  luy  répondis  qu’il 
feroit  toufiours  bien  toutes  chofes , & me  fit  ciuilitc; 
de  forte  que  ie  vis  encore  ce  Ballet  commodément,  ou 
il  y auoit  des  places  pour  les  Euefques , pour  les  Ab-^ 
bez,  & mcfmes  pour  les  Confeffeurs,  & pour  les  Au- 
mofniers  de  Monf.  le  Cardinal.  Les  noftrcs  fe  trou- 
uerent  à deux  loges  de  celles  qui  furent  occupées  par 
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lean  de  Vvcrtli  & Ekenfort , que  l’on  auoit  fait  venir - 

exprès  du  Bnis  de  Vincennes , où  ils  eftoient  prifon- 1 <î40‘ 
niers. 

Ce  Ballet,  auec  toutes  fes  machines  & toute  fa  ma- 
gnificence,  ne  fut  pourtant  pas  vne  chofe  fi  rauilTantc 
qu'on  fe  le  pourroit  imaginer  ; parce  que  l’inuention 
n’en  fut  pas  exactement  fuiuie,  & que  les  habits  & les 
actions  de  plufieurs  danceurs  ne  fc  trouuercnt  pas  af- 
fez  conuenables  au  fuict,  outre  que  leschars  detriom- 
phe  qui  s’y  prcfcnrcrcnt,  n'eftoient  trainés  de  rien, con- 
tre la  vray-fcmblance,  bien  que  cela  fc  pûft  faire  fort  ai- 
fcment.  Les  récits  de  l’Harmonie  , de  l’Italie  , d’Apol- 
lon & des  Mufes,  furent  alTcz  agréables;  mais  ce  qu’il 
y eut  de  plus  exquis,  furent  les  fauks-pcrilleux  d'vn  cer- 
tain Italien  appelle  Cardelin , qui  reprefentoit  la  Victoi- 
re en  dançant  fur  vne  corde  cachée  d’vn  nuage,  & parut 
s’cnuolerauCicl. 

Il  y eut  enuiron  ccmcfrac  temps  vn  autre  Ballet  du 
Triomphe  de  la  Beauté  , dancéparMadcmoifcllc  d’Or-  tiiophc  de 
Icans,  que  l’on  me  fit  voir  à l’Arccnac,  où  Madame  de 
la  Mcllerayc  auoit  fait  vne  aiïcmblcede  ce  qu’il  y auoit 
de  plus  beau  &de  plus  galant  à la  Cour.  Mademoifellc 
y reprefentoit  la  Perfection , Mademoifellc  de  Bourbon 
l’Admiration  , & Mademoifellc  de  Vcndofmc  la  Vi- 
ctoire , chacune  de  ces  trois  accompagnées  de  leurs  trou- 
pes, compofées  des  plus  belles  perfonnes  de  la  Cour  5 
outre  les  entrées  qui  furent  faites  par  des  Seigneurs,  & 
quelques-vns  des  meilleurs  danceurs.  Le  fuict  en  auoit 
eftéinuentepar  M.Hcdclin,  l’vn  des  plus  beaux  cfprits 
de  noftrc  temps. 

le  ne  me  fuis  pas  foucié  depuis  de  toutes  ces  chofes-  a«'ph!L 
là:  & quand  l’occafions’cn  feroit  offerte  mille  fois,  ic‘^'‘“'' 
n enferois  pas  forti  de  mon  cabinet.  Enfin  ie  m’en  fuis 
laffé , fans  m’en  cftrc  auparauant  empreffé,  & ic  m'ima- 
gine que  la  vie  mcfmcs  feroit  cnnuy  eufe , fi  on  ne  la  pou- 
uoit  affaifonner  par  d'autres  charmes,  qui  font,  ceux  de 
l’cfprit  & de  la  vertu. 


Cour. 


164^0, 


Mort  dcM. 
duChernc. 


M.  le  Duc 
d'£fpern5. 
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Apres  la  faifon  de  toutes  ces  rcjouïfianccs,  ic  repris 
aucc  ioyc  mon  labeur  des  filtres  de  la  Mailon  de  Ne- 
uers,  donticfiscncorc vncinquicfmevolume,  enuiron 
le  temps  que  mourut  d’vn  accident  funeftcl  vn  de  mes 
bons  Amis,  AndréduChefne,Hiftoriographcdu  Roy 
retournant  d’vnc  maifon  qu’il  auoit  aux  champs , à trois 
lieues  deParis.il  y auoitportélcsquatre premiers  volu- 
mesdemon  cxtraitdcs  tiltres deNeuers,  dontil  fccon- 
tenta  de  recueillir  ce  qu  il  en  put  eferire  dans  huidt 
mains  de  papier , pour  fes curiofittz  de  l’hiftoirc  C’e- 
ftoit  enfon  genre  I vn  des  premiers  hommesdu  monde: 
& la  Prouince,  à qui  ic  dois  ma  naiflanec,  fepeut  glo- 
rifier de  la  ficnne,  pour  la  grande  réputation  qu’il  s’e- 
ftoit  acquife.  Sa  mort  arriua  le  dernier  iour  de  May  de 
ranncei640  Puis  icm’cn  allai  cnTouraincpoutdcsaf- 
fairesde  famille  , qui  fe  termincrcntafTcz  doucement- 
le  veisen  cctcmps-là  Monf.  d’Efpcrnonà  Loches,  oùil 
cftoit  en  quelque  faqonrclcgué,&i’en  rcceustoutefortc 
deciuilité. 

Ce  Seigneur  ayant  trouué  bonde  m’arrefter  vn  iour 
oudeux  auprès  de  luy,  & de  mefaircpartdcrhonneur 
de  fon  entretien  , me  remplit  l’efprit  de  mille  bonnes 
chofes  , fans  auoit  befoin  d’en  chercher  ailleurs  que 
dans  l'hiftoirc  de  fa  propre  vie,  qui  auoit  foufert  tant 
d’agitations  diuerfes  depuis  les  premici  es  années  de  fa  fa- 
ueur.  Il  auoit  auprès  de  luy  Monf.  de  Candales  fon  petit- 
fils,  auec  Mademoifelle  fa  Sœur,  & Madameleur  bcllc- 
Mere:  &me parloir  auec destendrefiesnompareilles de 
Monf  le  Duc  de  laValette,  quieftoic  alors  dans  la  dif- 
gracc  de  la  Cour,  & le  feul  qui  luy  reftoic  de  fes  croîs  fils, 
dont  il  auoit  cpnceu,  aucc  tant  de  raifon,  de  fi  hautes 
cfpcranccs,  apres  les  auoir  tous  vûsclcucz  aux  premières 
charges  de  l’Eglifc&dc  l’Eftat.  Bien  qu’il  approchaftla 
S>o.  année  de  fon  aage,  fi  cft-  ce  qu  il  auoit  encore  vnc  fan- 
té  alTcz  vigoureufe  ; mais  l’ennuy  qu’ilconceuc  du  trai- 
tement qu’on  luy  faifoit  en  cet  aage  là,  ne  luy  permit^ 
pas  de  rciifter  à la  maladie  qui  l’accueillit  bicn-toft  apres, 

& mou- 
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& mourut  plein  de  gloire  & d’honncurjaumcfmclicu  où 
ic  le  vis  la  dernière  fois  dans  fon  lid , en  prenant  congé  ^ ^ 4 
deluy. 

Or  fur  vn  auis  fafeheux  qui  me  fut  donné  à Tours, 
de  quclqu  vn  qui  fc  vouloir  prcualoir  contre  moy  d’vnc 
alliance  qu’il  âuoit  aucc  vn  homme  de  la  faueur,  à qui 
rien  n’eftoit  rcfufé,  ie  retournai  à Paris  au  cnmmrnce- 
ment  de  l’année  K41.  &ie  le  contraignis,  aucc  tout  fon 
crédit,  de  reconnoiftre  par  vn  ade  public,  qu’il  auoit 
conccu  vn  mauuaisdciTcin,  & qu’il  s’eftoitmclpris. 

Madame  la  VicomtcflcdcFruges,  de  lamaifond’E- 
pailfes  & Madcmoifellc  fa  fille , qui  venoient  alors  fort 
fouucnt  à l’Hoftel  de  Neuers , me  procurèrent  la  con- 
noilTance de Monf  delà Millctiere,  leur  Coufin,  & qui 
fctrouue  auifimon  Allié,  dont  la  réputation  eftoit  fi  pu- 
blique. Iccomptcraicebicn-là  au  rang  de  mes  meilleu- 
res fortunes:  & fa  douceur  non  commune,  dont  il  ac- 
compagne vnfçauoir  très- exquis,  m’a  rendu  fon  amitié 
fort  chere.  Il  ioint  admirablement  le  zèle  aucc  la  pru- 
dence, pour  les  chofes  qui  concernent  la  Religion  & la 
pieté:  & nousauonsde  luy  plufîcurs  liurcscn  ccgcnrc- 
îà,  dont  tous  Icsgcnsd’cfprit  qui  les  ont  Icus,  font  très- 
grand  cftat. 

Quelque  temps  apres  cftant  allé  faire  vnevifite  chez 
vn  Seigneur  de  la  Cour,  i’y  rencontrai  aucc  vn  pareil 
bon  heur  Monf.  de  Salmonet , perfonnage  excellent 
quenous  deuonsà  l’Efcoifc.  Il  mcgagnalccœurparvne 
prcfcncc  agréable  & douce,  & par  les  bonnes  chofes 
que  ic  luy  entendis  débiter  dans  la  conuerfation  : & 
nous  nous  femmes  vûs  fouucnt  depuis  aucc  beaucoup 
d’amitié.  Ce  rate  homme  qui  eferit  en  noftre  langue, 
coramcvnFrançois  naturel,  ioint  la  politcifc  à vn  grand 
feauoir  ; mais  fa  fortune  a toufiours  eftétrauerfée  : & 
s’eftant  attaché  à celle  de  Monf  le  Cardinal  de  Retz,  des 
le  temps  qu’il  n’eftoit  que  Coadjuteur  de  Paris,  il  en  a 
éptouué  lesdifgraces  tout  du  long.  Cependantilnefut 
iamaisvn  homme  plus  fage,  plus  rcfpcitueuxaux  Puif- 
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■ fanccs légitimés,  & plus  dcfintcreffc.  Il  acotnpofe  1 Hi~ 

ftoire  des  derniers  troubles  d’Angleterre,  & nousauons 
vû  de  luy  vnsRemontrance  au  Roy  de  la  Grand  Breta- 
gne, qui  peuteftre  mifeen  comparaifondc  tout  ce  que 

nousauons  vûdc plus  clegant.  ^ 

Les  eaux  de  Forges  ayans  fait  du  bien  à Madame  la 

Voyage  <i'princcfrc  Marie,  elle  en  voulut  aller  boire  fur  les  lieux, 
par  l’auisde  fes  Médecins,  commeclleauoitrait  1 annee 
d’auparauant,  & i eus  1 honneur  de  l’y  accompagner.  El- 
le y pafla  cinq  ou  lix  femaines,  pendant  les  plus  gran- 
des chaleurs  de  l’Eftc,  lors  que  ces  eaux  font  les  plus  fa- 
lutaires,  ôi  qu’on  a dauantage  de  befoinde  leur  rafrai- 
chiffement.  La  bonne  compagnie  quife  rencontre  d’or- 
dinaire en  celicu-là,  en  rendlefejour  fuportablc:  & pour 
y trouuer  le  temps  moins  ennuyeux,  on  y ioüoit  les 
aprefdifnéesj&furlcfoironalloità  la  promenade,  où  il 
fc  trouuoit  alTez  de  carrolTcs  pour  y faire  vne  efpccc  de 


petit-cours. 

Bauuc.  ryvisdanslevoifinagc,M.le  Marquis  de  Bauuc,dans 
fa  belle  maifon  deRiberpré,  où  ce  Seigneur,  de  Mu- 
ftre  famille  de  Mouï.  me  donna  beaucoup  de  marques 
defacourtoifie  &dc  fa  ciuilité.  l’eus  la  curioficé  d’y  al- 
ler voir  l’Abbaye  de  Beaubec , de  l Ordre  de  Ciftcaux , 
qui  n’en  eftqu’àvne  lieue:  & Madame  la  PrincelTe  Ma- 
Bciioianc.  l'honncur  à Monf.  de  Bcllozane  de  le  vificcr  vn 

iour  dans  fon  Abbaye,  qui  n’en  eft  qu  a deux  lieues , où 
cet  honnefte- homme,  qui  porte  le  cœur  fur  les  lèvres, 
luy  fit  la  meilleure  réception  qu’il  pût. 

Cette  Princeffe  ayant  delTcin  de  voir  auant  fon  re- 
tour à Paris,  laComtcd'Eu&la  ville  de  S.  Valeri,furla 
Mer , qui  appartenoit  à la  maifon  de  Ncuers , elle  fut 
Foukai-  diGacr  en  palTant  chez  l’Abbe  de  Foulcarmont , qui 
cftoit  vn  bon  Religieux  de  l’Ordre  de  Ciftcaux  , à qui 
cette  maifon  autrefois  ruinée,  cftoit  rcdcuable  dcfarc- 
ftauration,  ayant  cfté  fondée  par  les  Comtes  dEu  ; Et 
Eu.  de- là,  ellefutcouchcràEu,oùcllereceutlcshonncurs 
qui  font  dubs  aux  perfonnes  de  fa  condition.  Elle  logea 
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dans  le  Chafteau , qui  éft  bien  bafti  & en  belle  vue  : fut 
de- là,  voir  l’Abbaye  de  faint  Michel  du  Trefport,  fur  ^ 
la  Mer,  appartenant  à Monf.  le  Commandeur  de  Sou- 
uré:  reuintà  Eu,  où  le  PereDinet,  Prouincial  des  Ic- 
fuites,  la  reccutdans  laMaifon  de  fon Ordre,  & luy  fît 
voir  les  Sépultures  de  MclT.  de  Guife  , & de  fa  grand’ 
Tante,  Catherine  de Cleues,  qu’elle  auoit  connue. 

De-là,  elle  vint  à Cahicu  fur  la  Mer,  qui  eftoit  vne 
Seigneurie  de  fa  Maifon  : & pour  auoir  le  plailîr  d’aller 
furl’Occan,  elle  s’y  embarqua  dans  vn  petit  Efquif,pour 
venir  aucc  la  Marée  iufqucs  à S.  Valcri,  ce  qui  fe  fit  en 
moins  de  demi- heure,  quoy  qu’il  y ait  deux  lieues.  Les 
Habitans  de  la'V ille  la  receurent  fous  le  dais, & l’ayant  ha- 
ranguée, ils  la  menèrent  au  plus  beau  logis  qu’ils  auoient 
préparé  pour  cet  effet,  car  le  Chafteau  n’cftoitpas  meu- 
blé. Elle  fut  vifitcrl’Abbaye  du  Saint  de  la  Ville,  de  qui 
l’Hiftoire  porte  que  la  Mer  fc  fendit  pour  faire  paffer  fes 
Reliques,  qui  furent  apportées  de  l’autre  cofté.  On  dé- 
couure  de-là  l’vne  des  plus  belles  plages  du  monde,  à 
l’embouchcurede  la  riuicredcSomme,quis’ouured’vne 
bonne  lieué,  entre  S.  Valcri&le  Cretoy. 

Le  lendemain  auant  que  de  partir  pour  venir  à Abbc- 
uille,  elle  cutlcplaifirdelapefchedcsFlaits  au  retour  de 
la  Marée.  Le  Gouuerneur  d’Abbeuillc  vint  au  deuant 
d’elle,  auec  Madame  de  Rambures,  qui  luy  donna  fon 
logis.  Elle  fut  vifiterlcsRcligieufcs  de  Saint  François  de 
Paule,  dont  il  y a peu  de  Conuents  en  France,  & vid 
l’Eglife  du  Prieuré  , dépendant  de  S.  Pierre  de  Cluny } 
ce  qui  a peut-eftre  donné  le  nom  àcctteVille,  l’vnc  des 
plus  agréables  & des  plus  confiderablcs  du  Royaume, 
fanseftre  Epifcopale. 

D’Abbeuille,  elle  vint  à Amiens,  où  elle  futrcceuc  Amiens, 
par  le  Marquis  deGefvres,  & parles  Maire  &Efcheuins 
qui  la  vinrent  falücr  & luy  firent  des  prefents  &c  des  com- 
pliments. Elle  eut  lacuriofité  dcvoirla Citadelle,  & les 
plus  beaux  endroits  de  cette  ville  illuftre  , & entre-au- 
tres l’Eglifc  Cathédrale,  dont  l’architcéturceft  belle,  &c 
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'»■  — le  dedans  eftorne  de  peintures,  & d’vn  lambris  excellent 

dans  le  Chœur: 

Comme  on  luy  monftroit  la  Tefte  deSaintlean  Ba- 
pbfte,quele  peupleyreuere, comme  l’vne desplus con- 
îidcrables  Reliques  du  monde,  la  tenant  très- afleurée, 
apres  l’auoir  baifée  , elle  me  dit  quei’aprochaflc,  & que 
i’en  fifle  autant.  le  confiderai  le  Reliquaire , & ce  qui 
cftoit  dedans ie  my  comportai  comme  tous  les  autres, 
icie  me  contentai  dédire,  auec  toute  la  douceur  qui  me 
futpoffible,  que  c’eftoitlacfnqou  fixiefme  quei’auois  eu 
l’honneur  de  baifer;  ce  qui  furpritvnpeu  fon  Altefle,  & 
mit  quelque  petit  foûrisfur  fon  vifàge;  mais  il  n’y  parut 
pas:  &lc  Sacriftain  ouTreforier,  ayant auflî  bien  remar- 
qué cette  parole;  répliqua  qu’il  ncpouuoit  nier  qu’on  n'en 
fift  mention  de  beaucoup  d’autres  (car  il  auoit  peureftte 
ouï  dire  qu’il  y en  auoit  à S.  IeandcLion,à  Saint  leande 
Morienne,  àSaintIcan  d’Angeli enSaintonge,  àRomc, 
en  Efpagne,  en  Alemagne,  & en  plufieurs  autres  lieux) 
mais  que  celle-  là  cftoit  la  bonne,  & pour  preuuc  da  ce' 
qu’il  difoit,  qu’on  prift  garde  au  trou  qui  paroiflbit  au 
crâne  de  la  Relique  au  delTus  de  l’œil  droit,  que  c’eftoit 
celuy-  là  mcfmcs  qu’y  fit  Hetodias  , auec  fon  couteau, 
quand  la  Tefte  luyfut  prefentée  dans  vn  plat.  Il  me  fem- 
blc,  luy  dis-ie,  que  l’Euangile  n’a  rien  obfcruc  d’vne  par- 
ticularité fi  rare  : mais  comme  ie  le  vis  émû  pour  mainte- 
nir le  contraire,  ie  luy  cédai  auec  toute  forte  de  refpeél: 
& fans  examiner  la  chofe  plusauant,  ni  luy  raporter  vne 
authorité  de  Saint  Grégoire  de  Nazianze,  qui  dit  que 
tous  les  oftements  de  S.  leanBaptifte  furent  brûlez  de  ton 
temps  par  les  Donatiftes  dans  la  ville  de  Sebafte,  & qu’il 
n’en  refta  qu’vne  petite  partie  du  Chef,  qui  fut  portée  en 
Alexandrie , ie  me  contentai  de  luy  dire  que  la  tradition 
d’vne  Eglifc  aufli  vénérable  que  celle  d’Amiens  fuffifoit 
pourauthorifervnc  creance  de  cette  qualité,  bien  qu’elle 
ne  fuft  que  de  quatre  cents  ans , & que  ce  ne  fuft  pas  vn  ar- 
ticle de  Foy.  Cependant  on  fe  munit  de  force  reprefenta- 
tions  de  ce  S.  Reliquaire , ôi  le  bon  Ecclefiaftique  demeura 
trcs-faiisfait. 
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Le  lendemain  apres  auoirouïlaMeffe  aux  Cordeliers,  

nous  vinfmcs  à Clermont,  & de  Clermont  à Paris  , d’oii  * ^ 4 1* 
Madame  la  Princeffe  alloit  fouuent  à S.  Germain  & à 
Ruei,  oùeftoicntla  Cour  & le  Confeil,  & d’où  s’cleuc- 
rentdes  nuages  qui  troublèrent  les  Grands  du  Royaume, 

& qui  firent  en  fuitte  tomber  l’orage  fur  la  reftedu  icunc  cour.‘ 
Fauori;  de  forte  que  l’Hyuer  fut  vn  peu  rude  ; mais  des 
que  l’on  eut  calmé  l’efprit  du  Roy,  & que  la  belle  faifon 
commença  de  paroiftre,  on  prit  la  refolutiondu  voyage 
de  Languedoc;  & voyant  que  toutes  chofes  cftoient  fufi. 
peâics  dans  Paris  pour  les  perfonnes  de  la  plus  haute  con- 
dition; Madame  la  Princeffe  Marie  fit  deffein  d’aller  paf- 
fer  l’Eftc  aux  champs,  & pria  pour  cet  effet  Madame  la 
Comtefle  deSoiffbnsdeluypretterfonChafteaudeCreil,  cm, 
fur  la  riuiere  d Oife,  à douze  lieues  de  Paris.  Toutes  cho- 
fes y furent  préparées  pour  l’y  bien  receuoir:  elle  y fut  in- 
continent aptes  la  Pentecofle , & m’ordonna  de  l’y  accom- 
pagner. 

Ce  Chafteau  eftoit  vnc  Maifon  Royale  du  temps 
de  Châties  fixiefme  , & fut  accru  pat  Pierre  de  Bour- 
bon Seigneur  de  Beaujeu,  qui  efpoufa  Anne  de  France, 
fille  du  Roy  Louys  X I.  dont  les  Statues  & les  Armes 
le  voyent  encore  dans  la  Chapelle.  Il  eft  bafti  dans  vne 
iflc  de  la  riuiere  , grand  & commode  dans  toutes  fes 
parties  , auec  d’affèz  belles  iffucs.  Les  ameublements  en 
cftoient  magnifiques,  & tout  le  monde  y eftoit  logé  com- 
modément. Verneüil , Montatere,  la  Veifine,  & Lian- 
cour,  font  dans  le  voifinage,  toutes  maifons  d’importan- 
ce , qui  portent  vn  grand  luftre  à toute  la  Ptouincc,  & 
furtout  la  première  & ladernierc  qui  pcuucnt  eftre  mifes 
en  comparaifonde  tout  ce  qu’il  y a de  plus  exquis  & de  plus 
poli  dans  le  Royaume  en  cegenre-là,  Vcrneiiil  pour  l'c- 
difice,  & Liancourpour  les  fontaines,  les  cafeates,  Icsiar-  Li'ancoûr. 
dinages , & les  canaux.  La  vue  de  Montatere  eft  admirable,  u°v«û“e. 
& lafituation  delà  Verfinefur  vnc  petite cofte en  tombant 
fur  la  riuicve , eft  agréable  & commode. 

Nous  fufmes  nous  promener  en  tous  ces  licux-Ià,  & 
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encore  à Mctlou , appartenant  à Monf.  le  Prince  de  Cb«- 
dé.  Apres  que  les  Seigneurs  de  tous  ces  beaux  Chafteaux 
curent  fait  leurs  compliments  à fon  Alteflc,  qui  les  re- 
ccut  auec  beaucoup  de  ciuilitc;  Madame  de  Choifi  de 
Caen,  qui  eftoit  fort  dans  fa  confidence,  & quelques  au- 
tres Dames  de  Paris  l’y  vinrent  vifiter:  & ce  fut  pendant  ce 
feiour  que  nous  apprifmcs  lanouuellc  des  prifonniers  qui 
Thou&  s.  furent  atteftez  à Narbonne  & amenez  à Lion,  oix  l’on  fit 
leurs ptocez  parCommiflaires,  & furent  exécutez.  le  les 
connoiflbis  tous  deux;  mais  plus  particulièrement  Monf. 
de  Thou  que  M.  de  S.  Mars , de  qui  l’ambition , & le  cou- 
rage ne  fe  preferiuirent  point  de  bornes  ; mais  qui  manqua 
deconduicte,  ôc  qui  n’eut  peut-eftre  pas  aifez  de  recon- 
noiflancedes  bien- faits  qu’il  auoit  receusduRoy  qui  l’a- 
uoittant  aimé,  ou  qui  ne  pût  euitet  les  piégés  qui'luy  fu- 
rent tendus  par  des  efptits  plus  adroits,  plus  heureux,  & 
plus  puilTans  que  le  ficn. 

Ayant  cfté  deux  mois  à Creil  , Madame  la  Princefle 
Marie  rcuint  à Paris  : elle  vit  en  paflant  Madame  de  Lon- 
gueuille , qui  cfloit  à la  Chevrette  , & partit  bien-toft 
apres  pour  aller  à Neuers  , oii  clic  fut  depuis  le  mois 
d’Aouft  iufijues  à la  fin  de  Nouembre  : & ce  fut  alors 
qu’elle  fit  accommoder  fon  Chafteau  de  Saint  Eloy,à 
vnc  lieuë  de  la  Ville,  penfant  y faire  vn  plus  long  feiour 
qu’elle  ne  fit  pas,  pour  les  raifons  que  ie  dirai  tanteft.  l’eus 
l’honneur  d’y  eftre  auprès  d’elle  iufqucs  à la  S.  Martin, 
employant  le  temps  à mes  heures  de  loifir,  c’cftàdirctou- 
tc  la  matinée  à continuer  mes  recherches  pour  le  Niuer- 
nois , & à drefler  mes  tables  fi  neceffaires  pour  profiter  d’vn 
figrand  labeur,  outre  quelques  Généalogies  du  pais,  que 
i’cusfoinde  recueillir. 

Cependant  l’execution  de  S.  Mars  & deM.  de  Thou 
ayant  cfté  faite  à Lion , le  Roy  rcuint  : & M.  le  Cardinal  de 
Richelieu  , qui  eftoit  malade  d’vne  cfpcxe  de  rhumatif- 
me , defeendit  par  eau  de  Roüanc , & fc  fit  porter  le  refte 
du  chemin  dans  fon  liél , à force  de  bras,  le  le  vis  en  cet 
équipage,  quand  il  aborda  àNeuers:  &pournelepasin:3 
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commodcr^üfalloic  rompre  les  murailles  des  maifons,où 
il  deuoit  loger:  & fi  ce  deuoit  cftre  dans  lesapartements  ‘<^4*- 
d’enhaut, comme  il  arriua  dansla  maifon  de  M.l’Euefquc 
dcNcucrs,  il  falloir  drefler  vn  rampant  dés  le  bas  de  la 
Cour,  pour  le  faire  entrer  par  les  ouucrtures  des  fcnc- 
ftres,  dont  l’on  auoit  rompu  lescroifées;  ce  qui  paroif- 
foit  vnc  chofe  tout  à fait  extraordinaire,  vingt-quatre 
BftafiersouPorteurs,  cftantdcftinczpourlcporter  tour 
à tour,  comme  i’ay  defia  dit  : & parce  qu’il  n’eftoit  pas 
fort  aflcurc  desaffedfions  des  peuples,  deux  troupes  de 
Caualcrie  bien  armées , marchoient  à fes  coftez,  & tc- 
noient  le  mefinc  ordre,  quand  il  defeendoit  en  batteau, 
de  l’vn&  de  l’autre  coftédelariuicrc. 

Pluficurs  vaiffeaux  fuiuoientceluy  defon  Eminen- 
ce, dansl’vndcfquelseftoitla  Duche{refaNicpce,auec 
d’autres  Dames,  6c  tout  cela  enfemblcfaifoit  vnc  cfpccc^ 
de  petite  flotte.  Mais  parce  que  lariuiereeftoic  vn  peu  baffes, 
balfc  , on  eut  foin  d’y  faire  des  routes  pour  réunir  les 
eaux  qui  s’écartent  trop  dansleur lit,  quin’cftquc  trop 
large,  quand  il  y a delafeicbereflc;  EtM.leDucd’An- 
gliien  mefmes  prit  la  peine  d’en  ordonner  le  trauail,  & 
fur  tout  dans  le  canal  de  Briare , qui  eftoit  prefquc  tari  en 
ce  temps-là:  mais  il  y falut  remedier  par  le  moyen  des 
cftangsqui  furent lafehez dedans. 

Ce  fut  donc  de  la  forte  queMonf.  le  Cardinal  Ducucard'  de 
de  Richelieu,  rcuint  à Paris:  mais  au  lieu  d'y  trouucr  la 
euérifon',  fon  mal  croiflant  de  iour  en  iour,  auec  le  far- 
deau  desaflaires,&l’inquieuidc qucluy pouuoicntcau- 
fer  fes  défiances,  ayant  deffein  de  faire  donner  vn  Ar- 
reft  de  grande  confcquence  contre  SonAltcflc  Royale 
Monfeigneur  le  Dfic  d’Orléans,  qui  fc  trouuoit  cnuc- 
loppé  dans  quelques foupc^ons,  il  deceda  Icquatriefmc 
iour  de  Décembre  de  l’année  1641.  Et  quelques  iours' 
apres , fon  corps  fut  porté  fans  pompe  dans  la  fcpulturc, 
qu’il  s’eftoitfaitprcparerluy-mefmc  en  l’Eglifc  de  Sor- 
bonc,  dontil voulut eftre le Reftaurateur, comme  il  en 
auoit  cfté  le  Promfcur.  Il  me  fcmblc  que  i’aurois  bien 
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dcschofcs  à cfcrircfur  ce  fuicc,  fic’eftoiticy  le  lieu  de  le 

I641.  faire:  mais  il  me  fufEra  de  dire  qu’auffi-toft  que  cette 
nouuellc  fut  cpandue,  chacun  fe  difpofa  de  retourner 
à Paris , & qu’ayant  appris  à V illcloin , où  ie  m’eftois  re- 
tiré depuis  quinze  iours  que  Madame  la  PnnccflTe  Ma- 
rie eftoit  partie  dcNcucrs  pour  le  mefmc  delTcin  , ie 
m’y  difpofai  aulfi,  &i’y  vinsauecM.  le  Vicomte  de  Bri- 

y eut  quelques  changements  à laCour;  mais  non 
pas  dans  la  maniéré  du  gouucrncment  , excepte  que 
Prifomiiers  le  Roy  tcudit  la  liberté  à quelques  prifonniers  d H- 
deUurci.  ^ Marcfchaux  de  V itri  ôc  de  Baflompier  - 

rc , & le  Comte  de  Cramail , fi  digne  des  premiers  em  - 
plois  du  Royaume,  & les  Abbez  dcFoix&  de  S.  Ciran, 
le  premier  attaché  dans  les  interets  de  la  Maifon  de 
Guife,  & le  dernier  vn  exemplaire  de  douceur,  de  pa- 
tience Si  de  pieté,  dont  les  Soldats  mefmes  qui  le  gar- 
doient  dans  fa  détention,  & les  autres  prifonniers,  en- 
tre lefqucls  eftoient  lean  de  Vveerth  & Ekenfort,  ont 
rendu  des  tefmoignagcs  confiderablcs  de  fa  vertu. 

» ■ ■ ■ Mais  tout  cela  dura  peu.  Ces  perfonnes  illuftres  ne 
furuefquircnt  pas  long -temps  leur  captiuité  : & le 
Roy  mefmes  tomba  malade  de  la  maladie  dont  il  ne  re- 
Icua  pas  depuis.  Les  Medccinsy  employèrent  toute  leur 
induftrie:  & les  Prières  fe  firent  dans  toutes  les  Eglifes, 
pour  obtenir  de  Dieuvnefanté  fiprecieufe;  mais  nous 
ne  fufmes  pas  exaucez  : & le  Roy  fe  voyant  proche  de  fa 
fin  , ordonna  que  Monfeigneur  le  Daufin  fuft  baptifé 
dans  la  Chapelle  de  Saint-Germain  en  Laye  , le  vingt- 
&-vniefme  iourd’Avril,  & qu’on  luydonnaft  le  nom  de 
Louys. 

Baptefme  le  vis  cette  Cetemonie , qui  fut  celcbrée  fans  pompe 
isuïrLv.par  Monf.  le  premier  Aumônier,  Dominique  Seguier, 
Euefque  de  Meaux,  Monf.  le  Cardinal  Mazarin  ayant 
cfté  choifipoureftrele  Parrin;  & Madame  laPrinceffç 
de  Condéfutla  Marraine,  quoyquele  deflein  eftoit 
de  prier  le  Pape  de  tenir  lcRoyal  Enfantfur  les  Fons:'- 
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mais  la  maladicquiprcflbit,  ne  donna  pas  loifir  de  di- 
ferer  plus  long  temps.  Le  Roy  pourtant  vefeut  encore 
trois  fcmaincs  apres  ; car  il  mourut  le  quatotzicfme  iour  touïs 
de  May,quieftoitvnIcudy,&leiour  del’Afccnfion cn~ 
cette  année-lL 

Ceux  quilevirentpaffer  de  cette  vie  à vne  meilleure, 
ont  dit  des  merucillcs  de  fa  fin:  & chacun  a admiré  les 
tcfmoignagcs  qu’il  a donnez  des  rciïcntiments  qu’il 
auoitpour  la  pieté.  Il  deffendit  expreflement  qu’on  ne 
fiftpoint  de  pompe  à fci  funérailles,  &fitparoiftre  du 
regret  de  n’auoir  pû  foulagcr  fes  peuples,  apres  auoir  efte 
contraint  tant  defoisdeles  charger  d impots,pourlanc- 
ceflité  des  guerres. 

Auant  que  de  mourir , il  eftablit  vn  Confcil  pour  le 
Gouuerncmcnt,  & créa  huid  Ducs  & Pairs  de  France. 
Meffieurs  IcsMarclchaux,  de  Virry , d’Eftrées,  de  Cha- 
ftillon,  & de  la  Mclleray  c , & M clf  les  Comtes  de  Grand- 
mont,  dcLiancour,  deTrcfmcs,  & d’Amuille.  Il  don- 
na au01  vne  Abbaye  confiderablc  à vn  Gentil,  homme 
de  mes  Amis  ; c’ert  à dire  l’Abbaye  de  S.  Maixent  en 
Poidou,  à MonC  d’Humiercs  pour  fon  fécond  fils,  le 
Baron  de  Prully,  depuis  le  Cheualier  d’Humieres,  qui 
a donné  tant  de  marques  de  fon  courage  & de  fon 
efprit. 

Ainfilc  Royayant  rcgnctrcntc  trois ansiuftes,  laif- 
fa  pour  fon  Sueceffeur  le  Roy  fon  fils  , Prince  de  fi 
grande  efperance  , aage  de  quatre  ans  & neuf  mois.  Et  u Rcias 
leLundy  dix- huidielinc  de  May  enfuiuant , cftant  cnRegclt*. 
la  cinquiefme  année  de  fon  aage,  &au  ciftquiefmciour 
de  fon  règne,  il  vint  tenir  fon  premier  Lit  de  lufticc  en 
fon  Parlement  à Paris , accompagné  de  la  Reine  fa 
Mere,  deSon  Altelfe  Royale  Monf  le  Ducd’Orlcans, 
des  Princes  de  fon  Sang  , & autres  Princes , Ducs  & 

Grands  de  fon  Royaume,  pour  faire  vne  féconde  Dc- 
clarationde  la  Regence,  oumodifier  la  première  en  cer- 
taines claufes  dérogeantes  à la  dignité  Royale,  & con- 
traires au  bien  general  des  affaires;  & parce  que  ic  vis 
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cômtriodéiflcnt  toute  cette  ceremonie,  par  le  moyen 
du  Marquis-  de  Gcfvres  Capitaine  des  Gardes , qui  cftoit 
lofs  eiî  quartier,  ie  la  raporterai  le  plus  fuccin<3;ciiicnc 
qu’il  me  fera  poffible. 

le  dirai  donc  que  le  Roy  vcftu  de  violée  , pour  fort 
grand  dcüil,  félon  la  coutume  des  Roys  de  France , fut 
porté  par  le  Duc  deChevrettfe  , Comme  Grand-Cham- 
Lllan  , précédé  par  le  Roy- d’armes,  & par  deux  Mé- 
taux vertus  de  leurs  cottes  de  veloux  violetà  Fleurs  dc- 
lys  d’or,  portant  leurs  Sceptres  Si  Martes  a la  main. 

Il  fut  mis  dans  fon  Siège  élcué  fur  trois  marches, 
fous  vn  ancien  dais  de  veloux  violet,  aux  chiffres  & dc- 
uifes  du  Roy  Louys  XII.  le  tout  bordé,  & ferné  de  Fleurs- 
de-lys  d’or,  auec  des  franges  5i  crépines  de  mcfme  ; le 
Grand  Chambellan  aux  pieds  de  fa  M aiefté,  & les  Com- 
tes dcTrefmc&dc  Charoft,  &les  Marquis  de  Gcfvres 
& de  Chandenier  , Capitaines  des  Gardes,  affis  vn  peu 
plus  bas , & au  cortc  gauche  du  Grand-'Chambellan. 

Sur  le  banedesPairs  & à main  droiteduRoy,quicfl; 
le  plus  honorable  cofté  , cftoit  afTifc  la  Reine  , ayant 
fon  grand  dcüil, &vn  crcfpc  noir  qui  luy  dcfccndoit  fur 
Icvifage,  & luy  couuroit  le  front.  Auprès  de  la  Reine, 
Monf  le  Duc  d Orléans , puislcs  Princes  de  Condé  & de 
Conti,  les  Ducs  de  Vendofmc,  d’Vfez,  de Vantadoiir, 
dcSulli,dc  Luines,  de  Lefdiguiercs , de  la  Rochefou- 
cauld, & de  la  Force,  & les  Marefehaux  de  Vitry  , de 
Bartompierre,  deChaftillon  ,d’Eftrées,&deGuifehe.  ^ 

SurlcbancdesPrcfidcnts  &desConfeillcrs  Clercs,a 
la  main  gauche  duRoy,  cftoit  aftifeprochc  de  fa  Maje- 
fte  la  Dame  de  LanfacfaGouucrnantè  , fans  tenir  rang; 
& plus  loin  fur  le  mefmcbanceftoitl’Eucfque  de  Beau- 
uais  Comte  & Pair  de  FranccEcclcfiâftique,  rcueftude 
fa  Chappc  violette  doublée  d’Hcrmincs,lc  fcul  de  ce  co- 
fté-  là  qui  fuft  dans  le  rang  de  fa  dignité , quoy  que  les 
autres  Prélats  qui artlftercnt  à cettcCcremonic,  ypoü- 
uoient  cftrc  aflls , félon  l ancicn  vfage  bien  entendu, 
quand  le  Roy  tient  fon  Lit  de  lufticc. 
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Dans  le  bas  du  Parquer,  Monf.  le  Cbancclicr  de 
France , veftu  d’vnc  robe  de  vclo*x  violet  • doublée  de  fa-  ^ ® 4 3* 
iin  rouge  , cenoit  le  premier  rang  aflls  fur  vn  banc  en 
chaifeà  bras}  IçPreuoft  de  Paris  auprès  de  luy,  puis  M. 

M olé  premier  Prelîdcnr,  & les  aurres  Prefidenrs  au  Mor-> 
tier  en  fuitte  , habillez  de  leurs  robes  rouges  fourrées 
d’hermines , aueç  leurs  mortiers  à la  main. 

De  l’autre,  eofté  de  M.  le  Chancelier  & à main  droite, 
cftoicnt  M.  l’Archcuefqucde  Paris  & M.  l Euefque  do 
Senlis,  en  rochetjaucelcur  camailnoir,àeaufedudcüil, 
jquoy  que  les  Prélats,  ne  le  deuroient  iamais  porter  que 
de  violet , le  rang  de  ceux  - cy  euft  elle  mieux  fur  le 
banc  où  eftait  rEucfquc  de  Beauuais  , M.  do  Paris  au  def- 
fus  de  ce  Prélat,  enqualitc  d’Archeucique,quoy  que  l’au- 
tre foit  Pair,  commes’ily  euft  eu  des  Cardinaux,  ils  euf- 
fent  fans  doute  efte  au  deftus  de  luy. 

Sur  vn  banc  au  milieu  du  Parquct,cftoicm  en  dcüil  la 
PrinceiredeCondé,laDucheirc  de Longueuillc  & Ma- 
demoifellc  de  V endoftne. 

Sur  vn  autre  banc,  le  Vicomte  dcBrigueil,  le  Mar« 
quis  de  S.  Champnr, &le Sicurdc  Parabcre,Chcualiers 
de  l’Ordre. 

Sur  vn  autre  banc,  les  Secrétaires  d’Eftat,  le  Surinten- 
dant des  Finances,  & quatre  Maiftres  des  Rcqueftes,  auec 
leurs  robes  defatin  noir,  lefquelsauoient  accompagné 
M.lc  Chancelier. 

Les  autres  Maiftres  des  Requeftes,  auec  leurs  robes 
rouges  doublées  de  veloux  noir,  cftoicnt  affis  confufé- 
ment  parmi  les  Confeillers  au  Parlement,  &les  Prelî- 
dents  auxEnqueftes  dans  lcrefte  des  fieges  d’enbas,  les 
Gens  du  Roy  en  leurs  places  tout  au  bout  du  Parquet, 
aulli  veftus  de  leurs  robes  rouges  doublées  de  velours 
noir,tel.les  que  les  portent  les  Ekiéleurs  Iurifconfultcs,& 
les  Graduez  des  Vniuerfîtez  dans  les  FacultezdcsLoix; 
car  c’eft  vnabus  de  chercher  ailleurs  l’origine  de  ceno- 
ble.veftcment,&:  qui  pour  cette  confidcration  là  mcfmes, 
cft  digne  de  refpcéi. 

S ij 


140  LES  M E M O I k E S 

:: Lcsdcux  lanternes  cftoient  occupées,  celle  du  code 

delacheminée,  parMadamela  PrincelTe  Marie,  Madc- 
moifelle  de  Rohan  & autres  Dames:  & celle  du  code 
des  Regiftrcs,par  M.  Grimaldi  Nonce  du  Pape,parrAm- 
baffadeur  de  Portugal  j & autres  Seigneurs.  le  me  trou- 
uai  audeflbusde  ces  MelT.  dansl’cftage  d’enbas,  répon- 
dant àl'allée  qui  conduit  le  long  des  bancs. 

Puis  le  filence  ayant  efté  impofé  par  le  Comte  de 
Charoft  Capitaine  des  Gardes;  le  Roy  qui  auoit  l’erpée 
au  codé,  te  Icua  d’vne  contenance  adeuréc  , pour  dire 
qu’dauoit  amené  la  Reine  fa  Mcre  pour  la  déclarer  Re-* 
gente  , adioutant  le  mot.  Parlez  , qui  ed  le  feul  que 
i’entendis,  &c  qu’il  prononça  fort  dindindement  : La 
taRcinc.  ditquelque  chofe  en  fuitte,  & n’eut  pas  pludod 

M.icchï- acheuédeparler,  que  Monf.  IcChancelier  fe  leuant  de 
fontîcge,  fit  vne  profonde  reuerence  au  Roy,  monta 
iufques  aux  pieds  duT.rofne,  oùilfe  mit  à genoux  , & 
quand  il  fut  retourné  en  fa  place , il  pronom^a  vn  difi 
cours  éloquent  à laloiiangedufeuRoy,quifurlcpoinc 
de  recueillir  icy  bas  les  fruits  de  fes  Vi(Stoires,&deferc- 
pofet  de  fes  trauaux  fouferts  pendant  tout  le  cours  de 
ion  régné,  auoit  quitte  cette  vie  mottelle,  à caufe  de  nos 
pcchez,  pour  aller  iouir  au  Ciel  de  la  félicité  des  Saints, 
nous  laiffant  neanmoins, en  la perfonne du  Roy  fon  fils, 
vn  illudre  rejeton  de  fa  gloire  & de  nos  efperances.  Puis 
venant  à parler  delà  Reine,  dit  en  fuitte  beaucoup  de 
belles  chofes  fur  vn  fi  riche  fuiet,  & conclut  à la  déroga- 
tion delà  claufe  des  Adioins  à laRegence,  félon  la  der- 
nière Déclaration  dufeu  Roy  du  n.del’autre  mois;  fur 
quoy  il  adiouta  qu’il  falloit  entendre  les  raifons  Si  les 
conclufions  des  Gens  du  Roy. 

M.i'Aduo:  Lors  fe  leua  M.  Talon  Aduocat  General,  Si  ayant 

«i.f'”'"  mis  les  genoux  en  terre,  & s’edant  releué,il  commença 
fon  difeours  par  I heureufe  entrée  de  fa  Majedé  fur  le 
Trofne  de  fes  Peres,  & par  la  perte  que  la  France  auoit 
faite  en  la  mort  du  Roy  Louys'X  1 1 1.  de  glorieufe  mc-^ 
moire,  lequel  comme  Dauid,  auoit  régné  trente- trois 
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ans,  &commc  Auguftcjs’cftoit'dépoüillédcla  pourpre 
le  mcfme  iour  qu’il  en  aüoit  eftércueftu.  Dc-là,ilpa{Ta 
auxefpcranccs  , qu’il  eftoit  facile  de  conceuoirdes  grâ- 
ces naturelles  , & de  la  beauté  de  la  perfonne  du  Roy , luy 
fouhaitant  la  Generofité&:  laClemencc  du  Grand  Hen- 
ry, fon  Aycul,  & la  Pieté  & la  luftice  de  fon  Pere.  En 
fuitee  tournant  fes  paroles  à la  Reine,  apres  plufieurs 
cloges,  il  dit  que  lauthorité  de  la  Regence  nepouuoit, 
& ne  deuoit  point  eftrc  partagée,  fans  changer  entière- 
ment l'efpritde  la  Monarchie,  quinepeut  foufrir  d’au- 
tre gouuernement  que  ccluydvn  fcul,à  caufe  de  quoy, 
il  conclut  que  Monf.  le  Duc  d Orleans  feroit  Lieute- 
nant General  des  Armées  de  France, & Chef  du  Con- 
feil  pendant  la  Régence,  & Monf  le  Prince  de  Condé 
en  fon  abfcncc,  fous  le  bon  plaifir  delà  Reine , laquelle 
Dame  choiCroit  qui  bon  luy  femblcroit  pour  mettre 
dansIcConfeil , fans  dire  obligée  pour  le  fait  delà  Ré- 
gence, de  fuiurc  la  pluralité  des  voix,  ayant  encore auant 
cela  demandé  à leurs  Maieftez,  le  genou  en  terre,  le  fou- 
lagement  des  peuples,  & la  paix  qu’elles  auoient  en  leurs 
mains. 

Quand  M.  l’Aduocat  General  eut  achcué  de  parler, 
la  Reine  dit  que  pendant  la  Minorité  du  Roy.Monlîeur 
fon  Fils,  elle  auroit  des  foins  particuliers  pour  fon  édu- 
cation, & qu’eftant  chargée  du  gouuernement  de  fes  af- 
faires, & de  fa  Perfonne,  elle  n auroit  point  d’autres  in- 
tentions quepour  lebiendcfonEftat,&  la  gloire  de  fa 
Couronne. 

Monf.  leDucd'Orleans,  ayant  falüéfaMaieftédcla 
tefte  & du  chappeau,  & s’eftant  recouuert,  dit  que  fran- 
chement il  s’eftoit  départi  du  droit  que  le  feu  Roy  luy 
auoit  attribué  par  fa  derniere  Déclaration,  pour  le  fait 
de  la  Regence, pendant laMinoritéduRoyfonFils,  & 
que  d‘abondantil  s’en  departoit,ne  voulant  point  exercer 
depuilfancc,  ni  tenir  aucune  authoritéen  ce  Royaume 
pendantla  Minorité, quedes mains,  & fous  lebonplai- 
iir  de  la  Reine  Recrente. 
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Monf.  le  Prince  de  Çondé  opiriant  en  fuitte  , d 
que  la  beauté  du  vifage  de  la  Reine , la  dignité  dç  fa  pt 
fcncc,  accompagnée  dçd’cxccUencc  defoncfpric , & à 
toutes  les  Vertus,  qui  la  rendent  la  plus  parfaite  Ptin 
eeffe  du  monde,  apportoient  tant  d’efclat  & d prncmcnr, 
à cette  augufte  Affembléc,  qu’il  n'y  en  auoit  aucun  qu: 
ne  fuft  raui  d’admiration , & ne  conceuft  de  grandes 
cfperances  pour  la  Régence  & pqur  le  gouuernemeni 
des  affaires  fous  £on  authorité;  & que  puis  que  Monf.  le 
Due  d'Orléans,  qui  auoit  par  les  auantages  de  fa  naiffan 
ce  l'honneur  d’eftre  premier  Prince  du  Sang,  dont  luy 
Prince  de  Condé  ne  portoit  le  tiltrc  que  par  concef- 
fions  & lettres  du  Souuerain,  s’eftoit  départi  de  fon  ad- 
iondlion  à laRegence  de  la  Reine,  il  ne  vouloir  pareil- 
lement tenir  aucune  author  ité  fous  elle , que  de  fon  con  - 
fentement,  faifant  gloire  defuiurc  & d’imiter  en  toutes 
chofes  ce  grand  Prince,quoy  qu’il  n’y  euft  point  d'exem- 
ples de  cela.  Qu^il  vouloir  donc  faire  comme  luy,  &qu  U 
fe  rangeoit  de  fon  auis. 

Monf.  le  PrincedeConti  opina  du  chappeau , eftant 
de  mcfme  auis  que  M.  fon  Père. 

Monf.  l’Euefque  de  Bcauuais  Comte  & Pair  de 
France , ditque  la  Rcgence  ne  deuoit  point  eftre  parta- 
gée auec  la  Reine,  cftant  très- digne  de  l’exercer  feule, 
non  tant  à caufe  de  faNailfance  & de  l’honneur  quelle 
auoit  d’eftre  Veufve  & Mère  de  Roy,  que  pour  fes  ver- 
tus pcrfoncllcs,  & toutes  fes  excellentes  qualitez  , qui 
nepouuoient  eftre  mifesen  comparaifonde  perfonne. 

Monf.  leDucdeVendofme  fuiuitles  mefmcs  fenti- 
ments,  & accompagnafon  difeours  d’autres  loüangcsà  fa 
Maiefté,  qui  furent  prononcées  debonne-  grâce. 

Les  autres  Ducs , Pairs,  & Marefehaux  de  France, 
opinerentde  mefme du  chappeau. 

L'Archcucfque  de  Paris  & l’Euefque  de  Senlis,  dirent 
leur  aduis,  comme  ceux  qui  auoient  défia  parie,  & furent 
fuiuis  du  bonnet  pat  les  Secrétaires  d’Eftat , les  Maiftres 
des  RcqueftcSjSi  les  autres  officiers. 
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Le  Prefidenr  Barillon  dit  qu’il  falloir  arracher  des  ~ 
Fegiftres  du  Parlement  la  derniere  Déclaration  du  feu 
Roy^  qui  auoitefte  vérifiée  par  commandemcnit  exprès* 
vû  quelle  eftoit  preiudiciablcàla  dignité  de  cette  Coür 
ronne  , en  la  forme  quelle  auoit  eftéprefcRtée,.  & qû« 
pour  la  rendre  certaine  au  bien  & au  repos  de  1 Eftat, 
il  en  falloir  rayer  Icsclaufcs  des  adion£tiom  neGcffaircs 
à la  Regence.  Puis  demanda  a leurs  Maieftés  que  les 
Gens  du  Parlement  fuflent  écoutez  fur  pluficursremon* 
ftranecs  qu’ils  auoient  à faire  couchant  le  gouuernc- 
ment  des  affaires  paffees.  En  quoy  l’on  a remarqué  qu’il 
fit  paroiftre  vn  peu  d’emotion  , & qu  il  ne  fe  rclfouuc-* 
noit  que  trop  des  violences  du  Cardinal  de  Richelieu. 

Ce  qui  obligea  Monf.  le  Prince  de  Condé  de  dire  que  ce 
n’eftoit  pas  le  lieu,  où  il  falloir  parler  de  ces  chofcs*là. 
Cinquante  Cônfeillers-  du  Parlement  fuiuirent  nean- 
moins l’auis  de  celuy-cy. 

Puis  lePrefidentGayan,  parla  aucc  non  moins 
loquence  que  de  generofité  , & dit.  Nous  auons  eu  la 
bouche  fermée  pendant  quelques  années;  à prefent. 
Dieu  l’a  voulu  ainfi  par  fa  mifericorde,  elle  nous  eftou- 
ucrte;cequi  nous  faiï  cfpercr  que  nous  ne  ferons  point 
repris  de  dite  libremencnos  fentimentspour  le  bien  de 
l’Eftat  & la  ncccfrué  des  affaires  prefentes.  U adiouta  en 
fuitee;  que  l'cfprit  de  la  Monarchie  eftoicindiuifible,  & 
que  par  fon  vnité  , elle  imicoit  celle  de  Dieu  ; que  le 
Dcüilnefetrouuoit  point  dans  le  Temple  de  lalufticc, 
puis  que  chacun  y effoit  reconnu  félon  fes  mérites  : que 
Dieu  s’y  faifoit  rcconnoiftrc  par  la  puiffancc  & par  la 
faintcté  de  fes  Loix;  quepour  n’ignorer  pointccllcs  de 
l'Eftat,  il  falloir  connoiftre  parfaitement  celles-cy , & 
qu’il  plufl:  a la  Reine  par  fes  foins,  d’infticucr  laicûncffe 
du  Roy  fon  Fils  dans  tous  les  nobles  fcncimctits  de  Pie- 
té , dcluftice  & de  Vertu,  qui  feroiettt  capables  d’attirer 
fur  fa  tefte  les  plus  ptecieufes  bcncdiéiions  du  Ciel,  & 
luy  gagncroicntlcs  cœurs  de  tout  le  monde,  & que  par 
ce  moyen  il  fc  rendroit  digne  petit-fils  decc  grand  Hcn- 
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ry  fon  Aycul,  de  qui  la  gloire  eftoit  immortelle,  & le 

I ^43-  nom  feroit  vénérable  à tous  les  fiecles:  Et  comme  il  eut 
acheué  de  parler  , le  refte  des  Confcillers  opina  fuccin- 
ît’ctdenV.  ftement;  & Monf  Molé  PremicrPrefident,fitvn  petit 
difcoursfurlafin,  àlaloüange  de  la  Reine,  dont  rcfpric 
& la  haute  vertu  faifoient  efperer  qu’elle  urauaillcroit 
heureufement  au  bien  de  la  Paix  entre  le  Roy  fon  Fils, 
& le  Roy  fon  Frere:  que  la  luftice  ôc  l’Abondance  flo- 
riroient  fous  fon  gouuerncment  : & que  les  peuples  fe- 
roient  heureux  fous  le  régné  d’vn  Prince  fi  bien  nay  que 
le  Roy  fon  Fils,  eftant  fous  la  conduitte  d’vne  Mcre  fi 
prudente  & fi  pleine  de  bonnesintentions; C’eftpour- 
quoy , il  ne  faifoit  point  de  doute  de  conclure  à la  dé- 
rogation de  la  claufe  des  Adioins  à la  Rcgence , & qu’au 
refte  l’intention  du  Roy  fuft  fuiuie  de  tout  poirtt.  feus 
pourtant  dclapeineà  entendre  diftimSbement toutes  les 
paroles  que  dit  ce  grand  homme,  parce  que  la  vue  de  fa 
perfonnemcfutcouuerte  parcelle  dcM.de  Thoré,qui 
s’efuanouït  auprès  de  moy. 

M.icchâ-  Apres  toutes  ces  chofcs,Monfi  le  Chancelier  s’e- 
edicr.  ftant  leuc,  s’approcha  pour  la  fécondé  fois  de  la  per- 
fonne  du  Roy  & de  la  Reine  , qui  luy  dirent  quelque 
chofe:  & s’eftant  remis  dans  fonficgc,ilprononçaforc 
diftindement  l’Arreftpour  laRcgencedelaRcine,  fui- 
uant  les  Conclufions  des  Gens  du  Roy , & les  vnanimes 
opinions  de  touterAlTcmbléc,  fansriendirc  routesfois 
au  fuiet  de  la  demande  du  Parlement,  portée  par  la  bou- 
che du  Prefident  Barillon,  touchant  les  Remonftrances  à 
faire  fur  les  chofes  paffées. 

IcyleRoy  fe  leua,  & le  commandement  fut  donné 
defortir  : Et  en  felcuantM.  de  Vendofmc  fit  plainte  a 
Monf.  le  Chancelier,  de  cequedansl’Arrcft  qu’il  auoic 
prononcé,  il  n’auoit  point  mis  de  différence  entre  luy, 
& les  autres  Ducs  & Pairs  de  France , qui  ne  font  ni  Prin- 
ces, ni  parents  du  Roy , comme  ilauoit  l’honneur  d’eftre 
tous  les  deux.  « 

Voilà  ce  que  i’ay  pû  rccueillir  des  chofes  que  ic  vis*- 

au 
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au  Palais,  quand  IcRoy  y vint  tenir  fon  prcmierLitdc 
lufticc.  Icnc  fçai  fi  i’en  aurai  beaucoup  oublié;  mais  ne-  ^‘'43. 
fiant  redeuable  qua  rna  mémoire  aflczmauuaifc,  de  ce 
qu’elle  m’en  a pû  fournir,i'ay  pourtant  bien  voulu  le  met- 
tre par  eferit,  pourle  configner  à la  Pofterité,  parce  qu’au  ' 

moins  il  n’ya  rien  que  devray,  & ma  propre  confcicncc 
m’afTeurequeic  n’ai  rienimpofé. 

Des  le  lendemain  de  cette  grande  aétion,  les  Armes 
du  Roy  deuinrent  viétorieufes,  fous  lachargede  M.  le  dcttocr'oy.' 
Duc  d'Anghien  en  la  lournéedcRocroy.  La  gloire  que 
ce  ieune  Prince  acquit  dans  cette  belle  occafion,  cfioit 
capable  de  n’eflcucr  que  trop  fon  courage,  fi  la  fatigue 
des  armes,  Sc  les  autres  grands  emplois  oùilfc  vit  defii- 
né,  neluy  euffent  donne  des  bornes  ; car  d’ordinaire  la 
ieuneffeSr  la  grande  qualité  compatilfcnt  mal-aifément 
auec  vnc  fi  grande  valeur,  & fe  contiennent  peu  auecl  é- 
clat  d’vne  fi  haute  profperité. 

VN  mois  apres.  Madame  la  Princeffe  Marie,  ayant 

encore  befoin  d’aller  aux  eaux  de  Forges , ie  l’y  ac-  r<»g=s. 
compagnai  pour  la  fécondé  fois,  & en  pris  moy-mef- 
me,  dont  ie  metrouuaifortbien.  Pendant  Icfciourquc 
nous  fifmcs  en  ce  lieu  la,  on  nous  y montra  quelques 
fcüilles  du  Liurede  la  Frequente  Communion  de  Monf. 
Arnaud,  Iciquclles  nous  icmblcrent  bien eferites:  mais^“"™“r 
comme  il  traitte  amplement  cette  matière  ; de  forte” 
que  cela  fait vn  volume  d’vne  affeziuftegroffeur,  donc 
le  fuict  n’efi  paslcplusagreable  du  monde;  ie  croy  que 
fi  fes  Aduerfaires  ne  s’en  fuifent  pas  émus  fi  fort  qu’ils 
ontfait,  cctOuurage  auroit  eu  beaucoup  moins  de  dé- 
bit qu  il  n‘a  eu;  parce  qu’outre  fon  propre  mérite,  il  faut 
auoucrquelacontradidionabienaidéàlefaire  connoi- 
fire,&  aie  faire  eftimer. 

De-la,  font  nees  en  partie  les  grandes  animofitez 
pour  la  do£trinc,qui  n ont  pas  encore  cclfé:  mais,  fi  nous 
auions  vn  peu  plus  de  charité , nous  ferions  moins  co- 
lères ;&  au  lieu  de  parler  delaffets  & de  tirer  l'cfpée,  cha- 
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— cunfcdonneroit  la  main  d’afldllîation , & nous  leiions 

IC 43*  tous  frètes , parfaitement  vnis  dans  la  famille  du  Pere 
celcftc  ,qui  par  fa  feule  mifericorde  nous  aéleuez  à la  di- 
gnité de fes  Enfants,  & d’eftre  heritiers  de  fon  Royaume. 


ceut;  & qu’il  ne  falloir  rien  partager  aucc  les  Aduerfai 
res  du  Pape,  en  matière  de  Religion,  leluy  repartis  qui 
nous  ne  difions  rien  de  fa  Sainteté,  & qu'il  n’eftoit  pus 
qucftiondccela;  mais  que  la  Charité  cftoit  benigne,  & 
qu’elle  enduroit  toutes  chofes  patiemment  : qu’au  refte, 
ceftoit  vnc  chofe  étrange,  que  nous  voulions  toufiours 
iuger  fans  eftrc  informez  de  l’cftat  de  la  queftion  , & 
qu’il  falloir  interpréter  aucc  Charité  le  fens  des  paro- 
MHerfantjgj  ii’ont  pgj  affez  dc  clafté.  M.  Hcrfant , de  qui  le 
fçauoir  eftoit  aifezeonnu,  & quiauoitprechéaucc  tant 
dc  réputation  dans  les  plus  illuftres  chaires  dc  France, 
futdc  mon  auis , & ne  blafmapas  entièrement  ccluy  du 
Pcrc,quifcpouuoit,fans  doute,  maintenir  dans  la  penféc 
qu’il  auoic. 


nos  Eglifes,  parce  qu’vn  Seigneur  dc  la  Religion  pré- 
tendue reformée,  s’eftoit  iointànoftre  entretien  , le- 
quel n’eftoit  pas  connût  du  Pere,  nideMonf  Hcrfant, 
ie  ne  feignis  point  dc  dire  , de  peur  dc  le  feandalifer, 
que  les  Images  dans  les  Eghfcs,  &dans  les  lieux  d Orai- 
fon,  eftoient  d’vnc  plus  haute  antiquité  qu’on  nefel  i- 
maginoit  pas;  ce  que  ic  iuftifiai  pat  les  peintures  & fi- 
gures pieufes,  qui  fc  font  trouuées  dans  les  criptes  fous 
terre,  où  les  premiers Chreftiensfaifoient  leurs Synaxes 
pendant  les  perfecutions;  maisque  neanmoins  il  ne  les 
falloir  pas  adorer,  niferuir,  ni  beaucoup  moins  ymec- 
tre  fa  confiance  : & comme  le  Gentil  homme  eut  de- 
mande pourquoy  tous  les  Catholiques  en  faifoient  donc 


Pere  Capu- 
cin. 


approchant  de  cela,  vn  bon  Pere  Capucin  qui  cftoit 
Forges , me  répliqua  que  le  zcle  dc  la  Marion  dc  Dieu , 
ncpermettoitpas  toufiours  d’vfcr  d’vnc  fi  grande  dou 


Et  venant  à parler  des  Images  que  nous  auons  dans 


vn  fi  grand  eftat  : ie  luy  dis  que  c’eftoit  en  partie  pour 
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nousfcruir,  afin d’cdificr nos  fcns  par  la  rcprcfentation 
des  chofes  fainccs,  & en  partie  pourorner  les  Temples  * ^43* 
& les  lieux  deftinez  à la  pricre , pour  en  cftre  confolez , 
ddùvientqu’on  lescacheen  Carefmej  parce  que  c’eft  le 
temps  principalement  deftinéà  la  pénitence,  où  tous 
les  ornements  font  retranchez,  aulTi  bien  que  les  fatis- 
faéiionsdesfens.  Mais  tout  ce  difeoursneplût  pas  en- 
core au  Religieux,  ni  mefmcs  à M.  Herfant,  qui  vou- 
loir quelque  chofe  de  plus;  pour  preuuedequoy  l’vnôi 
l'autre  mirent  enauant  les  Images  miraCulcufes,  (&  mar- 
quèrent mefmes  les  refpe£ts  extraordinaires  que  le  S. 

Perc,  les  Euefques,  & toute  l’Eglife  rendent  à quelques- 
vnes  qui  ont  parlé , ou  qui  font  dcfcenducs  du  Ciel,  ou 
qui  ont  efté  façonnées  de  la  propre  main  des  Apoftres 
& des  Anges , ou  qui  font  confacrces  pour  quelque  ver- 
tu particulière,  Icfqucllcs  à caufe  de  cela  fe  portent  en 
Procefllon , & font  reuerces  fur  les  Autels , aulll  bien  que 
les  faintes  Reliques  , dont  les  miracles  nepeuuent  ertre 
conteftez  que  par  les  Heretiques  opiniaftres,  qui  com- 
battent mef’mesletefmoignagedesfens  , quand  il  s’agit 
delaconuiétiondeleur  erreur,  Maisapresqueielcureus 
dit  mes  raifons,  &que  ic  me  fus  défendu  le  plus  forte- 
ment qu’il  me  futpoffible,  repondantmefmcsauxobic- 
éfionsqu’onmcfitdu  feptiefme  Concile  œcuménique, 
elTayant  de  l’expliquer  aux  lieux  qui  paroifToient  les  plus 
contraires  auxauthoritez  des  diuines  Efcrituies  que  le 
Gentil-homme  droit,  & fur  tout  au  palfage  du 2.0.  de 
l’Exode,  de  quelques  Pfeaumes  dcDauid&du  Prophète 
Baruch  , ie  fus  contraint  de  leur  dire  que  ie  penfois 
qu’il  falloir  ménager  fon  exprdfion  dans  ces  fortes  de 
difputes,  de  peur  d’efaroucher  ceux  qui  ne  font  pas  en- 
tièrement denoftre  auispource  regard.  Le  Perc  Capu- 
cin qui  auoit  efte  employé  plufieurs  années  dans  les 
Millions,  eftima  qu’il  falloir  défendre  tout  ce  que  l’E- 
glife reçoit;  & qu’eftant  toute  pure  , comme  il  ne  faut 
pas  douter  qu’elle  ne  le  foit,  aulli  ne  peut- elle  errer  en 
fon  Chef,  ni  en  fes  membres,  quand  ils  font  vnis  au 
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Chef:  que  cela  feul  eftoit  larcgle  dc  laFoy:&quece  ft- 
roic  vne  rébellion  manifefte  d’y  refîfter;  ce  qui  ne  feroit 
digne  de  rien  moins  que  du  dernier  chaftiment.  le  ne  crûs 
pas  qu’il  y euftrienà  répliquer  apres  cela;  & M.  Herfanc 
& moy , ne  voulufmes  pas  contefter  dauantage  ; mais  ie  vis 
bien  que  le  Gentil  homme  ne  fut  pas  fort  fatisfait;  & me 
dit  neanmoins  que  fi  tout  le  monde  eftoit  raifonnable  , 
comme  ic  luy  auois  paru  en  cette  occafion , il  y auroit  lieu 
d’efpcrer  quelque  rcünion , dont  ie  luy  auois  parlé  d’autres 
fois  dans  la  penfée  deMonf.  dclaMilletiere.  Tenefçai  fi 
cela  fc  deuoit  prendre  à mon  auantage  ; parce  que  c’e- 
ftoient  des  loüangcs  d’vn  Aduerfaire  de  la  pieté  des  Ca- 
tholiques: maisie  ne  metepentis  point  de  tout  ce  que  i’a- 
uois  dir. 

Vne  autre  fois  parlant  contre  l’Aftrologie  ludiciaire 
chez  Madame  la  PrincefTc,  qui  auoit  beaucoup  d’inclina- 
tion à l’admettre,  à caufe  de  l’experience  & de  la  fatisfa- 
(ftion  qu’il  y auoit  de  connoiftre  les  chofes  futures  par  fon 
moyen,  i’eus  contre  moy  non  feulement  fon  Secrétaire, 
qui  eftoit  homme  d’cfprit,  & verfé  dans  cettefcielicc,  & 
fon  premier  Médecin,  Auguftin  Corade , qui  exerce  fon 
artauec  tant  de  bon- heur;  riiais  encore  Monf.  l’Abbé  de 
Belozane  , & quelques  autres.  Toutesfois  ayant  pofé  le 
Siftefme  de  noft  rc  monde , tel  qu’il  eft , félon  l’opinion  des 
plus  fçauans  Aftronomes:  & l’ayant  reprefenté  comme  vn 
petit  Globe  dans  le  vuide  immenlè  , où  il  y en  pourroic 
auoit  vn  fi  grand  nombre  d’autres,  puisque  chaque  Eftoi- 
!c  du  Firmament  en  peiuconftituetvn,  où  elle  feroit  com- 
me fon  Soleil;  & que  fi  quelque  Ange  nous  portoit  au 
deffus  de  ces  Eftoilcs  entourées  de  Planettes,  comme  les 
noftres,  qui  feroient  autant  de  corps  folides  & opaques, 
nous  en  pourrions  découurir  d’autres  au  deflus  de  noftre 
foible  vue  dans  des  diftances  inégales,  lefquellesauec  tout 
noftre  fçauoir,  nousnefommes  pas  capables  de  mefurer, 
comme  leurs  mouuements  nous  font  inconnus,  & ne  le 
fqiuroient  eftre  à l’efprit  humain:  que  mefmes  par  le 
moyendenos  teleCcopes  ou  lunettes,  nousdccouuronsdc 
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temps  en  temps  des  Plancttes  inferieurs  autour  des  plus 

grands,  qui  fe  trouuent  dans  noftremondefolaire,com-  ^ ^43; 
nie  lesqiiatre  Saccllitesautour  du  Globe  de  Iupitcr,donc 

les  vicillitudcs  nous  font  imperceptibles  : que  les  plus 
grands  Aftronomes  ne  fçauroient  prédire  afleurément  en 
chaque  climat  la  pluye  ou  le  beau- temps,  ce  qu’il  ne  faut 
pas  douter,  qui  ncfoit  beaucoup  plusde  leur  iurifditStion 
que  la  fortune  des  hommes,  ou  les  autres  chofes  contin- 
gentes :quelesmouuemcnts  cclefl:es,quifont  fidiucrs,& 
en  fi  grand  nombre,  ne  fe  trouuent  iamaisdc  mefme  k- 
çon,  parla  raifon  des  combinations  qui  font  prcfqu’infi- 
nies,  quoy  que  nous  en  connuflïons  quelques-vns  fepa- 
lemenc  : que  par  les  principes  mcfmcs  des  Aftrologues, 
qui  font  ceder  lefoibicau  fort , & le  particulier  au  general , 
il  n’y  a point  de  certitude  en  leurfcience;  & que  les  plus 
grands  hommes  dans  tous  les  ficelés  n’en  ont  point  fait  d é- 
fiât, &s  enfontmoquez;  ienc  vis  pas  que  toutes  les  repli-' 
quesque  ces  Meffieurs  peurent  faire  à toutes  ces  confide- 
rations , fufTent  capables  de  me  faire  changer  d’auis,ni  aulll 
queie  les  cufTc  pû  obliger  d’citre  du  mien. 

Ceft  ainfi  quenous  agitions  tous  les  iours  quelque  bel- 
le  (^ueftionj  pour  Je  diuertïfTcmenc  de  cellecjui  nous  or- 
donnoit  de  parler,  & qui  fcplaifoit  en  cette  forte  d’entre- 
tien. Ayant  faitdcfTcin  de  voir  Dieppe,  auant  que  de  s’en 
rctournei  a Paris,  elle  y mena  M.  de  Belozanc  & moy, 

auccMefdemoirdlesclcFruges&de  Langeron,  fillesde 
beaucoup  d’erprit.  Ce  voyage  fut  agréable  & diuertifTant; 

& la  ville  de  Dieppe  me  parut  belle,  dans  vnc  fîtuation 
bafle,  fur  le  bord  de  la  Mer,  & d’vnc  petite  riuiere  qui 

tombe  dedans,  où  abordent  les  vaifTeaux,  quandleflus  en 
groflit  le  canal.  Elle  y fut  trois  iours  entiers:  la  Noblcfle  du 
païs  luyfitdesvifites,  & le  Gouucrneur  la  traita  fplcndidc- 
mentdans  IcChafteau.quidelamontagneoù  ileft  affis, 
dccouure  d’vn  codé  vnc  plage  merucillcufe,&  de  l’autre  vn 
païlagefort  diuerfifié. 

Là,  ic  méditai  fur  leflus&  lcrcflusdela  Mer;  i’admi- 
raice  mouuement naturel,  dontlescaufesnousontcflc 
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peu  connues  iufcjues  à prefent:  & ie  m’informai  de  quel- 
ques-vns,quiauoicnt  voyagé  aux  Indes  occidentales,  fi 
au  mcfmc  temps  que  nous  auonsicylc  flus,  Icscoftesde 
cespaïs-là  n’ont  pas  le  teflus,  comme  fi  l’eau  fe  balançoit 
tantoft  d'vn  cofte,  & tantoft  de  l’auttc  ? Mais  les  vns  ne 
m’en  purent  tien  affeurcr,  & les  autres  m’affirmctent  que 
le  flus  &c  le  teflus  fe  faifoicnt  en  mefme  temps  de  part  & 
d’autre-,  De  forte  que  fi  cela  eftoit,  ie  conclus  qu’il  fal- 
loir de  ncccflîcé  que  la  Met  s’enflaft,  ou  par  vnc  certaine 
rarcfa£Iion,ou  par  des  vents  cachez,  qui  luy  donnent, com- 
me à vn  grand  corps , vne  cfpecc  de  refpiration. 

Nous  y vifmes  de  grands  vaiiïeaux  à la  rade,  à vnc 
lieuëdc-là,  où  Madame laPrinceffeMarieayanteula cu- 
riofiicc d’aller,  elle  fe  mit  dans  vnc  chaloupede  pefeheur: 
mais  le  vent  fe  leua,  & la  flotte  partit  deuant  elle,  tirant 
deux  coups  de  canon;  de  forte  qu  elle  ne  la  put  ioindre,  Sc 
s’en  retournafott  à propos  auec  la  Marée  qui  finiiroir,pour 
euiter  vn  grand  danger.  Cela  me  fit  fouuenir  dvn  fonge 
que  i’auois  eu  la  nuidf  precedente  , pour  vn  certain  dé- 
bordement d’eaux,  que  iem’eftois  imagine , comme  ilar- 
riue  afTez  fouuent. 

Elle  s’en  retourna  par  Forges,  où  lefeus’eftantmisla 
mù6t  à deux  maifons  proches  de  lafienne,  chacun  fe  leua 
précipitamment , &c  nous  admirâmes  auec  effeoy  le  rauage 
qu’il  y fit  en  peu  de  temps:  mais  fon  Alteffc  gencreufe, 
donnade  l’argent  aux  proprietaires  pour  les  rebaftir.  Elle 
partit  deux  lours  apres  pour  s’en  rcuenir  : & pour  faire 
plaifir  à Monf.  le  Marquis  de  Vardes , & à Madame  la 
ComtefTe de Morct fa  femme , quelle eftimoit beaucoup, 
elle  fut  coucher  à Vardes,  qui  n’cft  qu’à  vnc  petite  lieue  de 

Gournay. 

Ce  Seigneur  vint  au  deuant  d’elle , là  receut  magnifi- 
quement , & luy  fit  le  plus  long  & le  plus  fomptueux 
fouper  que  ie  vis  iamais.  Il  y eut  iufques  a quatorze  ferui- 
ces:  &quoyque  ce fuft vnc chofe  aflez extraordinaire,  fi 
cft-cc  que  leur  extrême  politcfTe, à laquelle  on  ne  satten- 
doit  point  du  tout, ne  permit  pas  qu’on  cnçufl:  du  degouft; 
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comme  ilfuft  peut-eftre  arriué,  fi  on  l’cuft  premedité,  

ioinr  que  toutes  chofes d’ailleurs  y furent  fi  diuertifTan-  ^ ^ 
tes  par  le  bon  entretien  du  Maiftre  du  logis,  que  le  temps 
quiy  fut  employé,  ncduranonplus  qu’àvnrepas  ordi- 
naire, où  l’on  a beaucoup  d’appetit. 

Le  lendemain  Madame  la  Princefle  Marie  vint  à Trie , 
maifon  de  Monf.  de  Longueuille,  où  elle  auoit  efté  eiî 
allant,  pafTa  par  Gifors  &par  Pontoife,  où  elle  vifita 
les  Carmélites  & vit  le  Seigneur  MontaiguAnglois, dans 
la  maifon  qu’il  auoit  fi  bien  appropriée  auprès  du  Cha- 
fteaUj&fctrouuaderetouràParisverslafin  dumois  de 
Septembre. 

Bicn-toft  apres  M.  HilerinCuré  dcS.  Merry.  qu’el  - I,a  mort  de 
le  auoit  vû  à Forges,  &dont  elle  eftimoit  l’efprit  & la  desctrtt! 
pieté  , luy  vint  dire  la  nouuclle  de  la  mort  allez  préci- 
pitée de  M.  du  Verger  de  Hauranc  Abbéde  S.  Ciran,  qui 
neluy  elioit  connu  que  de  réputation;  mais  quelle  dc- 
firoitvoir,  & luy  tcfmoigna  quelle cftou  touchée  d’vne 
perte  fi  confidcrable.  l’auouë  auffi  qu  elle  me  fut  bien 
fcnfible,  parla  grande  opinion  que  i’auois  conceuë  de 
ce  perfonnage , quoy  que  ie  n’eufle  parlé  à luy  que  cinq 
ou  fix  fois  : mais  dés  la  première  fois  que  i’eus  le  bon- 
heur de  fon  entretien,  ieconceus  pour  luy  toute  l’eftime 
quieftoitduëà  vne  perfonne  de  fon  mérite  & de  fa  haute 
érudition.  Il  me  fit  auffi  vn  honneurquifemble  peu  de 
chofe  i mais  que  i’aytoufiours  fort  chéri,  qui  fut  dede- 
firer  de  moy  quelque  tableau  de  deuotion  pour  gage  d’a- 
mitié. le  le  priai  d’auoiragrcableleportraitd’vncTefte 
de  Saintleandans  vnbaffin,  que  portoit  la  fille  d’He- 
rodias.  Il  en  fit  eftat,  pour  l’amour  de  cela  mefmes,  & 
la  gardée  iufques  à fa  mort , qui  fut  l’onziefme  iour  d'O- 
éfobre  1643. 

l’affiftai  à fes  funérailles,  qui  fc  firent  par  les  foins  de  soncôuoy 
M.  de  Barkos  fon  Neveu,  & de  M.d’Andilli  fon  Ami, 
dansTEglifcdeS.  laques  du  Haut-pas  faParroiffie,  où  il 
fut  inhumédansvnccrcueil  deplomb  au  cofté  de  l’Au- 
tel. Six  Prélats  honorèrent  fon  Gonuoy  delcurprefen- 
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■ cc,  fçauoirMonf.  rArchcucfquc  de  Bordeaux,  & MefT. 

les  Euefquesde  Belay,  de  Valence,  d’Airc,  d’Vtiquc 
Coadjuteur  de  Montauban  & de  Calcédoine  , qui  of- 
ficia. 

La  Reine  Regente  donna  fon  Abbaye  à Monf.  de 
Barkosfon  Neveu,  l’ayant  refufee  à quelques  perfonnes 
de  condition  qui  l’auoient  demandée , pour  l’eftimc 
qu  elle  faifoit  du  defunéf.  le  fus  choifî  auec  M.  de  Mar- 
cheuille , Seigneur  d’vne  vertu  exemplaire , pour  attefter 
de  fes  vie&  mœurs  deuant  M.  le  Noncei  en  fuitte  de- 
quoy  il  obtint  fcsBullesde  fa  Sainteté,  & a reftabli  dans 
fà  Maifon  la  difciplinc  régulière , en  ceux  mefmes  qui  ne 
portent  point  d autre  habit  que  de  perfonnes  feculiercs. 
Noftrc  Prouincc  fe  glorifie  du  nom  de  feu  Monf.  de 
Saint  Ciran  fon  Oncle,  le  Diocefe  dcBaïonnc  eft  honoré 
defa  naiffancc,  & Paris  garde  les  cendres  de  cet  illuftre 


defunét. 

Depuis  cc  temps-là.  Madame  la  Princefle  Marie  qui 
Marie  dans  juoit  toufiouts  cu  bcaucoup  d’inclination  a la  pieté  , fc 
ponr'iT'’mit  entièrement  dans  la  deuotion,  & choifit  pour  cet 
effet  des  Diredeurs  feucres,  qui  luy  confeillerent  la  re- 
traite du  grand -monde,  auec  vn  retranchement  de 
bcaucoup  de  fuperfluitez  qui  accompagnent  d’ordinaire 
les  perfonnes  de  haute  condition;  c’eft-pourquoy , elle 
vit  bcaucoup  moins  de  compagnies  quelle  n’auoit  ac- 
coutumé, &fe  renfermoit  fouucnt  aucede  bonnes  Re- 
ligieufcs,  pour  eftrc  moins  diftraitc  dans  fes  Oraifons, 
& vaquerauxfondionsd’vncfolidcpieté. 

Cependant  pour  effayer  de  future  l’exemple  d’vnc 
vertu  fi  confomméc,  toute  fa  Maifon  fc  porta  au  bien, 
Maverfion  & ic  Commençai  dés-lors  ma  Verfion  des  Pfeaumes  & 
mes  & des  des  Cantiques,  auec  celle  des  Heures  de  la  Sainte  Vierge, 
nXc-  dont  Monf  le  Chancelier  odroya  le  PriuUcgc  du  Roy 
Dame.  (gm-  dcNoucmbrc  1645.  ôi  le  Liurc  des  Pfeau- 

mes, que  ie  dédiai  à la  Reine,  fut  acheué  d’imprimer  le 
premier  iour  de  Mars  i<j44.  CesLiurcs,  & fur  tout  celuy 
des  Heures  de  Nolfrc-Damc,  font  Icsprcmicrs  de  cette 

qualité^ 
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qualité,  apte  s ma  Semaine-Sainte  en  François, quiayent ^ 

efte  imprimez  & publiez,  auec  Approbation  des  Do-  ^ ^ 
(Stcurs  &Priuilegc  du  Roy;  de  forte  qu’il  y en  a eu  plu- 
£ieursc'ditions,&  ils  ont  fait  la  planche  à d’autres  qui  font 
venus  depuis. 

Or  comme  le  naturel  doux  decettePrincelTeatoû- 
jours  efte  facile  a croire  les  miracles  auffi  bien  quC‘i’''n= 
Monfeigneur  fon  Pere  , qui  par  vn  principe  de  pieté  auf“vcTfi 
les  admettoit  prefquc  tous  ; vniour  qu’on  luy  raporca 
qu’vne  enfeigne  du  Pont  Noftre-Dame,  où  il  y auoit 
vne  Vierge  peinte,  auoit  verfé  du  fang  d’vne  bleOcurc 
qu’vn  Impie , ou  vn  Heretique  luy  auoit  faite  en  déchar- 
geant vn  piftolet,  elle  cneftoit  défia  perfuadée,  quand 
ie  1 affeutai  que  cela  n eftoit  point , Ôc  qu  il  ne  pouuoit 
cftre  dans  les  defleins  de  Dieu,  qui  ne  fait  point  demira- 
clcs  que  pour  authorifer  quelque  vérité  importante  qui 
tendeàfagloire;ccqui  nefe  voyoitpointicy  , oùlemi- 
racleneferuiroit  de  rien;  mais  cela  ne  fut  pas  capable  de 
l’erapefeher  de  croire  la  depofition  de  force  gens,  qui 
luy  en  parloient  tous  comme  tefmoins  oculaires , ad- 
ioutant  que  cinquante  mille  perfonnes  l’auoient  vu 
comme  eux  ; de  forte  que  pour  la  contenter , apres  luy 
auoir  dit  qu  il  falloir  tenirpour  maxime,  qu’en  matière 
defuperftition  , le  peuple  ne  voit  pas  mefmc  ce  qu’il  re- 
garde, iem’cn  allai  furies  lieuxpour  m’en  informer  plus 
exaûcment,  & Ictrouua  bien  qu’on  auoit  tiré  vn  coup 
de  piftolet  dans  l’enfeigne,  fans  y penfer;  mais  tout  le 
refte  eftoit  fabuleux , en  quoy  ie  ne  fus  nullement  trom- 
pe: toutesfois  on  ne  lailTa  pas  d’en  faire  vne  Image  en 
taille-douce,  que  i’ay  eue  entre  les  miennes  ; mais  enfin  on 
en  a fupprimé  la  planche. 

La  fuperftition  s’attacha  depuis  à vne  autre  petite 
Image  de  la  Vierge , qui  eftoit  contre  vne  muraille  dans 
la  rue  S.  Honore,  auprès  du  Conuent  des  Capucins;  de 
forte  qu  on  y venoit  de  toutes  parts,  &des  gens  y fai- 
fqient  des  pèlerinages pieds-nuds,  &pa{Toient  des  iour- 
nées  entières  à genoux  dcuantellc.  Mais  enfin  les  Pcrcs' 
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Capucins  l’oftcrcnc  de  là,  & par  ordre  dcMonf.  de  Pa- 

î^44-  ris,  ils  la  mirent  dansvne Chapelle  de  leur  EgUrc.  Ce 
ne  feroit  iamaisfait,  fi  l’on  vouloir  dire  toutes  les  fot- 
tifes  du  peuple  en  ces  matieres-là, quand  il  n'eft  pas  éclai- 
re de  la  parole  de  Dieu:  & s’il  y efl:  tantfoit  peu  fécondé, 
il  ne  faut  pas  douter  qu’en  ce  genre- là, il  ne  fc  porte bicn- 
toft  à d’étranges  excez. 


foixanteSe  dix  mille;  mais  c’eft  d’images  en  tailles-dou- 
ces fur  toute  forte  de  fuiets.  Iccommençaià  m’adonner 
en  cette  forte  de  curiofité  dés  l’année  i644-  & ie  l'ai  fi 
bien  cultiuéc  depuis  ce  tcmps-là,  &auecfi  grande  dc- 
pence  pour  moy  qui  n’ay  pas  beaucoup  de  bien,  que 
ic  puis  dire  fans  exaggeration,  en  auoîrdc  tousIcsMai- 
ftres  qui  fe  font  pû  trouuer , tantGraueurs  que  Dcfii- 
nateurs  & Inuentcurs,  qui  font  en  nombre  de  plus  de 
quatre  cents. 

l’y  ai  rangé  les  Liures  de  cartes,  d’efcriturcs,  d’ar- 
chitcéiurc, de  fortifications,  defieges,  decirconualb- 
tions , de  batailles , de  combats  finguliers , de  guerres  na- 
ualles,  de  pièces  maritimes,  de  païfages,  de  villes,  de 
chafteaux,  de  mers,  de  flcuucs,  de  fontainss,  de  puits, 
devafes,  de  iardinages,  de  fleurs,  de  ruines,  dcpcrfpo- 
âiues,  d’horloges, de  cadrans,  de  machines,  d’orphe- 
vrie  ,de  menuyfcric,  de  gravures  en  fer  & en  cuiure,  de 
broderie, de  dentellcs,dc  grotcfqucs, d’animaux,  d’habits 
de  Nations,  d’anatomies,  de  portraitures,  de  cartou- 
ches,d’antiques,  de  bas-reliefs,  de  ftatucs,dccataphal- 
ques,  de  tombeaux,  d’epitaphes,  de  pompes  funèbres, 
d’entrées  de  villes,  de  caualcatcs,  de  deuifes,  d’emble- 
mes , de  Nauires  , de  pièces  de  cabinet , d’arbres , de 
fruits,  de  pierreries,  de  Dances,  de  Ballets,  de  Comé- 
dies, de  Bacchanales,  deChafres,de  facéties,  d’Armoi- 
rics,  deTournois,  dcmaflacrcs,  d’cxccutions,  de  fup- 
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plices,  de  diuersieux , de  fables  héroïques  & morales, 
d’hiftoires  diuerfes,  de  vies  de  Saines,  de  Martires , de 
pièces  de  la  Bible,  de diuers Ordres  Religieux,  de The- 
Ics  grandes  & petites,  & de  plus  de  dix  mille  portraits, 
fans  compter  plus  de  fîx  vingt  volumes  de  Maiftres , en- 
tre Icfquels  font,  pour l’Jf faite , Auguftin  Vénitien:  Augu-  italiens; 
ftin  Carrache  : André  Mantegnc  Mantuan,  le  plus  an- 
cien Graueur  d’Italie;  André  del  Sarte,  Florentin  : An- 
drea Semino , Geneuois;  Andrea  Andreatini,  Mantoüan 
pour  le  clair  obfcur  : Andrea  Potefta:  Antoine  Genti- 
lefque;  Antoine  de  Correge:  AntoineTcmpefte  Flo- 
rentin, pour  l’eau  forte  : Angelo  Bronzino , Florentin: 
AdamScoltor,  Mantuan:  Annibal  Carrache  : Baptifte 
del  More:  Bencdette:  Eftienne  de  la  Belle:  BaccioBan- 
dincl;  Baltazar  Prerrucci , Siennois;  Barthelemi  Paf- 
farote,  Bologncfe  : Bernardino  Campi  , de  Cremone* 
Bocalini:  Camille  Porcacin.-Caralius:  Chérubin  Albert: 
Campagnola:  Capitclli;  Caftiglionus,Genouefe:  Do- 
minique Barbicre , Florentin  ; le  Dominicain:  Il  Duché; 
EneasVicus,  de  Parme  : François  Mazzolin,  Parmefan  : 
François  Saluiati,  Florentin  : François  Vannius,de  Sien- 
ne: François  Bologne  Florentin  , Abbé  de  S.  Martin: 
François  Villamene,  Romain  ; Frederico  Zuccharo,  &c 
Tadeo  fonfrere  : Frédéric Barroche,  dVrbin-.Fcrrando 
Fezoniojde  Faïance:  François  Merlini:  Français Maffci: 
Fferculcs  Fcrrarienlîs  : Sebaftiano  d’elPiombo  , Véni- 
tien: Iulio  Clouio,  de  Croacie:  Iules  Bonafone;  lean 
Baptifte  Franc,  V eronefe  : lean  Baptifte  Fontane  : loan- 
nes  Baptifta  Caualerius:  loannes  Majus,  Romain  : le- 
rofme  Mucian,  de  BrelTe  : Guerchin  : Gorge  Valfari: 
Giorgione  de  Caftel  Franco  : GirolamoPorro  Paduano; 

Guy  Bologncfe  : lofepin  : lean  Baptifte  Mantuan:  lulles 
Romain  ; Iulio  Campi,  de  Crémone  ; Diana  Mantuana: 
George  Mantuan:  laques  Palme,  laques  Tintoret,  la- 
ques Baffan,&  laques  Palmette,  tous  quatre  Vénitiens: 
laques  Vignole;  Leonard  d’el  Vins,  Florentin  ; Leon 
d’Auefne;  Lombard  Lomb  : Lobclla  : L’Hefpagnolcts 
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Lselio  da  Noucllarc.  Laurcntius  Garberius  : Luc  Can- 
giafc,dcGcnncs:  Lucas  Pcnis, Romain:  Louys  Carra- 
chc:  LouysDominicain,  Florentin:  MartinBafTc,  Mi- 
lanois  : Michel- AngcBonarotc,  Florentin:  Martin  Ro- 
ta: Michçl-Angc  de  Carauage  ; Marc- Antoine  : Mazza: 
Michel- Ange  Marolli:  Marcellus  Venuftus  ; Nicolo  Pè- 
res; NicoloNclli  ; Nicolas  Beatricius:  Nicolas  Floren- 
tin , Odeart  Fialccti  : Paul  V eronefe  • Paul  Farinate  : Per  - 
rin  d’cl  Vague,  Florentin  : Pompeïo  Aquilano  : Piètre 
Perrugin:  Piètre  Telle  : Pierre  de  Cortone:  Paulus  Nar- 
dinus , Romain  ; Pietro  Paulo  Tozzi  : Peregrinus  Bono- 
nienfis:  Paulus  Gratiani:  Polydore  de  Carauage  ; Ra- 
phaël d’Vrbin:  Raphaël  de  Regge:  Raphaël  Guidi; Ra- 
phaël Schiaminefe:  Robetca:  TorcllusSaraina,  de  Vé- 
rone : Roffo  Florcntino  : Sebaftiano  Serlio  : Strada  : 
Suauius:  SilueftredeRauenne:  SophonifbaGentil-dona 
deCremone:  Titian;  Ventura Salimbene: Vincent Sca- 

Ainunt  & jnozzi  Vcnitien  : le  Valcfio.  Zacharias  Doicndo  : Pour 

ïlamans.  r a ti 

i'Alma^e  les  Païs-has.  Albert  Durer  : Aide  Graue; 
Abraham  & Charles  Blocmar,  AdrianColar  : Adrian 
Vriez  ; Antoine,  Ican  , & lerofme  Vvirix  ; Auguftiii 
Oftade;  Adrian  Soulers:  Breugle  : Barbe:  Baliu:  Boc- 
kland:  le  Maiftre  au  Caducée;  le  Maillre  aux  Chande- 
liers; Crifpin,Crilpinian,&  Magdelaine  Pafle:  Bauur: 
Corn  Corn, harlcm;  Corneille  Cort;  Corneille  & Théo- 
dore Galle;  Claude  Danchers:Clock:  Crifpin  Quebor- 
ne  : Dominique  Cuftos  : le  Delf  : Deypenbeck  : Does  : 
Ferdinand  Franc-flore  : Falck  : François  Pourbuz;  Geor- 
ge Pens  : le  Goût  : Goltzius  : Greutter  : Gilles , Ican , Ra- 
phaël & luftc  Sadelers.  Georges  Moeftaer  : Grebber; 
Georges  Gcldorp:  Hopfer;  Holbeins:  Hondius  : Hems- 
kerck:Hollar: Herman  Muller:  Huber Gérard  hollan- 
dois  : lacob  Bens:  Ican  Bolfuucrt:  lordans  : laques  de 
Ghcin:  Ifachs  : loanncsab  Ach  : luftc  d’Egmont  : I.Zan- 
chaPolonojs;IcanRotenhamcr:  loflc  deVinghe:  lo- 
fcphHcins:  IcanLiuens:  Ican  Ditmcr:  Lucas  de  Lcy- 
den:  Lucas Cronis.*  Lucas  Vofterraan:  Lindouen,  Ki- 
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iian  : Machan^ Michel Mircucl  : Michel  Sniders:  Mar- 

tin  de  Vos:  Matthieu  Greutter;  Matthias  Kager  : Mi- 
chel  Coccien:  Maubeufe:  Merian:  Malery  ; Moncor- 
net  : Michel  Natalis  : Paul  Rubens  ; Paul  Pontius  : Ocho 
& Gilbert  Venius:  Pierre  Iode;  Pierre  firens  : Piercts: 
PaulBril:  Nicolas  de  Brun;  Q^linus;  Robert  Pr.  pal. 
Reinbrand.  Stachade:  Suinderoph;  Schut  : Soutman: 
Spranger:Stradan;Saenredan:  SpirinxTcniers  ;Theo- 
doredeBry;Vandcich;  Vanulich:  Vanveld:  Van  mol  : 
Vanlochon  : Vanmcrln  : VanBroon:  Valdor  , &c 
autres. 

Pour  la  France,  & la  Loraine:  Abraham  Bofle  ; l’Ale-  rrançois, 
man:  Auguftin  Quefncl  : AdrianSoulcr:Belangc;Bu- 
ncl;duBrucil;  Blanchar:  IcBrun:  Brcbiecte:  Boucher; 
Bourdon:  Boulanger  :Briot:  duBois:  Claude Vignon: 

Claude  Mclan:Couuai  ; Champagne  :Chapron:  Char- 
pignon  : Corneille  : Caron  ; Claude  la  Dame  : de  Cour» 
bes  ; Charles  & lean  Sarafîn  : Claude  le  Lorain  ; Charles 
Audran:  Daniel  du  Moutier:  Daniel&Iean  Rabel:  De- 
nifot:  EfticnnedeLaunc;EftienneMorcaudc  Rheims: 
Ecman:  Euftache  le  Sueur:  Erar;  la  Page:  Frcminct; 
François  Perier  : François  Chauueau  ; François  Dclla- 
rame:  François  Peintre  dcTours:  François  & lean  Poil- 
li:Frofne:  Gilles  RoufTelet : Georges  Hurct:  Guillau- 
me Perellc  : Ganiere:  des  Hayes:laHyrc  : Hcrman;Her- 
bin  : Hicrofme  & Claude  Dauid  : lacob  de  Bic  : laques 
Calot:  lean  Morin  : laques  Stella  : Sebaftien  Vouillc- 
mont  : lean  Marot  : laques  Toutin  : laques  Grand-hom- 
me: laques  du  Cerceau:  I.Picart:  leanTrochel:  Lan- 
got  : du  Loir  : Lcnfant  : Leonard  Gaultier;  Michel  l’Af- 
nc  : Michel  Dorigni  : Matthieu  : Mignar  ; Melchior  Ta« 
ucrnier.-Nantcüil: Nicolas Cochin:N.  Preuoft:  N.  Re- 
gncflbn;N.  de  Son  : N.  Perci:  Nocret:  Perret  : le  Pouf- 
fin  : Pierre  Daret  : Pierre  Scalbcrgc  ; le  Paultre  ; Philippe  ’ “î  = 

Thomaflin;  Rcmy  Vibert  : Ragot  : Robert  BoilTart:  “ 

Simon  Vouhet:  S ilucftrcîTctclin;  Thomas  de  Leu  = & 
pluficurs  autres. 

V iij 
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layaimé  cette  fottcdccuriofitc  dés  les  premières  an- 

4 4-  nées  de  ma  ieuneffe  ; mais  ie  ne  l'ai  point  cultiuée  que 
depuis  le  temps  que  i’ay  marqué;  & de  ce  que  ie  l’ai  pré- 
férée à la  paffion  des  tableaux  , dont  i’ay  fait  aulTi  beau- 
coup d'eftime  , c’eft  que  ie  l’ai  trouuée  plus  propor- 
tionnée à mes  forces,  & quelle  fertdauantage  que  celle 
des  tableauxà  croiftrelesBibliothcqucs,  puis  qu’on  en 
fait  des  liures.  Que  fi  nous  auions  en  France  vne  dou- 
zaine de  Curieux  en  ce  genre- là  , & fur  tout  entre  les 
gens  de  condition , à qui  les  richelfes  ne  manquent 
point, il  ne fetrouueroit  pasalTczde  tailles-douccspour 
les  contenter,  & les  œuures  de  Lucas,  d’Albert  Durer, 
de  Marc-  Antoine  , & des  petits  Maiftres  , que  nous 
acheptons  des  quatreSi  cinq  centsefem  chacunes,  quand 
elles  lont  parfaites,  en  vaudroient trois  fois  autant:  ce 
qui  à peine  feroit  croyable  à nous  mcfmes,  fi  l’cxpe- 
nencc  ne  nous  cnauoitconuaincus.  Cepcndantlespie- 
ces  les  plus  chcres,  font  celles  qui  trouueroient  le  plus 
de  débit  parmi  les  Curieux  ; &i  ceux  qui  ont  efté  vne  fois 
touchez  de  cette  forte  d’affeétion,  nelafijauroientpreP- 
queabandonner , tant  elle  a de  charmes  par  fou  admi- 
rable variété.  Il  me  femble  que  les  Princes  & les  Sei- 
, gneurs  qui  font  des  Bibliothèques , n’y  deuroient  pas  né- 
gliger CCS  fortes  d’ouuragcs,  qui  en  valent  bien  d’autres, 
& qui  contiennent  vne  partie  confidcrablc  des  belles 
connoiflances  furdiucrsfuicts:  mais  ie  n’en  connois  au- 
cun qui  s*cn  foit  encore  auifé;  ficcn’cft  pour  les  Mé- 
dailles , & pour  quelques  liures  de  fleurs,  d’Archite- 
éturcs,  de  Géographie,  de  Machines  & de  Mathéma- 
tiques. 

Ayant  perdu  dés  l’année  precedente  vnilluftreAmy, 

perfonne  de  condition,  que  i’honorois  beaucoup,  M. 

Frtfpuifné  IcBaron  de  * Ncuui,  qui  depuis  qu’il  eut  quitté  la  fo- 

de  Mmf.  pour  prendre  l’cfpéc,  fienala  fon  courage  & fava- 

um^uk  r r ^1 

d'Heruaux.  leur,  & rut  tue  a la  bataille  de  Rocroy  ; ccllc-cy  me 

d’Efttées.  ^ procura  la  prccicufcconnoifl'ancedcMonfl’Abbéd’E- 

ftrées,  par  le  moyen  de  MclT.  fes  Oncles  de  Bethune,  & 


D E M.  D E M A R O L L E s. 

M.l’Eucfquc  dcMailIczais,  quand  il  foutinc  aucc  tant  — *"  ■ 
de  gloire  dcsThefes en  Grec  & en  Latin,  fous  leProfef- ^^44- 
Leur  Dulcus,  & qu’ayant  foufFert  l exatncn  deM.le  Chan- 
celier de  l’Eglifc  de  Paris , qui  eut  grand  fuiet  d’admi- 
rer Les  reponfes,  il  receut  aucc  beaucoup  dcloüangcslcs 
enfeignes  honorables  du  degré  où  il  afpiroit  dansl  Vni- 
uerfitc.  DcpuisccicunePrclat,  ornédctoutcsles  vertus 
de  l’amc,  auifi  bien  que  des  belles  qualicez  du  corps  & 
de  l’cfprit,  fc  rendit  en  peu  de  temps  capable  de  répon- 
dre fur  les  bancs  de  Théologie,  pour  entrer  en  Licence, 
où  il  fit  tous  fesAéles  aucc  vnfuccczmcrueilleux,  ayant 
eu  pour  tefmoin  du  premier  ,fon  AkelTc Royale,  bien 
que  les  Thefes  ne  luy  fulfent  pas  dédiées , mais  à fon 
Eminence Monf.  le  Cardinal  Mazarin.  Depuis,  fesme- 
rites , autant  que  fa  naiflancc  illuftre , &le  crédit  de  M. 
le  Marefchal  fon  Perc,  l’ont  clcué  à la  dignité Epifeo- 
pale,  ayant  efte  nomme  par  IcRoyàTEuclchédeLaon, 
vacant  parlamort  dcM.  dcNangis,  qui  auoit  fuccedé 
à fon  frère  Philbert  Brichantcau , Abbé  Régulier  de 
fainte  Gcncuieue.  L’eftime  qu’il  fait  de  M.  deLaunoy 
Doéteur  en  Théologie,  l’vn  des  premiers  hommes  du 
fieclc  en  fciencc  & en  probité,  eft  vne  marque  de  fon 
iugement  • Et  certes  ayant  vn  tel  petfonnage  auprès  de 
luy,  il  ne  lepcut  conferuer  aucc  trop  de  foin  : c’eft  vn 
trefor  qui  ne  fe  peut  aifez  chérir-.  & quand  le  vertueux  & 
fage  Eeelefiaftique  M.  Salci,qui  a pris  tant  de  foin  de 
fes  premières Eftudes,  ne  luy  auroit  point  rendu  d’au- 
tres fcruices,  que  de  luy  auoir  donné  vne  H bonne  con- 
noiiTancc,  il  luy  feroit  aifez  oblige  d’vn  iî  grand  bien 
qu’il  luy  a procuré.  Icmcrcifouuicns  auec  ioye  d’auoir 
écouté  en  ma  icuncife  les  mcfmes  Profeifeursque  luy: 

Nous  auons  cftudic  cnfemblc  fous  le  Regent  Paris,  dont 
i’ay  parlé  au  commencement  de  ces  Mémoires;  & com- 
me il  eftoit  touiîours  des  meilleurs  Efeoliers  de  la  Claf 
fe,  ic  puis  croire  qu’il  a gardé  le  mcfme  auantage  entre 
fes  Confrères  d’vne  Eghfc  illuftre , &quc  fa  capacité  le 
luy  confcrucracn  quelque  lieu  qu’il  fctrouuc.  Pour  M. 
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■ de  Launoy , outre  la  réputation  qu’il  s’eft  acquife  dans 

16 4 4- les  Lettres  Saintes,  par  vne  cftudc  alïîduë  & profonde 
quil  a faite  iufqucs  icy,  fes  eferits  & fa  conuerfation , 
l’ont  fait  alTez  connoiftre.  Il  atrouué  l’art  de  dccouurir 
les  veritez  les  plus  cachées:  & ceux  quilcs aiment,  luy 
en  fçauent  autant  de  gré,  que  les  gens  qui  font  incapa- 
bles deles  reconnoiftre  & de  les  honorer, ont  crû  auoir 
defuictsde  fc  plaindre  de  luy,  pour  auoir  fait  de  fi  glo- 
rieufes  conqueftes.  Us  ne  luy  fi^auroient  pourtant  rien 
reprocher;  &il  n’a  pas  cftépoflïbleiufquesicyàfes  Ad- 
uerfaires  de  le  conuaincrede  la  moindre  faulfeté,  ni  d’a* 
uoir  fait  vne  mauuaife  induéhon  fur  les  tcfmoignages 
des  Efcriuains  touchant  les  points  qu’il  a examinés.  Ilcft 
vray  que  tout  ce  que  nousauonsvûdeluy,eftpeudecho' 
fe  en  comparaifon  de  ce  que  nous  en  deuons  cfperer, 
s’appliquant, commeilfait , à des  cftudes  tres-ferieufes 
fur  des  fuiets  importants;  mais  les  plus  habiles  y trou- 
ucront  toufiours  beaucoup  à profiter, foit  en  fa  méthode, 
foit  en  la  connoiflance  certaine  des  chofes,  dont  l’E- 
glifc  pure  ne  trouuera  pas  moins  de  fuict  de  fe  glori- 
fier,quelafuperftitioninfame  enaurade  s’affliger. 

«caSï  Velque  temps  apres , le  Prince  lean  Cafimir, 

dePoio-  \ ^ Frercd’Vladiflasquatricfmedunom,Roy  dePo- 
logne,  cftant  forti  du  Bois  de  Vincennes,  où  il  fut  ame- 
né des  frontières  du  Royaume,  parce  qu’ilidilîimuloit  fa 
qualité,  voulant palTer  enEfpagnc,  dontl’onpût croire 
qu’il  prenoit  les  interets  contre  la  France,  i’eus  l'hon- 
neur de  l’aller  falüer  en  fon  logis , qui  eftoit  l’Hoftel  des 
Ambafladeurs  extraordinaires,  & de  luy  faire  compli- 
ment de  la  part  de  Madamela  PrincelTe  Marie.  Ilreccut 
cette  ciuilité  à beaucoup  de  faueur,  me  tefmoignal’e- 
ftime  particulière  qu’il  faifoit  de  cette  Princeffe,  donc 
le  mérité,  & la  réputation  luy  auoient  donné  tantdepaC 
fiondclavoir:  & de  fait,  fans  attendre  qu’il  euft  falüé  le 
Roy,  (car  il  ne  l’auoit  point  encore  vu  depuis  fa  fortie 
du  Bois  de  Vincennes  ) il  la  vint  vifiter  le  lendemain, 

incognito. 
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incognito^  filon  peut  vfcr  de  ce  terme,  pour  cuiter  la  ce-  " 
remonie  , où  ie  ne  laiflai  pas  de  l’aller  rcceuoirau  bas  ^‘'44 
du  degré,  comme  vn  Seigneur  de  grande  qualité,  que 
trois  ou  quatre  Gentils-hommes  fuiuoient.  Il  fut  vnc 
bonne  heure  en  conuerfation  auecellc,  & me  fit  l’hon- 
neur de  me  témoigner  en  defeendant,  le  rauilTemcnt  qu’il 
auoit  eu  de  tant  de  perfections  qu'il  auoit  vues  envne  feu- 
le perfonne. 

il  y rcuint  depuis  aucc  toutes  les  marques defa  di- 
gnité,accompagné  du  ComteKonopaski,Yvndcs  plus 
agréables  & des  plus  accomplis  Seigneurs,  ie  ne  dirai  pas 
feulement  de  fa  Cour  ; mais  qui  culTentparu  depuis  fort 
long  tempsparminous  : & filamortnel'euftpointprc- 
uenuen  la  vigueur  de  fon  aage,  comme  il  s’en  rctour- 
noit  en  fon  païs,  à la  fuitte  de  fon  Prince  , il  y cuit  cfté 
honoré  des  plusgrandes  charges  de l’Eftat.  Il  auoit  cm- 
bralfé  la  condition  Ecclcfialliquc,  dans  laquelle  il  auoit 
trouué  des  Abbayes  confidcrablcs,  &c  pouuoit  afpircr 
aux  premiers  Euefehez. 

Cependant  la  Reine  de  Polognc,Cecilc  Renée  d’Au- 

triche,  fille  de  1 Empereur  Ferdinand,  vint  à deceder, 
nclaiffant  qu’vnfilsvniquc,  le  Prince  Sigifmond  Cafi- 
mir,  qui  mourut  depuis  en  bas  aaçc:  &le  Roy  Vladiflas 
quatnclmc  du  nom,  le  voyant  Veuf,  reprit  facilement  P-oiognc. 
les  premières  inclinations  qu’il  auoit  eues  quelques  an- 
nées auparauant  pour  Madame  la  Princeffe  Marie , donc 
la  beauté  & les  grandes  qualitcz  cftoicnc  admirées  de 
toute  la  terre  : car  il  cft  vray  qu’on  auoit  parlé  de  ce  ma- 
riage dés  Icviuantdu  Roy  Sigifmond,  &dc  M.  le  Duc 
de  Mantouc,  quand  il  n’eftoit  encore  que  Duc  de  Nc- 
uers,  &qu’VladiIlas  n’eftoit  encore  que  Prince  de  Po- 
logne. Mais  l’aage  peu  auancé  de  la  Princefle , outre 
les  diuers  troubles  qui  s’cfmcurcnc  dans  cet  Eftat , & 
les  recherches  qu’en  fit  Son  AltclTc  Royale , Monf  le 
Duc  d O rlcans,  cmpcfchcrcnt  alors  l’accompliflcmcnt  de 
ce  deflein. 

Le  Roy  de  Pologne  en  fit  donc  parler,  & la  cho- 
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■ fc  fut  mcnagce  aucc  tant  de  prudence,  & dcdifcre- 

lion,  que  la  Cour  l’eut  non  feulement  agréable-,  mais 
MarUget  quelle  y trouua  encore  fes  interets , pour  la  gloire  de 

rologne. 

Palatin  de  Le  Scigncui  Gérard  Comte  d’Enliof,  Palatin  de  Po - 
Poméranie,  meranic , fut  enuoye  Ambafladeur  expies  pour  en  achc- 
ucr  la  negotiation  & le  traite  de  Mariage,  qui  fut  enfin 
— ■ ■ - ligné  le  iour  de  Septembre  1645.  à Fontainebleau, 

I ^4  J-  parGuenegaut,& de  Loraenie  Secrétaires  d’Eftat,enprc- 
fcncede  leurs  Majeftez , &de  plufieurs  Princes  & Sei- 
gneurs, où  affiftcrcntauflllcs  Cardinaux  Bichi,  & Ma- 
zarin;  & fut  dit  que  la  dot  de  laPrincefle  Marie  Louyfc 
de  Gonzagues  & dcCleues,  mariée  comme  vne  fille  de 
France , feroit  de  fept  cens  mille  efeus. 

le  n’envis  pas  la  ceremonie,  pateeque  ie  ne  fus  point 
à Fontainebleau}  mais  i’en  ai  feeu  toutes  les  particulari- 
pSie^'tez;  & quelque  temps  apres  le  Seigneur  Opalenski,  Pa- 
latin de  Pofnanie,  Ambafladeur  extraordinaire  du  Sc- 
rcnilfime  Roy  de  Pologne,  vintenFrancc,  accompagne 
de  l’Illuftriflime  Seigneur  Ican  de  Lefnau  Eucfquc  de 
Varmie  , aucc  vn  mandement  fpccial  pour  cfpoufcr 
Madame  la  P rincefle  Marie  au  nom  de  ce  Roy . 

AmbaiTa-  L’entrée  dc  ces  A mbafladeurs  , qui  fut  magnifique,  fc 
fit  à ParisaumoisdOdobrc,&parutd’autantplusécIa- 
tante  qu’elle  fe  vit  aux  flambeaux  , & que  les  A mbafla- 
deurs aucc  toute  leur  fuitte,  cftoient  richement  vertus  a 
lamodcd#  leur  païs;  ce  qui  embellit  mcrucillcufcmcnt 
laCaualcatc.  Ils  vinrent  loger  à rHoftcldcVcndofmc; 
&dcsle  foirmcfmes,  le  Palatin &l‘Euefquc,  ayant  dc- 
Audkncc  mandé  vne  audience  fccrcttc  dc  Madame  la  Princefle 
fccittte.  Marie,  auant  mcfmcs  que  d’auoir  falüé  le  Roy,  ie  les  al- 
lai rcccuoir  de  fa  part  au  bas  du  degré,  & leur  fis  com- 
pliment en  Latin.  Ils  me  répondirent  en  la  mcfmc  lan- 
gue, qui  leur  cftoit  familière,  & furent receus  fans  cere- 
monie, auec  cet  air  maicftucux&  doux, que  l’on  a toû- 
jours  tant  admiré  en  cette  Alteflc,  qui  commença  dés- 
lors  à rcccuoir  le  tiltre  dc  Majefte , que  ces  Seigneurs 
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liiy  donnèrent  dans  le  deflein  du  Roy  de  Pologne  , & 
dans  la  vue  de  ce  qui  s’en  eftoit  défia  palTé  à Fontaine- 
bleau. 

Deux  iours  apres , ils  y reuitirent  en  ceremonie,  & 
i eus  1 honneur  de  les  complimenter  encore  à la  defeen- 
te  de  leur  carrofle , leur  tefmoignant  la  ioye  qu’auroic 
Madame  la  PrincelTe  de  voir  leurs  Excellences  qui  la  « 
vifitoient  de  la  part  d’vn  fi  grand  Roy , dont  elle  ne  fc  « 
tenoit  pas  moins  gloricufe,  quelle  auoit  de  defleins  de  « 
luy  plaire,  & de  le  feruir.  Qu’aurefte.cllc  fçauoit  le  me-  « 
rite  particulier  & la  condition  de  leurs  perfonnes , & « ' ; 

qu’elle  m’auoit  commandé  de  leur  dire , par  auancc  de  « 
fa  part , l’eftat  quelle  en  faifoit  ; mais  quelle  en  refer-  « 
uoit  beaucoup  plusde  renentiments enfon  cœur, qu’ci-  « 
le  ne  fe  pouuoit  promettre  cllc-mefmc  de  leur  en  pou  «c 
uoir  exprimer.  La  Répliqué  des  Ambafladeurs  fut  plei- 
ne de  ciuilité  : & la  chambre  où  ils  furent  reccus,parée  des 
meubles  de  la  Couronne,  comme  tout  le  refte  du  logis, 
fc  trouua  remplie  de  Dames  & de  grands  Seigneurs,  oui 
peurent  tefmoigncr  de  la  grâce  nomparcillc  aucc  laquel- 
le la  Princeffe  qui  fc  voyoit  à la  veille  d cftrc  Reine , les 
vintrccucilliràla  porte  de  fa  chambre,  oùcllc  eftoit  ve- 
nue de  fa  place  qu'elle  occupoit  fur  vn  haut  dais,  dans  la 
baluftradedefon  lit. 

L entretien  en  fut  agréable,  & les  perfonnes  de  con- 
dition qui  s’y  trouucrent,  aidèrent  força  faire  les  hon- 
neurs de  la  maifon,  qui  ne  dcfcmplilToic  point.  Cela 
dura  hui£l  ou  dix  iours  de  la  mcfmc  forte  : ôc  la  veille  de 
la  grande  ceremonie.  Madame  la  Princcflcdc  Condc, 
qui  depuis  quelques  années  auoit  fait  vneliaifon  d’ami- 
tié fort  cftroittcaucc  Madame  la  Princeffe  Marie,  la 
vintvifiter,  & foupper  en  familiarité  aucc  elle , luy  di- 
lant  mclmcs  qu  apres  cela , il  ne  luy  refteroit  plus  que 
1 honneur  de  la  fuiurc  par  tout  : mais  qu’elle  ne  vouloit 
pas  laiffcr  échapper  le  peudetemps  qui  luy  reftoit  pour 
prendre  encore  les  auantages  que  fonrangSe  fa  qualité 
luydonnoicnt. 
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Le  lendemain  dés  les  huid  heures  du  matin,  vu  Pere 

ï<î4J-  lefuite  Polonois  luy  apporta  de  la  part  du  Roy  de  Polo- 
pa"Tda'‘^gnc,  vn  diamant  de  vingt- cinq  mille  efcus:^&  luy,  ayant 
fait  fon  compliment  en  Latin , ie  l'expliquai  à fon  Alteffe , 
qui  remercia  le  Roy  d’vn  fi  noble  prefent,  ôc  dit  au  bon 
Religieux;  quelle  rcceuoit  auecrcfpe£t  legage  de  l’afFe- 
dion  d’vn  fi  grand  Prince, & quelle  le  garderoit  chèrement 
pour  l’amour  de  luy. 

Ceremonie  Puis  eftant  habillée,  quand  ellefe  fut  rangée  au  Palais 
Roy^iT"  Royal  > où  fè  deuoit  celebrer  la  ceremonie  de  fon  Ma- 
riage; 1 heure  en  eftant  venue,  & toutes  chofes  fe  trou- 
uant  preftes  pour  cela , dans  la  Chapelle  du  Palais , qui 
ioint  lagalletied’en-haut;  le  Roy  & la  Reine  l’y  amenè- 
rent par  la  main , palTerent  deuant  elle  , & le  Palatin  de 
Pofnanie  entra  en  fuitte  , accompagné  de  SonAlteffe  R. 
Monfeigneutle  Duc  d’Orléans.  Là,  donc  en  prefencede 
Monde  Cardinal  de  Lyon,  Grand- Aumônier  de  France, 
& de  M.rAtcheuefqucde  Tours,  premier  Aumônier  de 
Monf.  le  Duc  d’Orléans,  de  M.  l’Euefquedu  Puy  pre- 
mier Aumônier  de  la  Reine , de  M.  l’Euefque  d’Orange , 
tenant  lieu  de  premier  Aumônier  de  la  Reine  de  Pologne, 
Si  de  quelques  autres  Prélats  & Grands  du  Royaume , M. 
l’Eucfque  de  Varmic  deftiné  pour  faire  la  Ceremonie  , 
ayant  la  mitre  en  tefte,&  le  tefte  des  ornements  Potificaux, 
delegué  pour  cet  effet , donna  la  benedidion  nuptiale , mit 
la  bague  benite  au  doigt  de  la  Royale  Efpoufc,  & aufli- 
toft,  on  luy  mit  fur  la  tefte  vnc  Couronne  d’or,  enrichie 
de  diamants  d’vn  prix  ineftimable,  qui  auec  le  reftedefes 
veftements  fomptueux,  adioutoit  vnnouucauluftreà  ce- 
luy  de  fabeauté.  Puis  le  Roy  & la  Reine  luy  donnèrent  la 
main  droite,  & aflifta  en  cet  eftat  à laMeffe,  qui  fut  célé- 
brée pontificalcmcnt  par  le  Prélat  qui  auoit  reccu  les  pro- 
meffes  facrées  de  l’alliance  Royale,  ayant  derrière  elle  fur 
le  bord  du  marchepied  le  Seigneur  Opalinski,  Palatin  de 
Pofiianie , comme  derrière  le  Roy  eftoient  Monfieur , fon 
Alteffe  Royale  Monf.  le  Duc  d’Orléans  ; & derrière  la 
Reific,  Madame  la  Princeffe  de  Condé , ôc  quelques  au^ 
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très  Dames;  carie  n’ai  pas  bien  mémoire  de  cette  particu- 


larité,  quoyque  ie  tafehai  d’y  obferucttouteschofcs  fort 
exaâtemenc,  myeftant  trouuéparla  permiflion quim’en 
fut  donnée,  aucc  quelques  perfonnes  attachées  comme 
moy  dans  les  interets  de  la  Reine  de  Pologne. 


Au  fortir  de  la  Chapelle  , leurs  Maiehez  fc  vinrent  oifnè 
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mettre  à table,  où  la  plus  honorable  place  futdonnéeà  la 
Princefle  Couronnée,  entre  le  Roy  & la  Reine:  du  cofté  du 
Roy,Monfieur,  SifonAlteflc  Royale:  & du  cofté  de  la' 
Reinele  Seigneur  Opahnski  Palatin  de  Pofnanie,  ôi  l’E- 
uefque  deVarmie.  ^ 

En  fuitte  la  Reine  de  Pologne  fut  amenée  à fon  Hoftcl 
deNeuers  auec  vne  pareille  pompe,  honorée  de  la  com- 
pagnie du  Roy  & de  la  Reine  ; Et  le  peuple  aflcmblé  dans 
les  rues,  & fur  le  Pont- neuf  pour  la  voir  pafler,  admira  l’ef- 
clat  de  cette  Maieftc,  comme  vn  nouucl  Aftte  qui  bril- 
leroit  entre  les  feux  du  Ciel. 

Depuis  cette  grande  iournée  , iufquesà  celle  du  de-  v;c,„ 
part , la  Reine  de  Pologne  fut  toufiours  feruie  par  les  côpiimcmi 
Officiers  du  Roy  ; elle  fut  vifitée  en  ceremonie  de  leurs 
Maieftez  , de  la  Reine  d’Angleterre , de  fon  Alteffe 
Royale  , de  Monf.  le  Prince  de  Condé  , de  Madame  la 
PrincefTe,  de  fon  Eminence  mefmes,  &desGrands  de  la 
Cour.  Le  Parlement  la  vint  falüer  en  robe  rouge,  où  m. 

Mû'é  premier  Prefident  porta  la  parole, auec  fagtauité  & 
fon  éloquence  acoutumée  : La  Chambre  des  Comptes  & 
la  Cour  des  Aides  en  firent  autant:  Le  Chaftelct,  la  Ville 
auecleGouuerneur,  & rVniuerfitéaffiftée  de  tous  fes  Su- 
pots,  dont  le  Sr. du  Mouticr , alors  Rctfteur,  porta  la  parole, 

& harangua  en  François  fort  éloquemment.  L'Eglife  de 
Paris,  & les  principales  Communautez  Ecclefiaftiques, 
fuiuirenteet  exemple:  & tout  le  Clergé  de  France,  qui 
cftoit  lors  afTemblé  par  fes  Députez,  luy  fit  vn  compli- 
ment fort  rcrpetftueux,  par  la  bouche  de  Monf,  l’Archc- 
uefque  d Auch;  & m lEuefque  d’Orange  fe  tenant  der- 
rière la  chai  le  de  la  Reine  vn  peu  a cofté,  à caufede  laPrc- 
laturc,  & de  fa  charge  d Orateur,  luy  aidoitàfaire  fes  rc- 
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mcrcimcnts  quand  il  en  cftoit  belbin , par  l’ordrequ’ilcn 

^ auoît  reccu  de  Monf.  le  Cardinal  Mazarin,  premier  Mini  - 
ftre  de  France: 

Elle  rendit  fes  vifites  à leurs  Maieftez , & reconnut 
aucc  beaucoup  de  finccrité  les  obligations  qu’elle  auoit  à 
ic^pofogne  Eminence,  pour  tous  les  bons  offices  qu’elle  en  auoit 
rendftsvi- j-eceus.  Elle  fut  chez  la  Reine  d’Angleterre,  & au  Palais 
d’Orléans,  oii  comme  l’Abbé  de  la  Riuierc  luy  eut  dit 
qu’il  auoit  fouhaité  paffionnement  de  la  voir  femme  de 
Monfieur,  elle  luy  repartit  en  riant,  que  Monfieur  n’e- 
ftoitpas  Roy,  & qu’elle eftoit  deftinéc pour eftre Reine. 

Au  bout  de  quelques  iours,  afindeferepofer  vn  peu 
de  la  fatigue  de  toutes  fes  grandeurs,  & vaquer  à fa  pieté 
ordinaire,  elle  fc  retira  au  Monaftcrc  du  Port- royal,  où 
elle  acheua  de  faire  fa  maifon,  & de  donner  ordre  pour 
l’equipage de fon voyage,  à quoy  elle  auoit  défia  trauail- 
lé.  Premièrement  elle  receut  de  là  main  du  Roy  & de  la 
Madamcdc  Reine  Madame  la  Marcfchalede  Guebrian,perfonne  de 
condition,  & d’vn  mérite  extraordinaire , pour  honorer 
faconduitte:  Monf.  l’Eucfque  d’Orange  pour  haranguer 
& parler  en  Ton  nom  en  pluficurs  occafions,  qui  fe  de- 
uoient  offrir  fur  le  chemin:  & Madame d’Aubigni  pour 
demeurer  auprès  d’elle  , en  qualité  de  fa  Dame  d’hon- 
neur. 

Si  le  Roy  de  Pologne  euft  trouuébon  quelle  euft  me- 
né vn  Perelefuitc  pour  fon  Confeffeur,  elle  euft  infailli- 
ncuuc.^^''  blement  choifi  le  R.  Pere  Haineuue , que  fes  liures  & fa 
deuotion  ont  rendu  célébré  dans  là  Compagnie.  Mais  ce- 
la n’eftant  plus  en  Ion  choix  j Pour  ne  faire  aucune  chofe 
qui  puft  déplaire  au  Roy  fon  Efpoux  , elle  eut  agréable 
MdcFicu-  Monf  de  Fleuri,  Doéieur  de  Sorbonne,  que  ic  luy  nom- 
mai, à la  recommandation  de  M.  Hennequin  & de  quel- 
ques autres  de  mes  Amis,  outre  quefâ  pieté  Si  fon  érudi- 
tion m’eftoientaffez  connues  pourle  confiderer  de  moy- 
melme  en  cette  occafion. 

Elle  voulut  bien  auffi  que  ic  luy  prefentaffe  vne  ver- 
tueufe  femme,  appclléc  Madame  de  Rançay , pour  cftrc 
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gouucrnantc  de  fcs  filles , dont  quelques  autres  luy  a-  — — * 
uoient  défia  parlé.  Aurefte,  elle  ne  fe  défit  d’aucuns  de  ^ *'45“ 
fes  domeftiques  ordinaires , & les  emmena  tous,  excepté 
fa  vieille  Dame  d’honneur,  autresfois  fa  gouuernantc, 
appellée  Madame  de  Brcüilbaud,  qui  cftoit  malade  au  lit 
de  la  maladie  dont  elle  mourut  quinze  iours  apres. 

Elle  eut  la  bonté  d’oublier,  à ma  très- humble  prière, 
le  fuiet  d’vnc  plainte  qu’elle  faifoit  contre  vn  Gentil- 
homme qu’elle  auoit  mis  dans  l’vn  de  fcs  Chafteaux, 
pour  n’auoirpcut-cftrc  pas  conlèrué  tout  le  rcfpcd:  qu’il 
dcuoitàfesvolontcz.  Elle  mit  en  confidcratiojr  l’crtimc 
que  ie  luy  auois  toufiours  faite  des  vers  de  Monf  de  S. 

Amant,  qu’elle  auoit  ouïs  quelquefois  de  fes  Poëmesfc- 
rieux  aucc beaucoup  dcplaifir,  & le  retint  au  nombre 
des  Gentils-hommes  de  faMaifon,  aucc  vncpenfion  de 
trois  mille  liurcs,  quelle  luy  oétroya  par  brcuctqu’cllc 
en  fit  expédier  exprès.  Elle  trouua  bonne  aulfila  recom- 
mendation que  ic  luy  fis  pour  m.  de  Voiture  , qui  eut  voiture 
l’honneur  de  la  feruir  en  qualité  de  Maiftre-d’Hoftcl 
chez  le  Roy,  luy  ayant  cfté  libre  d’en  prendre  vn  autre, 
fi  elle  euft  voulu,  par  le  choix  que  luy  en  auoit  donné 
M.  le  Prince  de  Condc,  en  qualité  de  Grand-Maiftrc  j 
quclqu’vn  ayant  clTayé  de  nuire  à M.  de  Voiture , dans 
J’cfprit  de  cette  Royale  PrincclTe,  & fur  tout  par  le  iuge- 
ment  peu  auancageux  qu’on  luy  fit  d’vnc  petite  Poefic 
qu’il  auoit  compoféc  cette  annéc-là,  quoy  qu’elle  fuft 
tres-iolic,  & digne  dcl’cfprit  de  fon  Autheur.  Elle  vid 
aucc  vne  douceur  nompareillc  toutes  les  perfonnes  que 
ieluyprefentai,  pour  auoirl  honneur  de  luy  faire  la  re- 
ucrcncc  : me  donna  iftefmcs  quelques  petits  emplois 
pour  fon  feruice,  dont  ic  m’aquitai  aucc  grande  ioyc,& 
aucc  tout  le  foin  qui  me  fut  pofiîblc  : me  permit  de 
faire  graucr  fon  portrait  par  le  burin  deMclan,  que  la 
Pofterité  aura  de  la  peine  d’cgalcr  en  le  voulant  imiterj 
& le  rccompcni^a  royalement  de  fa  peine,  comme  elle 
fit  ceux  qui  eurent  le  bon-heur  de  la  feruir  ;&  eftendic 
fcs  libtfralitcz  à pluficurs  qu’elle  cftima  en  auoir  befoin. 


i6  4J- 

M.  le  Prin- 
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M.  le  La- 
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Cependant  Madame  laPrinceflc  Anne  fa  fœur,  fc 
maria auec  Monf.  le  Prince  Edouard  Palatin,  qui  fe  fit 
Catholique  , de  Proteftant  qu’il  clloit  auparauant.  Ce 
qui  ne  fc  fit  pas  auec  grand  cfclat,  quoy  que  le  parti  fuft 
fortablc,  & qu’il  euft  cfté  dificilc  de  faire  choix  d’vne 
plus  haute  alliance  pour  la  dignité  dd’extradtion.  Il  fut 
mcfmcs  accompli  fi  fecrctcmcnt  à l’cfgarddc  quclques- 
vns , que  pluficurs  de  la  maifon  ne  s‘cn  appcrccurent  pas; 
mais  quand  il  fut  connu,  il  fut  loüéde  tout  le  monde. 
Si  enfin  aprouuc  de  la  Cour , qui  n’ignorott  pas  les  auan  - 
tages  de  cette  PrinccfTc,  Si  qui  fijauoit  le  mérite  Si  les 
grandes  qualitcz  de  Monf.  le  Prince  Palatin. 

Q^nd  l’équipage  royal  de  la  Reine  de  Pologne, 
fut  acheue,  Si  que  leiour  defon  départ  fut  arriué, cha- 
cun prit  conge  d’elle:  & parce  que  la  ioutnéc  fc  trouua 
fort  pluuicufc,  on  euft  dit  que  le  Ciel  de  Paris  ioignoit 
fes  larmes  à celles  du  peuple,  qui  la  vid  partir  en  pleu- 
rant cllc-mcfmc,  quoy  qu’elle  ne  fortift defon  pais  que 
pour  aller  monter  fur  IcTrofne  d’vn  Empire  floriffant. 
Cela  fe  fitcncorcaucc  magnificence,  &lcRoylavoulut 
accompagner  luy-mcfmciufqucsàlamoitic  du  chemin 
dcS.Dcnys,  où  elle  fut  coucher,  & y feiourna  mcfmes 
deux  ou  trois  iours , attendant  que  le  refte  de  fes  gens 
fuflent  prêts.  Nous  auons  fccu  par  la  relation  de  fon 
voyage,  qu’a  eferitauee  tant  de  foin  Si  de  diligence  M. 
le  Laboureur,  Gentil-  homme  de  la  fuitte  de  Madame  la 
Marcfchalc  de  Guebrian,  quels  en  furent  lefucoez  Si  la 
magnificence;  c’eft-pourquoy  comme  ic  n’y  ai  point  eu 
dcpart,ficcn’cftparlcsfGuhaitsquc  i’ay  toufiours  faits 
pour  la  gloire.  Si  pour  les  profpcritcz  d’vne  fi  grande 
PrincciTc,  ic m’abfticndrai  d’en  parler,  n’ayant  pas  icy 
deffein  d’cfcrircl  hiftoirc  de  fa  belle  vie;  mais  feulement 
quelques  particularitcz  des  chofesque  i’ay  vues,  ou  qui 
me  pcuucnt  CQnccrncr  dans  vnc  condition  priuée. 


Depuis 
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DEpuis  que  la  Reine  de  Pologne  s’en  fut  allée, 

qu’il  me  futaifé  dcconnoiftre  qu’elle  n’auoit  pas  de  la  con- 
iuge  à propos  de  me  procurer  des  charges  ou  des  em-  uî“°" 
plois  par  Ton  crédit , ou  par  fa  recommendation , ie  n’eus 
pas  de  peine  à ofter  de  mon  efprit  la  penfee  de  tout  ce 
qui  s’appelle  Fortune  , dans  le  monde,  & à faire  choix 
d’vne  vie  affez  retirée;  De  forte  que  ic  puis  dire  aucc 
beaucoup  de  vérité,  qucicneme  fuis  pas  fort  impatien- 
té depuis  ce  temps-là  de  fairedes  vifitesdeCour,oud’y 
chercher  de  la  faueur,  & mcfmes  de  la  réputation  par 
des  complaifanccs  feruiles,  ou  du  moins  fort  aflîduës: 
car  m’eftant  appliqué  plus  que  iamais  au  fouci  de  l’e- 
ftude,  il  me  fcmble  que  ic  n’ai  pas  fort  tcfmoignc qu’il 
mcfuft  refté beaucoup  de  paflfion  pout  toutlc  refte. 

Il  fallut  donc  commencer  à fc  purger  des  teintures 
que  me  pouuoicnt  auoirlailTécs  dans  l’efprit  les  fumées  aitiondci» 
de  la  Cour  ; ce  qui  ne  me  fut  pas  fort  dificilc;  puis  ic  me 
ptiuai  volontiers  de  tout  ce  qu’on  appelle  dinertilTemcnc 
du  grand  monde  & douceurs  delà  vie  z^maisqui , pour  en 
parler  fainement,  ne  font  nidiucrtiircmcnts  folides,  ni 
douccuts  delà  vie  fi  pures,qu’il  ncs’ytrouue  parmi  beau- 
coup d’amertumes.  La  vraye  Philofophie  fc  contente  de 
peudechofe,  & celle  des  belles  âmes  fcpafiionncdauan - 
rage  pour  le  bien  public,quc  pour  l’intereft  particulicr.il 
faut  auoucr  neanmoins  qu’il  y en  a peu  qui  foientau- 
iourd’huy  touchez  de  ce  fentiment,  &l’cxpcricnccnous 
fait  voir  touslcsiours,  que  la  caufe  commune  n’eft  pas 
toufiours  la  mieux  deffenduc.  l’ay  connu  des  perfonnes 
de  condition  qui  appellent  pédanterie  ou  fotife  ce  qui 
faifoitautrcsfoislcsbonsÇitoycnSjOulcsbons  François. 

Ces  illuftres  Romains,  à qui  l’Antiquité  a donne  de  fi 
grandes  loüanges,  pour  s’eftre  dcuoüczpourlc  falutdc 
la  Patrie , n’auoicnt  pas  le  fens.commun , fi  tout  le  mon- 
de eftoit  de  leurauis:  &pluficurs  de  nos  Politiques  ai- 
meroient  mieux  que  tout  lEftat  perift,  que  d’auoirper- 
du  le  moindre  de  leurs  plaifirs.  Si  quclqu’vn  pouuoic 
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auoir  toutes  les  charges  &tousIcs  Bénéfices  du  Royau- 

I ^4  J- me,  il  y a tel  homme  quine  s’en  tiendroit  pas  trop  char- 
gé,& n’en  voudroit  pas  faire  la  moindre  part  à quelqu’vn. 
Il  n’y  a rien  pour  les  gens  de  mauuaifc  fortune , que  les 
fardeaux  pefants  , & ceux  qui  font  en  authorité,  acca- 
blent les  foibles,  ou  n’ont  pas  grand  fouci  des  choies 
qui  les  concernent.  Ils  ne  veulent  rien  auoir  de  com- 
mun auec  eux,  ou  du  moins  fi  peu,  que  cela  ncparoilTc 
point  du  tout. 

Comme  ie  difois  quelque  chofe  de  femblable  à vn 
Prélat  parfaitement  éclairé,  & qui  ioint  la  modeftie  & 
De  l'habit  vnc  extrême  douceur,  à fa  haute  qualité.  Au  moins,  me 
répliqua  t-il , ne  prefumera  t- on  rien  de  femblable  de 
ceux  de  noftre  condition,  & nous fommes tous  fi  con- 
formes en  toutes  chofes,  qu’ofté  la  iurifdiétion  que  nous 
auons  iugé  à propos  de  marquerpar  la  Croix  peèkoralc, 
&par  lecamail  que  nousportonsfurlerochet, & quel- 
quesfüis  le  violet  dans  1 habit  ordinaire,  à peine  con- 
noiftroit-  on  quelque  diference  entre  les  Eucfques  & 
ceux  du  fécond  Ordre,  le  luy  répondis  que  c’eftoit  peu 
de  chofe  que  l’habit,  &quc  neanmoins  l’vfagc  y auoit 
mis  alfcz de  diference,  quand  MclT.  del’Aflcmblcc  Ge- 
nerale du  Clergé  de  France  n’auroicntpoint  fait  vn  arti- 
cle exprès  pour  referuerauxEuefques  feuls  la  Croix  pe- 
ctorale, & lecamail  fur  le  rocher,  àl’exclufion  des  Ab- 
bez  qu’on  appelleCommendataires ,&  autresPrelats in- 
ferieurs; mais  que  nilesvns  ni  les  autres,  ayant  le  pou- 
uoir  d’officier  en  habits  Pontificaux, ne  deuroient  iamais 
porter  cette  Croix  peClorale,  félon  le  Cérémonial  Ro- 
main , que  lors  qu’ils  font  rcueftus  pour  celebrer:  Qu’au 
reftc,les  Abbez  qu’on  appelle  bénis,  la  prétendent  por- 
ter egalemcntdedroit,&que  le pouuoird’cftre bénis, & 
d’officier  en  habit  Pontifical  n’eft  point  interdit  aux 
Abbez,  par  les  Conceffions  des  Papes,  ni  mefmes  à 
beaucoup  de  Doyens,  ou  de  Treforiers  dEglifes  Col- 
legiales, & que  des  fimples  Religieufes  , comme  celles 
de  Monf.  de  Geneue  , portent  bien  des  Croix  peCto- 
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raies , fans  prétendre  de  iurifdiârion.  pour  le  ca- 
mail  furie  rochec,  ce n’cft  autre  chofe,  que  ce  chaperon 
noir  que  tous  les  Preftres  habituez  dans  les  Parroifles  de 
Parisportent  enHyuer  fur  leurs  furplis;  & qu’il  y a lieu 
de  s’eftonner  qu‘on  ait  voulu  faire  vncconftitution  cx- 
preffe  de  ceschofes-là,  qui  d’elles  mefmes  ont  tant  d’in- 
difcrencc  : & fur  tout  fans  auoir  ouï  les  raifons  de  ceux 
qui  fans  cftre  Euefques,  y pourroientpretendre  quelque 
droit  ; mais  que  le  principal  confifte  à chaifer  les  abus 
qui  engendrent  la  corruption  des  mœurs  & de  la  do- 
urine: quclafuperftitioncftvncdangcreufc  pefte,  qui 
met  les  confciences  en  repos  au  milieu  des  orages  que 
fufcitentlesdclices,  l’auarice  & l’ambition;  qu’il  y fau- 
droit  apporter  vnpromptremcde;  maisqu’onen  a peu 
defouci:  qu’on  ne  s’arrefte  bien  fouuent  qu’à  deschofes 
fupcrfîciellcs , &c  qu’on  néglige  les  folides  : qu’on  tient 
mefines  pour  maxime,  qu’il  ne  faut  pas  toufiours  dé- 
tromper les  peuples , & qu’il  feroit  dangereux  de  leur 
apprendre  les  grandes  veritez,  d’où  vient  que  plufieurs 
ne  veulent  pas  qu’ils  ayent  l’intelligence  des  prières  de 
l’Eglife  ; mais  qu’il  cft  bon  qu’ils  foient  perfuadez  de 
tout  ce  qu’ils  difent  des  Images  miracüleufcs,  & des  fain- 
tes  Reliques,  qu’ils  ont  en  fi  grande  vénération  , quoy 
qu’on  y euft  mcléparmi  vnc  infinité  de  fables.  Ce  ver- 
tueux PrelatenleualcsycuxauCicl,  &dîtqucDieu  au- 
roit  toufiours  foin  de  fon  Eglife,  que  cette  diuinc  Ef- 
poufe  cftoit  fans  tache,  & que  fa  conduitteeftoit  infail- 
lible; mais  que  cela  n’empcfchoitpas  que  les  vices  & l’i- 
gnorance n’y  fiffent  des  rauages  prodigieux  parmi  le 
peuple,  fous  prétexte  mefmes  de  pieté,  fans  qu’il  en  fa- 
luft  blafmerles  Conducteurs,  qui  n’ypeuuent  pas  tou- 
joursremedier  : & ce  qu’ils  pourroient  auoir  eux-mefmcs 
départ  en  ces  defauts  j ne  vient  point  de  l’efprit  prin- 
cipal qui  en  a le  fupreme  gouuernement  ; mais  de  l’in- 
firmité humaine,  dontic me fentis  pleinement  fatisfait: 
Et  ce  quci’cnauoisdit,  n’eftoitpas  tantpour  former  des 
dificultezôi  pour  en  cftre  inftruit , que  pour  l’edifiea- 
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tion  d’vnc  perfonnc  de  qualité , qui  attendoit  fur  ce  fu- 

I 4 5-  ietlesrcponfesdc  ce iudicieux Prélat;  mais  qui  ne  vou- 
lut rien  prononcer  fur  ce  qui  auoit  eftedit  touchant  le 
vingt  ncufiefmc  article  de  la  déclaration  de  rAfTcmbléc, 
où  il  auoit  fouferit. 


Estant  tombé  malade  fur  la  fin  du  Carefmc  de  l’an* 
née  1646.  les  Médecins  qui  me  traitterent.me  lu- 
raiiadic.  gèrent  en  très-  grand  danger , ce  qui  fit  courir  le  bruit  de 
ma  mort;  de  forte  que  quelqucs'Vns  demandèrent  mes 
Bénéfices  : & les  ayant  obtenus,  i’ay  ouï  dire,  qu’ils  pri- 
rent grand  foin  de  s’informer  de  l’eftat  de  ma  fanté.  Mais 
enfin,  il  plut  à Dieu  de  bénir  les  remedes  qui  me  furent 
La  vigne,  adminiftrez  par  le  Sieur  de  la  Vigne,  l’vn  des  premiers 
hommes  du  monde  en  fon  art,  ôd’vnde  mes  chers  amis, 
vaato  furies  ordonnances  de  M.  Guenaud,cclebre  Médecin  de 
laFacultc  de  Paris,  & de  M.Vaultier,  qui  deuint  alors 
premier  Médecin  du  Roy,  ♦ 

le  fus  donc  remis  fur  pied  incontinent  apres  Paf- 
ques,  dont  ie  rendis  grâces  à Dieu,  aufiibicn  quede  la 
refignation  entière  qu’il  m’auoic  donnée  à fa  volonté, 
pendant  le  plus  violent  accez  de  mon  mal,  ayant  efte 
vifitécncet eftatpar  Monf.  lePrincePalatin,  bienqu’il 
fuftluy-mefmcindifpofé,  par  lagenereufe  Madame  de 
Choifi  de  Caen,  par  Mcff.  les  Comtes  de  Betune  &c  de 
Charoft,  qui  m’ont  toufîours  tcfmoignétant  de  bien- 
veillancc,  ôê  par  M.  l’Abbé  delà  Victoire,  quetoutes  fes 
bonnes  qualitez  m’ontfait  connoiftre  aucetant  d’efti- 
mc , &c  que  i’honore  parfaitement. 

le  délogeai  de  l’Hoftel  de  Neuers  , pour  venir  dc- 
Mademoi- FauX'bourg  S.  Germain,  où  ie  fuis  encore  à 
fdie  de  prefent,  dans  le  mefmc  logis  quetientlaVcuuc  de  deux 
■ excellents  hommes  en  leur  profeffion  , les  Sieurs  Rabel, 
& de  Bcllcuille,  alfez  connus  de  la  Cour&  de  toute  la 
France,  comme  cette  Demoifelle  ennemie  des  artifices 
&c  de  la  dilfimulation,  a l’humeur  fi  agréable,  la  con- 
düittefivertucufe,&  l’cfprit  fi  bien  fait,  que  i’auouëfran- 
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chcmcnc,  que  i’aurois  regret  delà  quitter,  pour  ôccuper 

autre  part  vnc  plus  belle  maifon.  164^. 

La , dans  le  dclTcin  de  me  donner  quelque  honnefte 
occupation,  dans  vne  vicalTcz  retirée,  ic  m’appliquai  à 
taire  des  hures  ,&acompoferquclqucs  traductions  des 
Poëtes  Latins.  le  commençai  par  la  correction  de  celle  de 
Li^am,  que  l’auois  publiée  il  yauoitplus  de  vingt  ans: 
le  la  fis  meimes  imprimer  pour  la  féconde  fois,  & ic  la 
dédiai  a la  Sereniflime  Reine  de  Pologne,  l’ayant  ac- 
compagnée d’vnc  Epiftrequcicfis  fur  le  mcfmc  fuiet  à 

Monl.lcDucdAnghien,  oùicprisoccafiondeloüerla  »,  n 

va  cur  extraordinaire  de  ce  Prince  , & de  parler  de  fes  d'Anglueni 
grandes  Victoires.  Mais  ic  n’ofai  luyprcfentcr  cet  Ou- 
urage  , quoy  qu’il  fuft  affez  proportionné  à fon  humeur 
guerrière.  Il  le  rcccut  pourtant  par  les  mains  de  Monf.  le 

Marquis  delà  Mou%e,  qui  luy  en  dît  du  bien, parce 
qu  1 m honoroit  de  fon  amitiéi  de  forte  qu’il  Iclcut  tout 
du  long,  & men  fit  mcfmcs  depuis  quelque  ciuilité, 
l’ayant  vû  dans  vnc  conférence  fur  vn  point  d’Hiftoire 
chez  M.  du  Puy , oïl  i’auois  efté  inuité. 

M’eftant  vnc  autre  fois  trouucchcz  Monf  le  Coad- 
juteur de  Paris;  comme  on  y vint  à parler  des  Tradu- 
aïons  des  Poètes,  & que  ce  Prélat  eut  auancc  qu’il  ne  Ce 
pouuoit  perfuader  quil  fuit  au  pouuoir  de  quclqu’vn 
dentaire  vne  de  Virgile  qui  fuit  agréable  &iuftc,  parce 
que  la  beauté  de  ce  Poète  confifloit  principalement  en 
1 élégance  de  l’exprclîion,  & qu’il  n y en  auoit  point  d’au- 
tre qui  en  puft  approcher,  dont  il  fe  trouualàpeu  deper- 
lonnes  qui  ne  fuffent  de  mefme  aduis , ic  luy  dispourtant 
qu  il  faudrait  elfayer , & nefelaiffcr  point  impofer  par 
les  mauuaifes  verfions  qui  auoient  efté  faites  iufques-là 
de  cet  admirable  Autheur,  excepté  les  parcelles  que  nous 
auions  du  Cardinal  du  Perron,  de  Bertaud  Euefque  de 
Sees,&  de  quelques  autres.  Là-deffus,  on  contefta  quel- 
que temps  fur  le  mérite  de  ces  Ouurages,  puis  on  dît 
que  ceftoient  pluftoft  des  Paraphrales  que  des  Ver- 
fions, & que  de  quelque  façon  quonlcsvoudroitnom- 
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mer  , elles  feroient  toufiours  infiniment  au  dcflbus'dc 

Yirgilc. 

C’eftoit  bien  pour  mes  décourager  du  deflein  qué 
a.ondc^cé  i’en  auois  defiaconceu:  toutcsfois  en  ayant  voulu  faire 
PoïK.  l’cxpericncc,  comme  i’eus  commencé  par  le  fixicfmeLi- 
ure  de  l’Eneïde , qui  eft  l'vn  des  plus  éloquents , le  plus 

rempli  dcbclles  chofes,  i’auoué  que  ce  coup  d’eflay  ne 
me  déplut  pas , & que  i’en  eus  mefmcs  quelque  forte  de 
complaifance  par  vn  Amy  intelligent,  c’eftoit  Monf. 
Cotin  , à qui  ie  fus  bicn-aife  de  le  communiquer  ; de 
forte  que  ie  m’y  engageai  infenfiblemcnt,  & i’en  ache- 
uai  l’entreprifc  en  moins  d’vn  an,  auec  autant  de  ioye, 
par  la  bonne  opinion  que  i’en  auois  conceuë,  qu’il  eft 
dangereux  d’en  faire  iuge  lepublic.  lele  fisneanmoins, 
& peut  eftre  auec  vn  peu  trop  de  hardieffe  , quoy  que 
plufieurs  perfonnes fort  habiles,  quicn  auoient  leu  des 
cahiers,  Centre  autres  M.  Conrad  & M.  Chapelain, 
dont  la  réputation  eft  fi  bien  cftablie,  m’eneufl'ent  dit 
tout  le  bien  que  i’euCfe  pû  defirer. 

On  trauailladonc  à fon  édition  dés  l’année  1648.  & 

1648.  le  Libraire  qui  en  fit  les  frais,  l’enrichit  de  figures  du  deC- 
claunclÙ.  ftin  de  François  Chauueau,  l’vn  des  excellents  hommes 
de  fa  profeffion.  le  l’accompagnai  de  remarques, d’anno- 
tations, & de  quelques  Abbregez  de  l'ancienncHiftoirc 
Abbregez  des  Latins , depuis  le  fac  de  Troy  e iufqucs  à la  fondation 
f '‘Su  de  Rome , & depuis  les  Aborigènes  & le  règne  de  Satur- 
ne  en  Italie,  iufques  auxRoys  d’Albe  la  longue,  donc 
Romulus  eftoit  defeendu  par  la  Veftale  Rhea Syluia,  qui 
fut  violée  dans  vn  bois,  auec  vn  autre  Abbrcgé  des  vies 
des  illuftres  Romains,  tiréd’vn  LiuredeCornelius  Ne- 
pos,  ou  d’Aurelius  Vi(ftor,  pour  l’intelligence  des  Hi- 
ftoires  que  le  Poète  touche  auec  tant  d’art  dans  fon 
Poëme  illuftre.  le  n’y  oubliai  pas  mefmcs  vnc  Carte 
Géographique  du  voyage  d’Enec,  & de  plufieurs  ancien- 
nes Villes  & Prouinces.  qui  font  nommées  dans  les  ef- 
crits  du  Poète,  auec  vnc  explication  exaéfe  de  tous  les 
noms  qui  s’y  trouucnt  : & pour  luy  donner  plus  de  cre- 
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dit,  i’en  dcdiairEncïdc  au  Roy,  à caufc  de  l’idée  naïuc 

qui  s'ytrouued’vn Prince pai fait;  mais  les  troubles  qui 
furuinrent  alors,  &qui  nous  ietterent  dans  vnc  confu- 
fion  horrible  , m’empefeherent  de  luy  prefenter  cet  Ou- 
urage,  qui  fut  achcué  dans  cetemps  calamiteux,  & de- 
puis , quelque  bonne  opinion  que  i en  euffe  pu  concc- 
uoir  du  commencement,  ie  nel’ai  pas  iugé  digne  d vn  It 
grand  Prince;  de forteque  ic  puis  bien  croire  qu’il  n’en 
a pas  feulement  ouï  parler.  Si  i’aylc  bon- heur  d’en  faire 
vne  fecondeedition , elle  fera  beaucoup  meillcure&plus 
corredtc  que  la  première , outre  qu’il  y faudra  mettre  le 
Latin,& y adioutcrlesCatalcdtcs  quei’ayaufTi  traduits: 
ce  qui,  fans  don  te  rendra  le  Liure  plus  vtile  & plus  confî- 
dcrablc  qu'il  n'efl:  à prefent. 

Au  refte  il  m’a  procuré  des  connoiflances  que  ic 
tiendrai  toufiours  fort  chères,  puis  qu’elles  font  de  per- 
fonnes  excellentes  en  doéfrinc  ,en  douceur  dcconuerfa* 
rion  , & en  gencrolîté.  lepenfc  en  auoir  nommé  vne 
bonne  partie  auec  honneur  dans  lesLiuresque  i’ay  de- 
puis donnezau  public  : &icmefcnsobligépardesciui- 
litez  pareilles  à Monf  de  Maika  Prefident  au  Parlement  M 
de  Pau,  depuis  Euefque  de  Conzerans,  & maintenant 
ArcheucfqucdcTholofe,dansfon  Liurede  laConcor- 
dc  entre  la  dignité  Sacerdotale  & la  puilfincc  Impériale, 
où  ilparlcdemoytrop  honorablement  touchantl’illu- 
ftiation  d vn  pallagede  Glabcr,qui  n’a  pas  efté  entendu 
par  le  Cardinal  Baronius.  C’eft  dans  la  page  6^6.  où  il 
traite  de  la  fondation  de  l'Abbaye  de  Beaulieu  au  Dio- 
cefede  Tours,  par  Foulques  Nerra  Comte  d’Anjou,  en 
l’année  99 (j. 

A Monf  Gaudeau  Euefque  de  Grâce,  & depuis  Euef- 
que de  Vencc,  Prélat  d’vn  mérite  fi  rare  & fi  connu  par 
fesbelles  Poëfies,  dans  fa  Préfacé  du  Liuredes  Pfcaum.es, 

&dans  fon  Hiftoiredel’Eglifc. 

A M.  Ménagé, dansfon Liure desOrigincs  de  lalan- 
gue  Fiant^oife,  lut  le  mot  de  Loin  ^ qui  fignific  Loup  en 
vieux- Gaulois, d ou  vientquclariuiere  de  Loin,  qui  palTc 


x-]ù  LES  MEMOIRES 

à Montargis , s’appelle  en  Latin  Lu^a. 

AM.deLaunoyDodeut  en  Théologie,  pour  m’a- 
uoir  dédié  vne  Differtationdu  véritable  Autheur  de  la 

profefllondefoydePelagius.  ^ 

A M.  de  S.  Amant, dans fon  Epiftre  diuerfifice,  & 
dans  vne  autre  Epiftre  qu’il  m’a  depuis  addreffcc. 

M.  de  Scudery,  fî  rccommendablepar  tant  d’illuftres 
marques  qu’il  a données  de  fon  efprit  & de  fa  valeur  guer- 
rière , pour  ce  qu’il  a eferit  de  moy , dans  la  Préface  de  fo  a 
noble  Poeme  d’ Alaric. 

A M.  Colleter , par  les  ciuilitez  qu’il  m’a  faircs  dans  le 
recueil  de  fes  Epigrammes. 

AM.Hallcy,Poccc  royalenlalangüeLatine,Profcf- 
feur  en  Eloquence , ôe^depuis  en  Droid-Canon , fi  veifc 
entoure  forte  de literaturc, pour  vneloge  tres-honora- 
ble  qu’il  me  donne  dans  le  recueil  de  fes  Poefies. 

A M.  de  Furetiere,  dont  l’ame  eft  fi  genereufe,  & l’cf- 
prit  fi  éclaire,  pour  la  fécondé  de  fes  Satyres  qu’il  luy  a plu 
dem’addreffer. 

A M.Caffandre,qui  n’a  pas  moins  d’érudition  que  de 
modeftie,  pour  la  loüange  qu’il  m’a  donnée  au  commen  ~ 
ment  de  la  Préfacé  de  fon  excellente  tradudion  des  trois 
Liures  delaRhetoriqued’Ariftote. 

A M.de  Chambret,l’vn  des  plus  grands  ornements  de 
noftrcProuincedeTourainc,  pour  l’admirable  Sonnet 
qu’il  a compofe  en  ma  faueur,  & qui  fc  voit  dans  mon 
Liurc  des  T ableaux. 

A M.  Boileau,  dontlaieuneifeeft  deuancée  par  vn 
grand  nombre  de  belles  connoiffances,  pour  fon  Liurc 
du  Tableau  dcCcbcs,où  il  avoulu  marquer  mon  nom 
aucc  beaucoup  de ciuilité. 

A M . Cotin , perfonnage  qui  ioint  enfcmble  la  feien- 
CC&  la  politelTc,  pour  le  fouucnir  qu’il  a eu  de  moy  dans 
fonThcoclcc,  qui  eft  vnfijauant  dialogue  touchant  la 
vraye  Philofophic  dcsPrincipes  du  monde. 

A feu  M.  duChcfnc,  HiftoriographcduRoy,pour 
ce  qu’il  a dit  de  moy  fur  la  fin  de  fonHiftoirede  Cha~ 
ftaigners.  A feu 
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Afeu  Monf. dcVulfondcIaColombicrc, dans  lafc- 


1..-  W*-*  f uaiio  ta  IW- 

condc  partie  de  fonvrayThcatrcd’Honncur&  de Chc-  ‘^4*' 
ualeriCjOÙ  il  raporte  mefmes  quelques  authoritez  de  V ir- 
güe  de  la  verfion  que  i’en  ai  faite. 

AMelT.  de  Sainte-Marthe,  fi  dignes  de  la  réputation 
'que  toute  la  terrea  donnée  àlcur  mérité,  pour  les  tefmoi- 
gnagesqu’ils  ontrendus  de  moydans  laPrefacede  leur 
Liurc  delà  France  Chrcfticnne. 

AM.Sorel  Hiftoriographe  de  France,  fi  célébré  par 
fa  probité  & par  tous  les  beaux  Liurcs  qu’il  acompofez, 
pour  le  iugement  fi  fauorablc  qu’il  fait  des  miens  dans 
fon  traité  des  Autheurs  modernes. 

A M.  Charpentier,  quieferit  fi  élégamment, pour 
vne  Epigtamme  très- heureufe , dont  il  luy  a plu  de 
mhonorer. 

A M.  des  Marais  l’ainé,  qui  efcriuoit  auffi  purement 
en  Latin,  comme  Ton  frere  s’eft  acquis  de  réputation  par 
les  beaux  Ouuragcs  qu’il  nous  a donnez  en  noftre  lan- 
gue, en  profe  & en  vers,  pour  la  19.  de  fes  nobles  Epiftres 
Latines  qu’il  m’a  fait  l’honneur  de  m’addrefler,  touchant 
latraduâion  des  Poètes. 

A M.  duPelletier,dont  la  facilité  n’cft  pas  commune, 

pour  des  Sonnets  de  loüanges  , & des  Epigrammes 
obligeantes  qu’il  a faites  de  moy  dans  vn  recueil  de 
Poëfics. 

AM.  Bord,  homme  très- ftudieux,  pour  m’auoir 
nommé  aucc  honneur  dans  la  Préfacé  de  fon  Liure  du 
Trefor  des  Antiquitez  Gauloifes  & Françoifes. 

AM. d’Efplas,pourcequ’iladitdemoyau  commen- 
cement de  fon  Milfel  en  François. 

A M.  Martin , pour  la  mcfme  chofe  dans  les  remar- 
ques d’vne  verfion  qu’il  a faite  de  quelques  déclama- 
tions de  Qmntilien. 

A Mefiieurs  Otth  Hottinghen  &Vvitz,perfonna^ 
ges  célébrés  à Zurich,  pour  les  mentions  honorables 
qu’ils  ont  fait  de  la  Préfacé  que  i’ay  mife  au  deuant  de 
ma  verfion  du  Nouucau  Tcftamcnt,  dont  la  première 
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• édition  fut  publiée  en  l’anncc  mil  lîx  cents  quarante - 

1648.  neuf. 

A M.  AudinPrieur  dcTcrmcs,  dont  nous  auons  quel- 
ques Liutcsd’Hiftoires&  de  Morale,  pour  les  excellen- 
tes Poëfics  Latines  qu’il  a compofées  à mon  fuiet. 

Enfin  àMadcmoifclle  AnnedeRohan,  poutdesvcts 
obligeants  qu’il  luy  plût  de  compofer  quand  elle  eut  pris 
lapcine  de  lire  ma  verfion  desPfeaumes. 

le  pourrois  mettre  aulTienpareilrangfcuM.  de  Bal- 
zac, fi  les  ciuilitcz  qu’il  me  fit  fur  ce  fuiet,  peu  de  mois 
auantfa  mort,  parvne  lettre  fort  obligeante  qu’il  m’el- 
criuit,  s’eftant  trouué  citté  aucc  eloge  dans  quelqucs- 
vnes  de  mes  remarques , eftoient  deuenuës  publiques: 
le  me  pourrois  vanter  des  belles  chofes  que  M.  Coftar 
m’en  a cfcritesplufieursfois;  des  compliments  quimen 
font  venus  de  Pologne , d'Italie , d’ Alcmagne  & des  Pais  - 
bas:  mais  tout  cela  n’cft  que  trop  glorieuxpourmoy,  & 
mondeflcinn’eft  pas  tant  de  publier  les  louanges  qu’on 
m’a  données  fans  les  mériter,  que  de  parler  de  celles  de 
mes  Amis. 

JF  A verfion  de  Virgile  parut  au  commencement 

1649.  de  1 année  1649.  &:  incontinent  apres  ie  publiai 

uLa  Tcf  celle  du  Nouucau  T eftament , que  ie  fis  pendant  les  trou- 
ftament.  . mais  non  pas  fans  auoit  foufert  quelque  difgrace, 

quoy  quedesperfonnes  de  beaucoup  de  mérité  l'euflent 
honorée  de  leur  eftime  & de  leur  approbation.  le  me 
fournis  à y corriger  quelque  expreflion  dans  le  zo.  verfet 
Le  P.  De- du  zz.chap.  de  S.  Luc,  parl’auis  duR.PcrcDeüngen- 
i.iigendcs.  alors  Prouincial des Iefuitcs,quife  donna  la  peine 
de  la  voir  : mais  cet  excellent  homme  ayant  ouï  mes  rai- 
fons,  & connu  que  i’auois  fait  ce  labeur  fur  la  verfion 
d’Erafme  , trouuabonque  ie  remific  cette  corredion  à 
vne  fécondé  édition;  à quoyie  me  fournis  de  tres-bon 
cœur,  & ce  Liure  fut  recueilli  alTez  fauorablcmcnt  du 
public.  Toutesfois  vnLicentiéen Théologie, entreprit 
la  doctrine  de  fa  Préfacé,  par  laquelle  i’cxhortoisles  âmes 
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fidcllcsà  s'appliquer  aucc  rcfpcdà  la  levure  des  faintes 

Efcriturcs,  & compofavn  traité,  qu’il  appelloit  Le  San-  ^ <^4  9^ 
Suaire  fermé  aux  profanes,  pour  maintenir  des  fentiments 
contraires  à ceux  que  ie  deffendois:  Mais  M.  l’Abbé  d’E- 
ftréeslcs  foutint  admirablement  dansfon  Ade  de  Sor- 
bonique,  qu’il  fit  incontinent  apres,  où  il  acquit  la  gloire 
qui  cftoit  due  à fon  mérite  & à fon  fçauoir. 

Ce  fut  en  ce  mefme  temps  que  mon  Frere  s’eftanc  MaWiede 
fentiattaqué  d’vnemaladiedepoulmondcpuisquelques  mon  Ftcxc. 
années:  & s’eftantperfuadé  bien  aifémentque  fa  vie  ne 
feroit  plusgueres  longue,  ferefolut  défaire  encore  vn 
voyage  à Paris  auec  fa  famille  pourme  voir,&  pour  con- 
fulter  les  Médecins  touchant  fon  infirmité.  Us  luy  or- 
donnèrent quelque  régime , & ne  luy  ofterent  pasl’cfpe- 
rance  de  conualefcence , dont  il  conceut  quelque  ioye,& 
reprit  mefmes  fes  forces  : mais  ce  bien  ne  luy  dura  pas 
long-temps, commenous  dirons  tantoft:  &apresauoir 
icy  feiourné  deux  mois , il  s’en  retourna  chez  luy,  fort  fa- 
tisfait  de  fon  voyage , auec  fa  femme  & fa  fille  ainée  qu’il 
aimoit  chèrement  : & ie  ne  l’ai  pas  vû  depuis. 

Cependant  la  SerenifGme  Reine  de  Pologne  eftanc 
deuenuc  Veufue,  par  la  mort  d’Vladiflas  quatriefme  du 
nom,  fon  premier  Mari,  l’vndes  grands  Princes  de  fon  Prefem  de 
temps , &qui  auoit  acquis  le  plus  de  réputation  par  fa  poto'gnef' 
prudence  &par  fa  valeur,  efpoufa  en  fécondés  Nonces 

Z'  1 /Z  J / T\  • r-  1 en  lecondcs 

lur  la  nn  de  cette  annee,lc  1 rince  lean  Cafimir  fon  beau-  Nopccs. 
Frere,  qui  fut  en  mefme  temps  éleu  & couronné  R oy  de  ~ ^ 

Pologne;  cequinedoitpoint  eftre  trouué étrange,  puis  ^ ^ 
qu’il  n’y  auoit  point  eu  d’Enfants  du  premier  lit  : & l’an- 
née fuiuante  cette  grande  Princeffe , pour  me  donner  des 
marques  de  fa  gratitude  & de  fa  magnificence,  me  fit  pre- 
fentd  VH  buffet  devermeil  doré  cifclé,  parlcsmains  de 
M.desNoyersSecretairedefcs  commandements,  quelle 
auoit  enuoye  en  France.  Elle  l’auoitauffi  accompagné 
d vne  médaillé  d or  de  grand  prix,  que  ie  gardecherc- 
ment , &que  iedefire  confcruer,pourmemoire  desfa- 
ueursd’vne  fi  grande  Princeffe. 

Z ij 
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Enfin  la  nouuclle  nous  eftant  venue  de  iagroffdTe  de  la 
Reine  dcPologne , & m’ayant  mande  clle-mefme , qu  elle 
defiroit  fe  faite  peindre  dans  vn  grand  tableau  auec  le  Roy 
fonEfpoux,  &lcfcuRoy  fon  premier  Mary,  reprefentant 
quelque  fuict  tiré  de  IHiftoirc  ; ie  luy  mandai  que  i’ en  auois 
dit  mes  penfées  au  Peintre  lufte  d’Egmont , & quil  y auoin 
fi  heureufement  rencontré , que  ie  ne  penfoispas  qu’il  cuit 
iamaisrien  faitdefi  beau,  & qu’il  s’eftoit  enfin  refolu  de 
fuiure  vneinuentionque  i’auois  tirée  des  fables  héroïques 
des  Anciens, puis  qu’il  ne  s’en  eftoit  point  prefenté  à mon 
fouuenir  dans  l'Hiftoire  faintc  ou  profane  , qui  fuft  di- 
gne de  leurs  Majeftez. 

Voicy  donc  comme i’encompofailefuiet.  Vnelunon 
reptefentée  alfifc  entre  deux  lupiters,  l vn  Celefle,&  1 autre 
Terreftre.  Cette  Dccffe  plus  belle  quelle  ne  fut  iamais 
fous  le  vifage  de  la  Reine  :1e  ïupiter  Celefte  fous  le  vifage 
du  feu  Roy  Vladiflas  quatricfme:  & le  T erreftre  fous  celuy 
du  Roy  leanCafimir.  Ces  figures  qui  font  lesfymboles  de 
ladignité Royale,  quand  elle  eft  accompagnée  de  iuftice 
& de  bonté,  portent  les  mefmesenfeignes  qui  les  font  re- 
connoiftre  dans  les  ftatucs  & les  médailles  antiques , aucc 
des  deuifes  tirées  de  Virgile  , que  i’auois  appropriées  au 
fuier.  Celle  du  IupiterCeleftc,eftoitvne  Aigle  blanche, 
comme  l'Aigle  éployée  de  Pologne  qui  fefourient  en  l’air, 
aucc  ces  mots,  Supereminet  oiwjfr, il  excelle  fur  tous.  Pour 
dire  que  comme  l’Aiglcs’éleuc  audelTusdc  tous  les  autres 
Oyfeaux,  aulfi  ïupiter,  &lc  feu  Roy  Vladiflas,  excellent 
entrcles  Dieux  & les  Roys. 

Celle  du  ïupiter  Terreftre , eftoit  vne  Aigle  noire  qui 
tenoit  la  foudre  en  fa  main , & qui  auoit  duraport  à l’Aigle 
quifoutient  les  Armes  de  Mantouc,  auec  ces  mots,  6^0 
nonpraflantior  <j/fer,  l’autre  n’eft  point  plus  grand.  Pour  dire 
que  ni  l’autre  Aigle  n’cft  point  plus  confiderablc  que  cellc- 
cy , ni  aucun  Prince  ne  futmonte  point  en  mérité,  ny  en 

gcnerofitéleSeteniffimeRoy  Cafimir.  ^ 

La  deuife  de  la  lunon  eftoit  le  Paon  , attribué  à cette 
Dcefle , auec  ces  mots , Et  Soror  ^ C~qnjnx  ; elle  eft  Elpoufc 
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&Sœur.Pour  dire  quelle  eftférae&fœurdelVn&  dcl’au- 

ire  lupitcr,  ce  quin’appartenoicquaellefcule,&à  laRei- 
ne  de  Pologne , comme  à la  plus  grandedes  Dee/Tes,  & 4 la 
prerniere  des  Reines  du  Non,  puis  qu’en  effet  fa  Maiefté 
eftoic  deuenu'é  Efpoiifc  du  Roy  dont  elle  eftoit  fœur;  ce 
qui  ne  s eftoit  gucrcs  vu  dans  la  Royauté,  & ce  qui  par 
confequenc , ne  fc  pouuoit  appliquer  à d’autres  qu’à  elle. 

On  deuoit  aufli  reprefenter  ,vn  petit  Enfant  fur  vn  Ci-  Enfant 
gnc,enu:e  la  Iunon&  le  lupitcr  Tcrrcftre,  ayant  egard  au 
petit  Prince  qu’on  attendoit  des  couches  Royales,  & aux 
Cygnes  du  Mince,  qui  pafTc  à Mantouë,&  à ceux  de  la 
Maifondc  Clcucs  aucc  ces  mots,  Candore  patrio , pourdefi- 
gner  la  purete  &c  la  grandeur  defon  extratftion. 

Aux  pieds  de  la  Reine  on  deuoit  auffieferire  ce  demi- 
vers  du  1.  de  1 Eneïde, T’oro  al^  alto,  pour  marquer  le  lieu 
ou  elle  deuoit  cftre  aflife , qui  cft  vn  haut  dais  : & pour  dire 

auffi  que  d vn  lit  Royal,  fà  Maiefté  auoit  pafTé  à vn  autre  lit 
Royal. 

le  donnai  encore  vnc  deuife  fur  le  mefme  fuiet,  pour 
mettre  au  reuers  d vne  Médaillé  que  M.des  Noyers  faifoit  p°“'^ 
faire  pour  fa  Maiefté,  ayant  egard  à fon  Royal  enfante- 
ment.  Elle  eftoit  telle.  Vne  Aigle  qui  faitfbn  aire  fur  vn 
chclhe,  1 Aigle  & lechefne  confacrezà  lupiter,  auec  ces 
mots  de  Silius  Italicus. 

Dtgnos  nutrit  geflanda  ad  fulmina 
Pour  dire  que  les  Enfants  de  la  Maiefté  feroient  dignes 
de  porter  vn  iour  le  Sceptre  , comme  les  Aiglons  bien 
cleuez  peuucnt  cftre  dignes  de  porter  les  foudres  de  lu- 
piter. 

Tout  cela  luy  fut  affez  agréable  : & ie  me  fouuicns  tou- 
chant vne  des  meilleures  plumes  de  noftre  temps,  que  ic 
luy  mandai,  que  là  Maieftc  qui  eftoit  en  admiration  par 
toute  la  terre,  auoit  obligé  M.  de  Mczerai,  affez  connu  par  m.  d=Mc- 
Ics  nobles  ouurages,  de  luy  dedier  celuy  de  fon  Hiftoirc  des 
Turcs,  qui  cft  vne  fuitte  de  celle  de  Calcondille,  autres- 
fois  traduitte  par  Vigenere,  & que  ie  fouhaitois  que  fon 
mérite fuft  affez conlîderable  auprès  d’elle,  pour  luy  don- 
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ner  quelque  marque  de  fes  faueurs , en  quoy  elle  feroit 

O.  beaucoup  plus  pour  fa  propre  gloire,  que  pour  i’vtilitcd  vn 
fi  excellent  homme,  qui  d’ailleurs,  eftoit  capable  de  pu- 
blier par  tout  les  loüanges  qui  luy  eftoient  dues , ayant 
mcfmes  deflein  d’efcrire  beaucoup  de  belles  chofes  qu’il 
meditoit  pour  fa  réputation.  Sur  quoy  cette  auguftePrin- 
ceffe  me  voulut  bien  tefmoigner  que  cette  petite  recom- 
mendation neluy  auoit  pas  efté defagreable : Et  leLiure 
de  M.de  Mezerailuy  ayant  plû;  comme  il  ne  vient  rien 
d’vne  fi  bonne  main  qui  nefoit  parfaitement  acheué,  ^ 
Maieftc  luy  donna  des  marques  honorables  & magnifi- 
ques de  l’eftime  quelle  fit  de  fon  illuftre  prefent. 

Nous  eufmes  nouuclles  en  fuittequela  Reine  dePoIo- 
logDc.  §ne  eftoit  accouchée  d vne  fille.  Sur  quoy  M.  de  S.  Amant 

fit  des  vers,  qui  nous  furent  enuoyez  de  Varfouie,  où  il 
eftoit  alors.  Mais  l’augure  qu’il  y fit  pour  la  nailfance  de  la 
Royale  Princeffe,  ne  fut  pas  accompli,  félon  fesfouhaits& 
les  noftres;  parce  qu’elle  mourut  bien-toft  apres , aufti 
bien  qu’vn  frere  que  le  Ciel  luy  auoit  donné  : mais  il  fe 
contenta  de  montrer  l’vn  & l’autre  comme  deux  A ftres  qui 
difparoilTent  en  mcfme  temps  qu’ils  découurent  leur  fplen- 
deur. 


S Ans  mentir  la  mort  eft  bien  imperieufe  .•  & quoy 
qu’icybas,  ellenefoitpasmoinsnaturelle  que  la  vie, 
petite  fille.  quefadeformite,  quibleffetouslesfens,  nous  cri 

fait  auoir  de  l’horreur , & nous  contraint  bien  fouuenr, 
malgréquenous  en  ayons,  de  ietter  des  larmes.  Hclas!  ic 
ncm'cnfuisapperceuquc  trop  depuis  que  ic  fuis  au  mon- 
de, par  la  perte  que  i’ay  faite  de  mes  Proches,  &dc  quel- 
ques illuftres  Amis:  mais  ie  ne  cclerai  point  encore  que 
cette  année- là,  ie  me  fentis  viuemcnt  touché  de  la  mort 
d’vne  petite  fille  qui  eftoit  née  dans  mon  logis,  desgens 
qui  me  feruent , ayant  à peine  commencé  la  fixiefme  an- 
née de  fon  aage.  le  n’ay  gucrcs  vû  d’Enfant  plus  aimable, 
niplusfpiritucllc,&ilmcfembloitqu’clleauoit  de  la  grâ- 
ce en  tout  ce  quelle faifoit,  outre  les  petites  careffes  qui 
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auoicnr  pour  moy  des  douceurs  toutes  particulières  ; de  

forte  quei’cufTc  eu  lame  bien  dure  fi  ien’y  euflepasmis 
beaucoup  d’alFedion.  lela  regretai  aude  làde  ce  queie 
melefulTc  pu  imaginer:  &m’cftant  fouucnu  de  ce  que 
i’auois  leu  dans  Martial, au  fuict  delà  petite  Erotion, qu’il 
auoit  aimée  de  la  mefme  forte,  iecompofai  furie  champ 
ce  Sonnet  fur  la  mort  de  l'Enfant,  arriué  l’onziefme  iour 
dAouft  de  l’année  I650,  qui  fut  le  mefme  iour  que  mou- 
rut ma  Mere,  vingt  années  auparauant;  ccqui  m’en  re- 
nouuella  le  fouucnir  auec  beaucoup  d’amertume  & de 
douleur. 

Sonnet  fur  la  mort  d’vne  * petite  fille, 

1 • ^ nom  Marie 

CIC  Cin^  ^nS.  le’Qtan, 

De  quel  étrange  deuil  futmon  ame  fai/ity 
Lors  que  four  éuiter  les  trauerfes  du  fort , 

Loin  des  'vents  de  la  Cour ^ en  faijant  feu  d'ejfort, 
le  f‘ijfois  doucement  les  rejles  de  la  'vie. 

De  quels  traits,  de  quels  couf  s , fut-elle  four fuiuie , 

Au  fomt  que  ie  gou flots  les  delices  du  fort  y 
Echaffé des  ecuetls,  de  l'orage,  du  bort. 

Quand  a mes  jeux  ie  'vis  Amaranthe  rauie  ! 

L'inexorable  mort  nen  eut  foint  de  fitié:  do"- 

Elle  romfit  les  nœuds  de  la  fainte  amitié. 

Et  néfargna  donc  fotnt  vne  douceur  fl  tendre  ! 

V n luflre  de  l’Enfant  acheua  le  fufeau  : 

Onia  mit  au fèfulchre,  en  fartant  du  berceau-, 

■Mats  Jôn  ame  efl  au  Ciel,  fi  le  corfs  efl  en  cendre. 

Or  pour  n’obmcttrepas  'ce  que  Martial  acfcritfur 
vn  pareil  fuiet,  voicy  ce  qu’il  dit  de  la  petite  Erotion 
dans  lecinquiefme  Liure  defes  Epigrammes,  où  il  fait 
cette  Epitaphe. 

le  recommande  cette  petite  fille  à qui  ie  donnois  « 
des  baifers  fi  tendres,  & qui  fut  mes  delices , à toy  « 
Frontomoncher  Perc,&àtoyFlaccilla,maMcre.le  « 
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» vous  recommande  la  petite  Erotion  , afin  qu  elle  ne 

JJ  foit  point  effrayée  des  ombres  noires,  ni  de  la  gueule 
« prodigieufedu  chien  infernal.  Elle  s’en  alloitachcucr 

” le  fixicfmcHyuer  de  fonaage,  fi  clic  cuftvefcu  encore 

” fix  iours.  Qu’elle  fc  recréé  auec  vnc  humeur  enjoüéc 

W entre  fes  anciens  Protedeurs,  & quelle  profère  mon 

« nom  en  faifant  de  petits  contes  d’vne  langue  begayan- 
” te.  Qi^vn  rude  gazon  ne  couurc  point  fesosr&neluy 
” fois  point  pefante,  ô terre,  puis  que  fa  charge  te  fut 
» toufiourslegcre. 

Epita^hium  Eroti  ^ ttd  F rontonem , & F laccillttm  ^Aïcntes, 
Epig.  îj. 

Hanctihi  Fronto  Pater , gemtrix  Flaccitla,puellam 
O feula  commendo  ydelictaf^ue  méat: 

Paruula  ne  nigras  horrefeat  Erotion  'vmbrat, 

Oraque  tartaret  prodigiofa  eants. 

Impletura  fuit  fextx  modofrigora  hrumx , 

Vixijfet  tottdem  ni  minus  ilia  dies. 

Inter  tam  veteres  ludat  lafetua  Patronos , 

Et  nomen  hUfô  garriat  ore  meum. 

Cddollia  nec  rigidus  cefes  tegat  ojfa,  nec  illi 
Terra  grauu  fueris , non  fuit  illa  lihi. 

Et  dans  la  trcnte-huidicfmc  Epigramme  du  mcfmcLi- 
ure,  il  déplore  ainfi  la  mort  de  cette  petite  fille,  &fc  mo- 
que de  Petus. 

« Ma  petite  mignonne,plus  douce  que  la  voix  des  Ci- 
» gnes  quand  ils  font  prêts  de  mourir  jplus  tendre  qu’vnc 
» ieune  Brebis  despafeages  deTarcnte,  arrofez  par  les 
« eaux  de  Galezc;  plus  délicate  qu’vne  coquille  du  lac  de 
” Lucrin,àqui  pout  la  blancheur  tu  n’euffes  ramais  vou- 
” lu  prcfererlcsperlesdela  mcrErythree,niladentpo- 
5’  lie  de  la  befte  des  Indes, ni  les  premières  neiges  de  1 Hy- 
» uer,ni  les  lys  qui  n’ont  point  elle  maniez.  Elle  furmon- 
M toit  en  fes  cheueux  les  toifons  déliées  del  Efpagnc  Be- 
» tique,  les  noeuds  queportent  fur  la  tefte les  peuples  du 
" Rhin,  & la  poudre  d’or  qui  leur  donne  tant  d’cfclat.  Sa 
« bouche  auoit  l’odeur  des  rofesde  Pcfth,  du  premier 
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miel  des  ruches  d’Athènes,  & d’vne  mafle  d’ambre  « 
quand  elle  eft  froiflee  de  la  main  ; V n Paon  auec  toute  « 
la  richelTc  de  fou  plumage,  mis  en  comparaifon  auec  « 
elle,  euft  eftede  mauuaifc  grâce;  Vn  Efeurieu  n’c-  « 
ftoit  point  fi  gimable  quelle  : & pour  tout  dire,  el-  « 
le  cftoit  plus  rare  que  le  Phénix.  La  petite  Erotion,  « 
mes  amours,  ma  ioye,  & mesdelices,  que  la  loy  ine-  « 
xorable  des  cruelles  deftinées,  nousa  rauiedés  fon  fi-  a ' 
xiefmc  Hyucr,  fans  eftrc  entièrement  accompli , eft 
encore  fumante  furie  bufeher  funèbre.  Sur  cela,  mon  « 
cher  Petus  me  deffend  d’eftre  trifte  : & comme  ie  me  « 
frappe  le  fein , & que  ie  m’arrache  les  cheueux  ; n’as-tu  » 
point  dehonte,  me  dit-il  ,depleurcr  vncEnfantdetcs  « 
domeftiques?  l’ay  enterré  ma  femme,  connue,  cowwf  « 
tufçats,  pleine  de  maiefté,  d’vne  maifonilluftre,  riche,  « 
& toutesfois  ie  vis  encore.  Qui  peut  auoir  l’ame  plus  « 
forte  que  noftre  Petus  Il  a hérité  de  deux  cents  mille  « 
feftcrces  par  la  mort  de  fa  femme , & toutesfois  il  vit  te 
encore. 

Luget  Erotium,  &ridet  Pætum.  Epig  38. 

Puella  Jenihui  ducior  mihi  Cycnk  y , 

jiÿfia.  Galejt  moütor  Phalantiniy 
Concha  Lucrini  delicatm  flagni , 

£ui  nec  lapillos  pr referas  Eiythraos, 

N ec  modo  poUtum  pecudts  indicée  deritem , 

Ntuefque  primas , hliumque  non  tadîum  : 
êhpfvicit  Bxtici  g regis  vellus 
Khenique  Nodos , aureamque  mifceüam: 

F ragrauit  ore , quod  rofanum  Pefihi  5 
^md  ydtticarum  prima  mella  cerarum-, 

Quod  fuccinorum  rapta  de  manu  ^eha  : 

Cui  comparatus  indecens  erat  Pauo, 

Inamabilis  Sciums  y ^ frequens  Phœnix: 

Adhuc  recenti  tepet  Erotion  huflo , 
êiuem  pejïimorum  lex  auara  fatorum  y 
Sexta  peregit  hieme , nec  tamen  ma , 
fdojiros  Amores  y gaudiumque  y lufufque 
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Et  ejfe  trijlem  me  meus  vetat  P^etiu,  ' 

Teâlufque  pulfins , pariter  ^ comam  veUens^ 

Deflere  non  te  VernuUfudet  mortem'i 
Ego  coniugem,  inquity  extuli,  tamen  'viuo , 
Notam,J»perham,  nobilem,  locupletem. 
êlmà  ejjè  noftro  fort'm  potefl  Pato'î 
Ducenties  accepit,  ^ tamen  'viuit. 
le  ne  penfe  pas  qu’il  fc  puifle  rien  voir  de  plus  fcmbla- 
ble:  & quoy  que  Martial  ait  depeint  fon  dcplailir  plus 
élégamment  que  ie  n’ai  fait  le  mien  ; fi  eft-ce  que  i'aurois 
delà  peine  à croire  qu’il  en  euft  efte  plus  touché.  Cela 
fait  bien  voir  ce  que  peut  quclqucsfois  la  tendrelTe  de 
l’innocence  fur  le  cœur  d’vn  Philofophc , quand  il  ne  s’eft 
pas  depoüiUc  de  toute  humanité. 

E fut  enuironlcmefme  temps,  que  icpcrdisaucc 
Dcagean.  jbeaucoup  dc  dcplaifir  , M.  de  Brulon  Deagean, 
homme  dcfçauoir&  d’agreableconuerfation,  qui  mou- 
rut aage  dc  trcntc-cinqans,  laifTant  deux  frères,  qui  ne 
l’ont  pas  furuefeu  long- temps  depuis.  Il  auoit  vn  grand 
Luctccc,  gouft  pour  les  lettres  que  i’affcdionnc  le  plus , & fe  rc- 
iouïflbitfort  devoir  la  verfionde  Lucrèce  queie  faifois 
imprimer , parce  qu’il  y a bien  de  la  Philofophic  dans  ce 
Poète,  que  tout  le  monde  n'entend  pas  : mais  la  mort 
nous  le  rauîtjcommcic  n’cftoisqii’à  la  moitié  de  cet  ou- 
urage:  & quand  l’cdition  en  fut  achcuée,lcbrauc  M.  du 
Morbier , pour  qui  i’ay  toulîours  eu  tant  d’eftime , trou- 
ua  bon  que  i’en  fiflevn  prefent  à la  Reine  Chriftinc  dc 
Suède  : toutesfois  cela  ne  feruit  dc  rien , & ic  ne  fçay  pas 
mefmcs,  fi  elle  rcccut  IcLiurc  que  M.Hcrauldquifai- 
foit  icy  fes  affaires  aucc  tant  dc  foin  &dc  fidelité,  m’af- 
feuradcluy  auoircnuoyé.  Du  moinsn’cn  ai-ic point  rc- 
ccudcreponfc,  contre  la  coutume  de  cette  Princefle  qui 
cftoit  alors  affez  liberale  dc  fes  compliments  aux  gens  dc 
lettres.  Quoy  qu’il  en  foit , le  Liurc  n’a  pas  laiflc  d’eftre  af- 
fez bicnaccucilli  du  public  ;&iayvû  quelques  fçauants 
hommes,  M.  le  Comte  dePagan,  feu  M.  le  Paillcur,  le 
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do£lc  M.  d’Auiflon,  Monf. dclaCouruéc  Médecin  de 
laRcinedePolongne,&  quelques  autres,  qui  m’en  ont^‘'^°* 
remercie  pour  lincereft  du  public,  apres  auoir  fatisfait 
en  quelque  façon  aux  dificulcez,  qu’on  y pouuoicfor- 
mer  à caufe  de  la  do£trine  de  ce  Poëce  dans  fon  troificfmc 
Volume,  où  il  traite  de  la  Nature  de  l’Ame.  le  l’ai  depuis 
fort  corrigé,  & mis  en  bien  meilleur  eftat  pour  en  faire 
vnc  fécondé  édition. 

Cependant  on  en  imprimoit  vne  troifîefmc  de  mes 
HeuresdeNoftrc  Dame,&vnedouziefmcdemavcrfion  Dame, 
de  l’Office  delà  Semaine-Sainte , ayant  reuû  l’vn  & l’autre 
ouurage  ; mais  non  pas  aucc  toute  la  diligence  & l’exa- 
dtitude  qu’ils  fepourroncreuoirquelqueiour,fî  i’en  aile 
loifir,  b ienquepourles Heures,  iln’yaitricn  àadiouter 
a celles  qui  nous  furent  données  prefqu’en  mefme 
temps  par  des  Ecclefiaftiques  qui  efcriuent  heureufe- 
ment  en  profe  & en  vers. 

Mais  comme  vn  labeur  n’eftoit  pas  pluftoft  fini,  i (î  ji. 
que  ie  formois  le  defficin  d’vn  autre  , i’entrepris  fur  le 
commcnccmcntde  l’année  i(î;i.  vnetraduétion  de  tou-  Horace. 
teslesPoëfiesd’Horacc,qucpcude  perfonnes  croyoient 
quipeuffient  reüffir  en  profe,  & fur  tout  les  Odes.  Vndes 
plus  excellents  hommes  du  Parlement  de  Paris,  Monf. 
Rougeaut  qui  les  entend  fibien,  & de  quilalittcrature 
eftfiparfaitc.elloitdece  fentiment.  Cependant  on  m’a 
dit  depuis  qu’il  en  a fait  quelque  eftat:  & certes  ie  me  per- 
fuadai  moy-mefme  que  ie  n’auois  gueres  fait  de  chofe 
plusagreable  : mais  comme  i’eftois occupé  à cet  Ouura- 
ge, dont  ileftvray  que  i’auois  quelque  fàtisfaôtion,  on 
m’eferiuit  vnc  nouuclledu  pais  qui  mefurprit  extrême- 
ment ,&  quime  fit  tomber  la  plume  de  la  main. 

Ce  fut  de  la  mort  affiez  prompte  de  Louys  de  Ma-  r«r= 
rolles  mon  Frcre,  & d’Emon  de  Menou  mon  bcau-Frerc,  bcau-Ficre. 
qui  eftoit  auffi  le  ficn , & fon  beau-Pere  en  mefme  temps, 
parce  qu’il  en  auoit  efpoufe  la  fille  d’vn  premier  lit , com- 
me ie  l’ai  dit  au  commencement  de  ces  Mémoires.  Ils 
moururent  tous  deux  à fix  heures  l’vn  de  l’autre,  dans  vn 
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mcfmclogis,  M.  de  Menou  lepremieraagé  de  foixantc 
& dix  ans , apres  auoir  mené  vnc  vie  de  vray  Gentil-hom- 
me, & mon  Frere  le  fécond , aage  de  quarante-neuf  ans 
& demi,  l’eftant  allé  vifiter  aucc  fa  femme,  fur  la  nouucllc 
qu’il  auoit  eue  de  fon  extrémité  : maisluy-mefmc  fort  in- 
difpofé  de  fon  poulmon. 

C’eftoitvn  homme  de  bien,  foigneuxdc  fe  faire  des 
Amis , & qui  fuppleoit  au  defaut  delà  feience  par  le  cou- 
rage & par  vne  vertu  militaire,  quiluy  auoitacquis  de  la 
réputation,  l’ay  fccu  qu’il  acheua  fes  iours  dans  vne 
grande  rcfîgnation  aux  volontczdcDieu,  ayant  receu 
fes  Sacrements,  &c  recommandé  fa  famille  aifeznom- 
i«nn.dcbrcufe  aux  foins  de  leannede  Menoufon  Efpoufe,  qui 
wenou-  jyy  auoit  toufiours  donné  beaucoup  de  marques  de  fa 
prudence,  de  fon  affeaion,  & de  fa  folide  vertu;  Il  ne 
Lutpasdouterquela  douleur  d’vne  fi  vertueufe  femme 
ne  fuft  extrême  pour  vne  perte  fi  confiderable , voyant 
fon  Mari  d’vn  cofté,  & fon  Pere  de  l’autre  dans  le  cer- 
cueil, vne  famille  éplorée  autour  d’elle,  auec  beaucoup 
d’affaires,  &peu  de  bien,  parce  que  les  Defunds  eftant 
parfaitement  honorables , en  auoient  beaucoup  plus  de- 
pencé  qu’ils  n’en  auoient  amaffé. 

Cela  fe  paffa  de  la  force  la  nuid  du  premier  iour  de 
Mars,  qui  fut  vn  M ercredy  en  cette  année-  là  i &:  i'en  feeus 
la nouuellcfuncfte quatre  iours  apres,  dontie  fus  fi  vi- 
uement  touché,  qu’il  m’en  vint  quelque  accez  de  fièvre: 
Et  quand  ie  me  trouuai  en  eftat  de  fortir , ie  m’en  allai  au 
pais  pour  y vifiter  ma  belle-Soeur , & fa  famille  defolée  : 
mais  cela  renouuella  fes  larmes  & les  miennes:  & apres 
auoir  effayé  de  prendre  quelque  confolation , nous  don- 
nafmes  ordre  à fes  affairesle  mieux  qu’il  nous  fut  pofllble, 
premièrement  à l’acquit  des  debtes,  puis  en  la  conferua- 
tion  de  toutlcrefte,&  au  partage  des  biens  de  Monf  de 
MenouPcredemabelle-Sœur,  quin’auoitlaiffé  que  des 
filles  d’vn  fécond  lit,come  elle  cftoitvnique  du  premier, 
chatiotc  Entre  ces  filles  du  fécond  lit , l’ainéc  appellée  Char- 
dc Menou,  lotcdeMcnou,  s’eftoit  remariée  cntroificfmcsNopcts 
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deslci5.dcSeptcmbrci(î47.  aucc  Antoine  de  Montbcl,' 
Seigneur  de  Champeron , dont  elle  auoit  défia  deux  fils,'  ' ^ ^ 
comme  il  luy  eneftoitreftetroisdefon  fécond  mariage 
auccEuftaclie  de  Graleul  Seigneur  de  la  Rochebreteau; 
mais  elle  n’en  auoit  point  du  tout  de  Ton  premier  Mary, 
appelle  Charles  le  Bloy,  qui  mourut  en  portantles  ar- 
mes pour  le  feruice  du  Roy  , fous  la  charge  de  Monf. 
d’Happlincour  l’an  Kîjtf'.  tous  trois  de  familles  Nobles 
& connues  dans  la  Prouince  ; les  deux  premières  ori- 
ginaires de  Touraine  & de  Blaifois , & la  derniere  de 
Sauoye. 

Ce  ne  fut  pas  le  fcul  changement  que  ie  trouuai 

dans  la  famille,  M.  du  Claueau,GabricldeBridieux,chcf3^ij;^^^ 
du  nom  & des  Armes  de  fa  maifon,  qui  auoit  efpouféPo- 
lixenedeMarolles,ma  Sœur,dontil  auoit  fix  Enfants 
trois  fils  & trois  filles,  s’eftoit  remarié  en  fécondés Nop- 
ces depuis  la  mort  de  fa  première  femme,  qui  arriua  le 
M ereredy  fixiefme  iour  de  May  1447.  Son  fils  aine  appel- 
le Dieudonné  , s’eftant  mis  dans  la  profeffion  Ecclcfiafti- 
que,  & les  autres  portant  les  armes  pour  le  feruice  du 
Roy,  tandis  que  fes  filles  Marie,  Polixene,  & leanne  de 
Bridieux  mes  Niepccs,  gouucrnent  auec  beaucoup  de 
fagclTc  la  maifon  de  leur  Pere  en  la  compagnie  de  leur 
Bclle-mcre  , de  quilafecondicé  n’a  pas  manqué  de  leur 
donner  encore  des  Frères  & des  Sœurs. 

EftantderetouràParis,  on  mcdîrlamortdeMonf. 
l’Abbé  deCrofilles,que  i’auoistant  aimé,  & i’a/fiftai  àrAwTaf 
fon  enterrement  quife  fit  dans  l’Eglifc  de  S.  Sulpice. 
n’auoit  paslailTé  du  bien  pour  payer  fes  Créanciers , ni 
mcfmesles  frais  de  ceux  qui  vendirent  fes  Liures,  & le 
peu  de  meubles  qu’il  auoit  : fes  Eferits  qui  furent  faifis, 
l'ont  demeurez  entre  les  mains  d’vn  CommilTaire,  où  ils 
font  en  grand  danger  d’eftre perdus,  &nousne  verrons 
peut-eftreiamais  ce  qu’il  nous  auoit  tant  fait  efpercr  de 
la  demonftration  delaDiuinité  & de  l’Immortalité  de 
l’Ame,  dontilauoitfaitquclques  traitez.  Les  Ouurages 
que  nousauons  de  luy, ne  font  pas  dignes  de  la  réputation 
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— — qu’il  auoit  acquifc  à fon  aucnemcnt  ala  Cour,  auffi  faut- 
I ^ 5 il  auou'cr  que  fes  principaux  auantages  eftoient  dans  la 

conucriacion ,&  fur  tout  parnru  les  gens  de  qualité , ou  il 
debitoit  fes  connoiflances  fort  agtcablemenc.  Il  nefur- 
uefquit  que  de  fîx  mois  fa  ptifon  de  dix  années , Si  fa  iufti- 
fication  du  crime  des’cftre  marié  cftant  Preftre,  dont  U 
fut  aceufé. 

La»ortd=  Sur  la  fin  de  l’année  1651  la  littérature  fie  vnc  perte 
M.duPuy.  jj.(.5.j.Qj,{^jcrablepat  la  mort  de  Monf  du  Puy,  décédé 
le  feiziefme  lourde  Décembre  en  la  fôixante  &-  neufief- 
mc  année  de  fon  aage.  Il  fut  inhume  dans  i’Eglife  de  S. 
Cofmc  fa  Parroiife,  écPalfiftaiauec  beaucoup  dedeiiilà 
fes  funérailles , où  fe  trouuerent  force  perfonnes  de  qua- 
lité, tant  de  fa  famille,quede  fes  Alliez  &bonsAmis,qui 
cftoientengrandnombre.  lamaisilnc  futvnplus  hom- 
me de  bien , ni  plus  fincere  : & de  quelques  Elogesque  les 
Poëtes  & les  Orateurs  ayenteffayéd  honorer  fa  mémoi- 
re , on  peut  dire  neanmoins  que  ce  n’a  point  elle  au  deifiis 
de  fon  mérité,  & de  l'cftime  qu’il  s’eftoit  acquife  dans 
Icfprit  des  plus  honneftes  gens.  Ce  grand  homme  qui 
auoit  le  foin  de  la  Biblioteque  du  Roy , auec  Monf  de  S. 
Sauueur  fonFrere,  l'alaiffé  pour  occuper  dignement  fa 
place,  Sc  tenir  vn  despremiers  rangsapres  luy  entre  les 
Amateurs  des  Sciences  & de  la  Vertu.  Lcdode  Nicolas 
M,Rigauit-  Rigault , qui  nous  a donné  fa  vie  eferite  auec  tant  d’elc- 
gance,  nous  y alaüTc  vn  catalogue  de  fes  nobles  Ouura- 
ges,  dont  plufieurs  ont  défia  vûle  iour  depuis  fa  mort, 
parles  foins  de  M.  fon  Frété.  Mais  ce  perfonnage,  l’vn 
des  excellents  hommes  de  fon  temps,  mourut  auffi  luy- 
mefmc  bien-toft  apres  qu’il  eut  eferit  la  vie  de  fon  illu- 
ftre  Ami  = & entre  ceux  qui  compoferent  fers  Eloges, 
Mcrt.Oger Charles Oger,  & Charles Feramus, qui faifoient fi  bien 
Fctimus,  desversLatins , nelefuruefquirent  pas  long-temps,  non 
Balzac,  plus  quc  lean  de  Guez , Sieut  de  Balzac , & Gabriel  Nau- 
dc,  qui  mourut  en  retournant  de  fon  voyage  de  Suede. 

Ce  fut  auffi  enuiron  le  mefme  temps  que  pafferent  de 
cette  vie  à vnc  meilleure,  les  deuxf^auantslefuitcs,  la- 


DE  M.  DE  MAROLLES. 
qucs  Sirmond  & Dcnys  Pctau , qui  ont  laiiTc  à la  Pofteri- 
té  tant  de  marques  de  leurs  nobles  veilles , & de  leur  haute  J 
érudition.  • p.p«au. 

Sceuole  de  Sainte-Marthe,  Autheur  de  cette  immor- 
tcllc  Hiftoirc  Généalogique  de  la  Maifon  de  France,'*»'- 
auec  Louysfon  Frère,  mourut  vn  peu  auparauant:  mais 
en  mourant,  il  nous  a laifle  deux  fils  dignes  de  marcher 
fur  les  pas  de  fa  gloire. 

Puis  nous  perdifmesle  dodtc  Saulmaifc,&Chriftoflc  îauimaife, 
luftel,  qui  auoit  des  lectures  fîprofondes dans  l’antiqui- 
té. mais  les  fils  de  l’vn  & de  l’autre  les  feront  reuiure  aulli 
bien  que  leurs  immortels  eferits. 

La  République  des  lettres  fit  aufiivnc  perte  confî- 
derablc  en  la  perfonne  de  Daniel  Blondel , qu’on  peut 
dire  auoircfté,pendant  fa vie,vncBiblioteque  animée  en 
matière  d’Hiftoire  : Elle  en  a fait  en  la  perfonne  de  M. 
Florentlunfconfultc , de  M.  le  Bailleur  Mathématicien , Fiotent, 

& del’AbbéGuyet Grammairien, tous perfonnages  ad- 
mirablcs  dans  les  choies  dont  ils  faifoientprofelfion , lef- 
qucls  i’ay  connus, & qui  ont  rendu  funeftes  par  Icurmort 
routes  CCS  dernières  années. 

Voila  comme  la  mort  d’vnfeul  homme  m’a  donné 
fuiet  de  parler  de  plufieurs  autres.  Cependant  ic 
faifois  imprimer  ma  verfion  d’Horace,  dont  ic  dédiai  IcHoimc; 
Tome  des  Odes  à fon  Altelfe  Royale  Monfeigneur  le 
Duc  d Orléans,  & ccluy  des  Difcours  & des  Epiftres  à 
Monf.  leDucdc  Valois,  bien  qu’il  ne  fuit  qu’vn  Enfant, 
pourauoir  occafiond’honorcr  encore  le Pere  en  la  per- 
fonne du  fils,  de  qui  la  belle  nailTancefaifoit  efpcrcrdc 
grandes  chofes.  le  prefentai  cet  Ouuragc  à fon  Altelfe  Royale. 
Royale,lciourdel’Éclypfc  du  Soleil  de  l’année  ifjji.quoy  ~ ' 

qucienculTclc  delfcinqucde  le  porter  dans  fon  illuftre^  ^ 
Bibliotcquc,  & le  mettre  entre  les  mains  de  M.  l’Abbé 
Bruncau,quicnaladirc£tion;  mais  cet  excellent  hom- 
me me  fit  faire  tout  ce  qu’il  voulut  : & fon  Altelfe  Royale 
retournant  de  delfus  fa  terralfc  auec  fes  Mathématiciens, 
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d’oà  cUc  auoit  fait  les  obfcruatibtTSidc  l’Edypfc.rcccut 
mon  prefènt,  comme  tous  les  grands  Princes  ont  accou- 
tumé, quand  ceux  quifontdes  Liurcs  ,leur  rendent  les 
honneurs  qui  leur  fontdcubs. 

Il  eft  vray  que  cela  ne  fert  de  rien  ; mais  quelque  ex- 
périence quci’cn  aye  eue , ie  n’ay  pourtant  pas  iuge  à pro- 
pos iufquesicy  de  m’en  corriger  ; parce  que  ie  m’imagine 
qu’il  y a toufiours  de  la  gloire  à parler  aux  Grands.Ie  m’e-' 
ftois  rendu  ingénieux  dans  les  remarques  de  ce  Liure,  de 
dire  quelque  chofe  en l’-honneur  deplufieurs  qui  ont  cf- 
crit  de  noftrc  temps  : mais  cela  eft  encore  également 
inutile,  & ne  produit  pas  mefmcs  vn  bon  effet  i de  forte 
que  ie  ne  confeilleroisà  perfonncd’envfer  comme  i’ay 
fait;  & fi  i’eferis  encore , iefuis  bien  refolu  de  m’en  abfte- 
nir;parce  qu’il  y a des  gens  qui  feperfuadent  que  c’eft  par 
intereft,  ou  qui  ne  prennent  pas  toufiours  de  bon  biais 
cette  forte  de  ciuilité. 

Alors  nous eftions  encoredansla  confufion  des  def- 
ordresde  Paris , àcaufedcl’abfenceduRoy,  quife  ren- 
doit  redoutable  à fes  peuples  par  fa  colere  , ôc  par  vnc 
puiffante  Armée  : & comme  par  vn  Arreft  du  Parlement 
rendulehuiéiiefmedeMars contre  lepremier  Miniftre, 
on  auoic  diffipé  fa  grande  Biblioteque , ie  ne  pus  m’em- 
pefeherd  en  tefmoigner  mon  refTentiment,faifant  quel- 
ques remarques  fur  mon  Liure; mais  il  falut  fupprimer,  à 
mon  grand  regret,  ceque  i’enauoisefcrit,  pour  la  vio- 
lence du  temps  Cela  ne  m’empefeha  pas  neanmoins  déf- 
crirc  dansl’vne  des  Epiftres  Dedicatoires,à  M.  le  Duc  de 
” Valois  ; que  i’ofois  cfperer  que  fon  Altcffe  cftant  va 
« iour  touchée  de  cet  cfprit délicat  dcsMufes,qui  ap- 
” porte  dans l’ame  tant  dedouceur  &d’agrecmcnt,  clic 
” aimeroitnos  Ouuragcs,  aufqucls,  elle  dcftincroit  de 
” grandes  Bibliotcqucs  en  laplacc  de  celles  qui  venoienc 
” d’cftredeftruites.  Et  certes,  les  Vandalcs&  IcsGoths 
n’ont  rien  fait  autresfoisdcplus  barbare,  ni  de  plus  rude 
que  cela:  ce  qui  deuoit  porter  quelque  rougeur  furie 
front  de  ceux  qui  donnèrent  leurs  fuffrages  pour  vnc 
choie  fi  extraordinaire.  Moa 
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Mon  Ouuragc  fut  afl'ez  heureux  pour  ne  déplaire  pas 
à beaucoup  deperfonnes  d’efprit  & de  condition,  &en~ 
tre  autres  àM.leComte  dcMouchi,  derilluftre  mailon  d=Mon- 
dcsBoutillersde  Senlis , Seigneur  de  grand  mérité,  qui 
s’en  voulut  bienferuir  pour  faire  vne  tradudion  en  vers 
des  Odes  d’Horace , que  i’eftime  n’eftre pas  moins  agréa- 
ble, qu’elle  a de  fidelité, & qu’il  l’a  compoféc  auec  vne  fa- 
cilité incroyable. 

Mais  icy,ienepuis  oublier  queledix-neufiefme  iour 
de  Décembre  de  l’année  mil  fix  cents  cinquante-  deux, 

Monf  le  Cardinal  de  Retz  ayant  efté  arrefté  prifonnier 
au  Louure,  d’où  il  fut  mené  au  Bois  de  V incennes  par  les 
ordres  du  Roy;  &faMaifon  fetrouuantdans  la  difper- 
fion,M.deSalmonetquien  eftoitl’vne  desplus  confide- 
râbles  perfonnes,  pourfonfçauoirôi  pour  fa  pieté,  fut 
recueilli  dans  mon  Abbaye  de  Baugerais  enT  ouraine,  où 
iel’ai  gardé  quinze  mois,  fans  luy  tenir  compagnie, parce 
que  les  occupations  que  i’auois  à Paris,  m’cnofterentlc 
moyen:  mais  l’ayant  rendu  Maiftre  de  ma  Maifon,  pen- 
dant ce  temps  là,  il  en  a vfé  aulfi  librement  que  moy- 
mefme , & il  y a receu  pluficurs  vifites  de  mes  Proches, 

Si  de  la  principale  Nobleffe  du  pais  , qui  en  a fait  vne 
cftimetouteparticuliere,  fans  y oublierles  PeresChar-  ' 

treuxdu  Liget,  qui  n’en  font  qu’à  deux  lieues,  dont  il 
aOoit  beaucoup  de  confolation. 

Cependant  ic  faifoisimprimer  vne  verfiondes  Epi-  & 
lires  & Euangiles,  où  fe  trouuent  aulfi  les Oraifons  du 
Breuiaire&  la  fainte  MelTe  en  Franc^ois , que  ie  dédiai  à la 
Reinedela  Grand’Bretagne:  Si  l’année  fuiuante,  ie  pu- 
bliailafccondeedition  de  ma  traduétion  du  Nouueau-  * 
Teftamcnt,  où  ie  corrigeai  plufieurschofes , tant  pour 
la  naïuetc  de  l’exprclfion  que  pour  la  fidelité  du  fens , par 
l’auisde  plufieursperfonnages  illuftres  endoélrinc  &cn 
pieté , & particulièrement  de  M.  de  la  Milletierc,  qui  a 
fort  médité  les  Saintes  Eferitures , & qui  en  apuife  les  lu- 
mières qui  l’ont  fait  rentrer  en  la  Communion  de  l’E- 
glifcjdontfcs  Peres  eftoientfortis;ccqui  l’a  obligé  d’ef- 
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■ crircfî  fouuent  pourlareünionicnquoy  iufqufs  icy,il 
n’apourtantpascftcfccondécommcfonpicuxdcficmlc 
mcricc.  l’cn  ai  parle  comme  i’ay  dû  dans  vnc  Ictcrequc 
i’efcriuis  exprès  en  fuittedVnc  autre  aux  Prélats  de  l’E- 
glife  Gallicane , touchant  les  obligations  de  leur  faerc 
Miniftere. 

le  donnai  auflî  vers  le  commencement  de  l’année 
Petfe  & itt- 1653.  vne  tradudtion  de  Perfe  & de  luucnal , auec  des  re- 
marques fur  chaque  Satyre  de  ces  deux  Poètes  illuftres:  & 
Monficut.  jg  Jetliai  cet  Ouurage  à Monfieur,  quilc  receut  par  les 
mains  deM.dclaMothele  VaycrfonPrccepteur,  &cut 
la  bonté  de  me  faire  fçauoir  par  vn  Gentil- homme  de  fa 
Maifon,  qu’il  m’en  fçauoit  gré.  le  le  fus  remercier  d’vnc 
fi  grande  grâce,  &ic puis  bien  croire  que  les  bons  offi- 
Monf.de  U ces  deM.  dclaMothe  me  l’auoit  procurée  , luy  qui  auec 
Ya°ya'  gcncrofité,  a toufiours  faitprofcffion  d’obliger 

fes  Amis,  &c  fur  tout  ceux  qui  s appliquent  aux  lettres. 
Ce  grand  perfonnage  à qui  fa  haute  vertu  & fon  fçauoir 
tres-exquis,  ont  mérité  les  emplois  qu’il  a fi  dignement 
exercez,  cfthcurcux,par  la  ioye  qu’il  fe peutpromettre 
d’vn  fils  vnique,  qui  a tant  d’amour  pour  les  belles  let- 
tres , & tant  de  capacité  de  faire  bien  toutes  chofes , pour 
acquérir  vne  réputation  digne  de  fon  courage  & de  la 
gloire  de  fon  nom. 

McQ'.Pajot.  Ce  Liure  m’a  procuré  la  connoiffance  de  M.  Pajot, 
quimevitdelapartdeMonficur,  & m’adonné  celle  de 
M.  de  Linicrcs  fon  frère,  que  i’eftime  pour  fon  bel  ef- 
prit,  & pour  la  douceur  de  fon  naturel,  qui  le  portera 
toufiours  au  bien , pouruû  que  fon  extreme  facilité , dans 
laicuHcffe où  il cft  encore,  nefoit  pointcapablc  de  fu- 
borner  fes  bons  fentiraents.  le  fuis  redcuablc  à cet  Ou- 
urage de  l’amitié  de  quelqucs-vns  qui  s’en  font  feruis 
pour  faire  des  Poëficsagreables  ; mais  il  ne  m’a  pas  exem- 
pté de  l’cnuic  de  quelques  autres,  &c  a faitconccuoir  de 
l’étonnement  à plufieurs,  dcce  qu’il fembloitquei’eulTc 
entrepris  de  traduire  les  plus  dificilcs  Poètes  de  l’antiqui- 
té, fans  que  rien  fufl:  capable  de  m’empefeher  d’en  venir 
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a bout. II s’en cftmefmcs  trouué  quclqucs-vns  qui  n’onc  ^ 

pascfté  contents,  de  ce  quei’ay  donné  à tout  le  monde  ^ 
vnc  intelligence  alTez  facile  de  ces  nobles  Autheurs:  & 

M.  Magdelenet  qui  a beaucoup  d’efpric , & qui  fait  de 
beauxvets  Latins,  iugea  dés-lors,  que  iepourrois  auili 
traduire  Martial,  fi  ie  voulois , quand  il  eut  vû  les  exprcl- 
fions  dontiauois  vfé  fur  la  fécondé  Satyre  de  luuenal  : & 
quoy  quecequ’ilcndit  ,fe  pouuoit  prendre  ch  vn  autre 
fcns;ficft-cc  qu’en  mcfouucnantde  luy,  ie  voulus  bien 
en  faire  l'elTai,  comme  s’il  en  cufl  parle  roue  de  bon  : & 
pour  repodre  en  quelque  force  aux  îôuhaitsd’vnilluflrc 
Amy , qui  euft  bien  voulu  connoiflrc  en  quoy  pouuoit 
confifter  la  delicaccifc  des  penfées  de  Catulle,  & des  deux  Catuiic- 
autres  Poëces  qui  l’accompagnent  d’ordinaire  ; parce 
qu  il  ne  s en  cft  point  encore  vû  de  tradudlioniufques 
icy  qui  luy  en  pufl:  donner  la  connoilfance,  ne  l’ayant 
pas  de  la  langue  Latine,  bien  qu’il  foit  fort  habile  en  tou- 
tes autres  chofeS)  iem  y appliquai  dés  cette  mefmc  an- 
née, le  fis  imprimerie  Catulle  auec  des  remarques , &ie 
dédiai  cet  Ouuragc  à Monf  le  Prince  Palatin,  qui  l’ho- 
nora  de  quelque  eftime  : i’eifayai  aullî  de  iuftifier  dans 
ma  Préfacé,  celle  que  méritent  les  bonnes  verfions:  ie 
donnai  en  fuitte  le  Tibulle  auec  des  Annotations  ; & Tibuik. 
l’année  d’apres,  iefisimprimerlePropcrcc,  leplus  difi-  ^ 
elle  de  tous  les  Poëces  que  i’ay  traduits:  à quoy  i'adioutai 
la  troifiefme  édition  de  ma  traduélion  de  Lucain  auo--  ’ 
mentee  d vn  Panégyrique  a Pilon,  & du  Poëme  de  Pc-  p'trooe. 
tronc  de  la  Gucrrc-Ciuile;  le  Propcrce  dédié  à Monf.  le 
, & latroificfme  édition  de  Lucainpre- 
fenteea  Monf  Mole  Garde  des  Sceaux  de  France, qui  n’a  ^ 

enie  la  gloneulcproreaion âmes  petits  Ouura-  Sceaux, 
ges,  &qui  par  vnfurcroiftdcfaueurs  toutes  particuliè- 
res, voulut  bien  m odfroyer  en  mefmc  temps  lePriui- 
IcgeduRoy,  pour  vnc  vcrfion  entière  de  la  Sainte  Bible 
& du  Br cuiairc  Romain , qui  verra  le  iour , quand  les  pré-  BrcuUire. 
occupations  d vnc  mauuaifc  acoutumancc  feront  leuées 
de  1 opinion  de  ceux, qui  s y ©ppofent  de  toutleur  pou- 
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uoir.  Ce  fut  auec  la  mefme  débonnaireté  que  ce  grand 

* homme  receut  le  petit  prcfcntquc  ie  luy  fîsd’vne  ving- 
tiefme  édition  de  mon  Office  delaSemaine-Sainte. 

Maitiai.  quatorze  Liures  de  Martial  parurent  en  fuitte,  & ic 

puis  ditey  auoir  apporté  vn  tel  tempérament, qu'il  ne  s’y 
trouuera  rien  qui  blefTe  1 honnefteté , quoyquei’ayc  tout 
gardé,  àlareferuedetrente-fixEpigrammes  qui  font  infu- 
portables:  & fi  cet  Ouurageeft  connu,  ie  nedoute  point 
qu’il  ne  foit  pour  le  moins  auffi  bien  receu  qu’aucun  autre 
decettequaluéquei'ayedonncau  publici  parce  qu’il  y a 
falu  employer  encore  plusd’artificc,pouryrcüffir.  Ce  qu’a 
M.peiiffon.  bien  reconnu  M.  PelifTon  Fontanier,  de  quil’efprit  eft  fi 
éclairé, qui  efcticluy-mefine  auec  tant  d’elegance,  & qui 
iugefi  bien  de  toutes  chofes.  Il  a pris  garde  aux  tours  qu’il 
y a fallu  obferuer  : & quelques  autres  fe  font  étonnez, 
comme i’y  aypû  conferuer  les  Equiuoques  quife  recon- 
trent dans  le  Latin  ; parce  que  chaque  langue  ayant  les 
fiennes  propres , elles  paflfent  dificilement  de  l’vne  à l’autre. 
Il  nefaut  que  voir  neanmoins  fur  cela  cinq  ou  fix  Epigram- 
mes , & entre-aurrcsla  7.  du  1.  liu.  la  34.  du  3.  liu.  la  2.2.. 
du  5.  liu.  la  ï9,  dcl’onziefme  liure  ,&]a3^.  dudouzicfme 
liure. 

Enfin  dans  la  mefme  année  que  i’ay  mis  la  main  à la 
^ plume  pour  eferire  ces  Mémoires,  i’ay  fait  vne  troifiefmc 
Liure  édition  de  mon  Nouueau-Teftament  auec  le  Latin  :&  i’ay 
Tibicaux.  compofé  dcs  Difeours  & des  Annotations  fur  diuctfes  fi- 
gures en  taille-  douce , que  feu  M.  Faucreau  Confcillcr  du 
Roy  en  fa  Cour  des  Aides  à Paris , fit  deffiner  ôc  grauer 
par  les  meilleurs  Maiftres  de  fbn  temps,  où  font  reprefen- 
tées  quelques- vnes  des  plus  illuftres  Fables  de  l’Antiqui- 
té, à limitation  des  plattes  peintures  de  Philoftrate  ; ce 
qui  ne  fait  que  de  paroiftre  au  iour  ; & i’ay  intitulé  ce  Liure, 
'Tableaux  du  Temple  des  Mufes,  pour  reprefenter  les  ver- 
tus & les  vices^ 


marolles. 


VOila  bien  des  Liures  imprimez,  & ic  fuis  étonné  5’ 
moy-mcfme  d’en  auoir  tant  efcnt  en  fi  peu  de 
temps  ,ce  queicnemcfuflciamaispetfuadédansmaieu- 
nefle,  quelque  amour  quci’euflc  pour  ces  chofcs-là.  Ce- 
pendant ccnefontpaslcsfeuls  quei’aye  compofés  depuis 
dix  ans,  i’enaiencorcpourfaircdcuxVoIumcsaflez  con- 
fîdcrableSjContenant  lesVies  des  Hommes  illuftres  pour  les 
lettres,  à commencer  des  le  premier  homme,- de  forte  que 
i’enai  bien  cinq  cents  toutes  preftes;  mais  pour  en  dire  la 
vérité,  les  plus  longues  ne  paflent  guercs  deux  fciiillets,&  il 
y en  a pluficurs  qui  ne  vont  pas  à vne  page  entière  ; toutes- 
fois  c’eft  encore  beaucoup,  & fi  c’eft  bien  peu  pour  le  grand 
deflein  quei’en  auois  formé,  quoyque  iemc  vouluflere- 
ftraindre  à ceux  de  France  depuis  mille  ans. 

Cela  fait  bien  voiriufquesoùpeutallervn  efprit  labo- 
rieux, quand  il  fe  veut  feruir  de  tout  fon  loifir , & fur  tout 
quand  il  y trouuc  fes  delices.  Il  ne  feroit  pourtant  pas  ne- 
ceffaire  qu’il  y en  euft  beaucoup  de  la  forte  : car  outre  que 
nous  auons  défia  tant  de  Liures  que  les  plus  amples  Biblio- 
teques  ne  les  fçauroient  contenir;  il  faut  auoücr  que  le 
grand  nombre  pourroit  preiudicier,  ou  ne  feruiroit  de  rien; 

Mais  fi  ce  doit  eftre  le  métier  de  quelqu’vn,  c’eft  princi- 
palement d’vn  Ecclefiaftique  , qui  n’a  point  de  charge 
qui  l’oblige  à quelque  fbllicitude  publique  , ou  fonilion 
particulière , afin  qu’il  fe  puifle  occuper  agréablement, fans 
déshonorer  là  condition  : car  s’il  a befoin  de  compagnie 
pour  fe  diuettir,  ileft  quelquesfois  en  grand  danger  de 
mal  pafrcrfontemps,oude  tomber  dans  lafaineantife,  & 
delà,  dans  les  vices  infâmes,  qui  Icandalifent  tout  le  mon- 
de; c’eft-poutquoyaueclepeu  debien  que  Dieu  m’a  don- 
né dans  vne  condition  priuée,  iemc  fuis  donné  cette  forte 
d’exercice,  félon  l’auis de l’illuftrc Pierre  Gaflendi,  dont  la  M.Gaffen- 
fcience  cft  fi  profonde  & la  douceur  fi  charmante.  l’ay  fuiui 
en  cela  les  fentiments  de  cet  excellent  homme,  quia  trou- 
ué  l’art  de  ioindre  l’humilité  Chrefticnne  aucc  la  hauteur 
de  la  Philofophie  : Si  ces  qualitez  fi  oppofées  entre  elles, 
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■ compatiffent  heurcufcmcnt  en  fa  perfonne. 

lef^ay  bienqu’ily  adegrandsperfonnages  qui  ne  de- 
mandent pas  tantdeconnoiflanccs  ou  d’eftudes  à des  Ec- 


iiiauviviiv  ^ 

?es^Ecck-  clefiaftiqucs  j mais  c’eft  dans  les  matières  de  T heologie,  ou 
Tuftiques.  ils  voudroient  quils  nen  feeuffent  pas  dauantage  qu  il  cft 
neceffaire  d’enenfeigner  au  peuple,  pour fonlalut. Telle 
eftoit  la  penfée  de  l’vn  des  premiers  hommes  de  la  robe,  & 
de  tout  le  Royaume , Toit  pour  1 efprit , foit  pour  la  doctri- 
ne, ou  pour  les  genereux  fentiments  ; ce  qu’il  foutenoit 
auec  des  railonslipuiffantcs,  quil  euft  cfte  bien  mal-aife 
de  les  vaincre  par  de  meilleures,  lofe  croire  pourtant,  que 
beaucoup  d'autres  ne  feroient  pas  en  cela  de  fon  auis  ; par- 
ce qu’il  faut  bien  plus  de  connoiffances  pour  auoir  la 
fcicncedesMyfteres  que  les  Dodeurs  (ont  obligez  d’en- 
feigner,  &de  maintenir  contre  les  obieClions  des  Héréti- 
ques & des  Impies,  qu’il  n’en  faut  pour  les  croire  iimple- 
ment;  outre  qu’il  faut  beaucoup  eftudier  pour  en  fçauoir 
les  diuers  motifs , ou  connoiftre  tous  les  moyens  vtiles  ou 
necelfaires  pour  les  perfuader;  & quoy  quelefymbole  foit 
affez  court , fi  cft-ce  qu’on  n’en  peut  pas  dire  autant  de  tou- 
tes les  faintesEferitures,  qui  en  font  le  fondement,  & per- 
fonne n’ignore  qu’il  n’y  ait  en  pluficurs  endroits  de  faintes 
obfcurités,  où  l’on  ne  fçauroit  penetrer,  fans  la  lumière  de 
la  fciencc&  de  la  pieté. 

Tandis  queiem’occupois  à ccschofes,ic  receuois  des 
vifites  de  mes  chers  Amis,  ie  conuerfois  auec  eux  , & i*- 
profitois  infiniment  de  leur  entretien;  defortequeie  n’a- 
uois  garde  de  m en  plaindre,  & ie  ne  me  fuis  iamais  piaint 
aulTidela  diftradtion  que  quelques- vns  d’eux  craignoient 
de  m apporter.  Ainfî  ie  paflbis  aifement  de  1 eÜudea  l.i  con- 
uerfation;  & quand  1 vne  eftoit  finie,  ie  reptenois  l autre 
fans  peine  , & ie  ne  trouuois  point  étrange  que  chacunes 
d’elles  s’interrompiflentquelquesfois,  les  trouuant  egale- 
ment douces  &plcines  de  charmes. 

le  ne  parle  point  icy  des  Princes  & des  Seigneurs  que 
fanc=s  de  i’ay  vûs;  ie  les  honore,  & ie  relpeCte  leur  qualité:  mais 
gen.de kt-^omme  ie  ne  familiarife  pas  trop  auec  eux  : (car  il  fcroic 
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mcfrncs  dangereux)  ic  reçois  plus  volontiers  leurs  vifites  — 
que lenclcurrensles miennes.  le  fuis  bien  glorieux  des 
marques  qu’ils  me  donnent  de  leur  fouucnir;  mais  ic  me 
contente  des  autres,  &ie  célébré  comme  vnc  conquefte 
1 amitié  d vn  homme  do£tc  j C eft  pourquoy  i’eus  tant  de 
ioycquand  celle  de  M.  deSorbieresmefut  procurée  par 
M.rÀbbcdc  Vcrdusjceluy-  cy  de  Guicnne  & l’autre  de 
Proucncc,  & tous  deux  fî  fçauans  dans  Ics^connoifTan- 
ccsdclaPliilofophie&  des  Lettres  humaines.  Ce  fut  en- 
core M.  du  Verdus  qui  me  donna  la  chcrc  connoilfancc 
deMclf.deMartcl&duPratjdelaProuince  de  Langue- 
doc, deux  efprits  qui  font  egalement  éclairez  dans  les 
belles  chofes:  mais  non  pas  celle  de  M.  d'Ouurier  de  la 
mefme  Prouincc  , que  iaime  & que  i’honorc  de  lon- 
gue jnain,  aucc  toute  Icftime  qui  eft  deue  à fon  méri- 
te, afon  courage,  &àtoutcsles cxccllcntesqualitez  de 
fonefprit. 

AV  mois  de  luillctdernier,  le  mefme  iourque  i’a- 
cheuois  la  cinquantc-cinquiefrac  année  de  mon 
aage,  Monf  des  Noyers  Secrctairedes  commandements 
delaSereniftimeLouyfc-MaricReine  dePologne,  m’e- 
ftant  venu  trouuer  de  la  part  defaMaicfté,pour  auoir 
mon  auis  fur  le  delfein  d’vnc  Epitaphe  quelle  vouloit 
mettre  fur  le  tombeau  de  feue  Madame  la  Duchelfc  de 
bjeuers  laMcre,  qu’elle  faifoit  éleuer  en  marbre  dans  la 
grande  Eglifc  de  Neuers,  ic  luy  donnai  cellc-cy  dés  le 
lendemain,  comprenant  dans  vnc  feule  période  Icsqua- 
litez , les  alliances , & les  autres  vertus  de  cette  grande 
Princefle  , auec  la  duree  de  là  vie  , & le  temps  de  fa 
mort. 

Epitaphe  en  Latin , de  tres-haute,  & trcs-cxccllcnte  Prin- 
celfe  Catherine  de  Loraine,  DuchefTe  de  Neuers. 

CathdritM  Caroli  i^^edudnenjis  à Lotharinÿafiliic  Frur-r- 
cijci  Guifix  Dudi  Nepti  : Eflenfium  Ducum  , nec  non  Ludouici 
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Kegn  Francorum  duodecimi  Pronept  : Caroli  Ducii  Mamuano- 
rum,  Monttsfemenfium;Nmmenftum,  &Retelenfium  vxori: 
alterm  Caroli  Princtfis  Matri:  Itidemque  Caroli  fecmdi  Man- 
manorum  Ducis  AuU  : Illuftrtum  fœmmarum  Jntifltti , fi  fœ- 
mina  dici  poteft  qua  pietate  Dims  aquauit , qux  liros  faptentif 
fimos  prudentia  fuperauit:  annis  xxxiii.  nau:  vni.  Id.Mart. 
anni  [al.  MDCXVIU.  Parifiis  inter  opttmi  vni , ac  praflantiffimi 
jratrif  amplexu6  defunSlie  i Ludouica  Aiaria  Mantuana  Polono- 
rttm  ^ Suecorum  Reginayfilia  non  immemor  'virtutum  tanta pa- 
rentu  quas  mitandas  jiht  propofuit,  hoemonumentumerexit  : Jn- 
no  Incarn.  Dow.  MDCLV. 

Et  pour  mettre  vnc  deuife  fur  le  reuers  d’vnc  Mé- 
daille qu’on  faifoit  faire  icy  pour  cette  grande  Reine , ic 
donnai  à choifir  des  trois  fuiuantes. 

La  première  eftoit  vnc  guirlande  de  rofes  & de  lys 
dans  vn  Cercle  de  lumière,  aucc  ce  vers  tout  entier  de 
Propcrcc. 

Hanc  duo  feSlati  fratr es  Jquilonia  proies. 

Pour  dire  que  la  Reine  de  Pologne  , dont  Itfs  vertus  & 
la  beauté  font  vnc  admirable  guirlande  pour  la  cou- 
ronner de  gloire,  a efte  recherchée  par  deux  Frères  du 
fangdes  Dieux  du  Septentrion.  Le  Poète  l’auoit  eferit 
au  fuiet  de  Calais  &:dc  Zethcs,Enfans  de  Borée,  Dieu 
du  Septentrion. 

La  féconde.  Vn  Chcfncantiquc,  oùfontappcnduës 
des  Couronnes  Royales  & Ducales, aucc  vneColombea 
la  cime  de  l’arbre,  aucc  ces  mots. 

Régna  loquuntur  auos. 

FaifantallufionauxChcfncsdcDodonc,  qui  rendoienc 
des  Oracles,  & qui  marquent  vne haute  antiquité,  pour 
dire  que  les  Royaumes  & les  Duchez  qucpoffcdela  Rei- 
ne de  Pologne  en  la  compagnie  du  Roy  fon  Efpoux , iu- 
ftific  la  grandcurdc  fon  extradion,  quivientdcs  Roys 
de  Lombardie  en  ligne  dircdc,&  du  cofté  dcsfemraes, 
de  toutes  les  anciennes  Maifons  couronnées  de  1 Europe- 
La  tro  ifiefrae.  V n cœur  couronne  au  pied  de  la  Croix, 

aucc 
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aucc  cc  mot  d Horace,  Latins  regnet,  pour  dire  que  fon  — 
régné, aflTuietiàceluy de  Icfus  Chrift,  s’eftendrabienau^ 
dc-Jà  des  bornes  du  monde. 

lauoisdonc  eflaye  de  faire  en  cela  quelque  chofe  Rauages 
puft  neftre  pas  defagreable  à vnc  fi  grande  Princefle, 
quand  on  nous  apprit^la  mauuaife  nouuelle  des  incur- 
fions  des  Mofcouites&  des  Suédois,  dansl’vne  & l’autre 
Pologne,  où  iis  ont  faitdes  rauages prodigieux,  par  le 
moyen  de  la  reuolte  de  quelques  Palatins,  qui  ont  trahi 
leurs  propres  interets,  penfant  accroiftre  leur  fortune, 
oufe  rendre  redoutables,  quand  ils  ont  fait  la  guerre  i 
leur  Prince  légitimé,  & ruine  leur  Patrie,  en  déchirant  fes 
entrailles;  De  forte  que  le  Roy  dans  vne  fi  grande  extré- 
mité , ayant  recueilli  le  refte  des  forces  de  fon  Royaume , 
i ’apprens  en  cfcriuant  cecy,  qu’il  s’eft  mis  à la  tefte  de  fon 
Armee  pours  oppofer  a vnc  fi  étrange  furie,  & que  la 
Reine  fon  Efpoufe  s'eft  retirée  à Cracouie,  où  clic  at- 
tendauccvnc  relolutiondignc  de  fon  grand  courage,  le 
fuccez  d vne  rcfiftancc  fi  iufte , fans  rien  négliger  de  tous 
les  fccours  quelle  y peut  apporter  par  fes  propres  ri- 
cheffes,  par  fon  crédit  vers  les  peuples,  &lcs  Grands  du 
Royaume,  & par  fon  illuftre  pieté  vers  Dieu, pour  fléchir 
fa  colcre. 

CEpendant  Monficur  le  Duc  de  Mantouë  fon  Ne- 
veu  , cftant  venu  en  France  pour  tcfmoigncr 
Roy  les  affedions  qu’il  a toufiours  eues  pour  cette  Cou- 
ronne , arriua  lefcpticfmcdu  moisd  Aouft  à Paris,  où 
attcndantlc  retour  de  fa  Maicfté,  quieftoiten  perfonne 
a la  tefte  de  fon  Armée  fur  les  frontières  de  Picardie; 
Madame  la  Princclfc  Palatine  fa  Tante , le  traita  fplcndi- 
dement,  par  les  ordres  du  Roy,  dans  l’Hoftcl  de  Lon- 
gueuille , où  il  futlogé  : & Monf  le  Prince  Palatin,  à qui 
la  courtoific  & les  ciuilitcz  font  fi  naturelles , eut  foin  de 
luy  faire  les  honneurs  du  logis , & de  luy  donner  tous  les 

honneftesdmertifrements  qu’il  luy  fut  poftïblc,cnfab- 
fcnccduRoy. 
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Hui£t  iours  apres  fon  arriuée , ic  luy  fis  la  reucrcnce, 
D^fdiptis  ^ fusraui  de  voirvn  Prince  fi  bien  fait,  dont  ie  puis 
de  fa  pci-  croire  que  le  Père  &c  l'Aycul  m’auoient  honoré  de  leur 
bienueillance.  Il  en  tient  fans  doute  l’efprit  & la  bonne- 
mine,  quoy  qu’à  monauis,  il  leur  rcflemblepeu  de  vi- 
fage.  Sa  prcfence  cft  grauc , & fon  air  affable.  Il  parle  faci- 
lement, & dccebeau  ton  devoix , qui  eft  tout  particu- 
lier à ceux  de  faMaifon,  pour  perfuader  toutes  chofes. 
De-là  vient  que  Monfieur  le  Prince  Palatin  luy  ayant 
dit  à mon  fuiet,que  i’eftois  fils  de  celuy  quiauoit  con- 
duit la  ieuneffe  de  feu  Monfieur  fon  Pere,  & qui  s’eftoit 
fignalc  en  plufieurs  occafions  pendant  fa  vie,  & fur  tout 
en  fon  combat  contre  Tlfle-  Mariuaut  ; l’vn  des  plus  célé- 
brés qui  fe  foient  iamais  faits,  entre  deux  puiffantes  Ar- 
mées, celle  du  Roy  deuant  Paris,  & celle  de  la  Ligue,  le 
propre  iour  que  mourut  Henry  III.  àSaint  Clou,iln’cut 
pas  la  peine  de  m’ordonner  deuxfois  que  ieluyen  fiffe 
le  récit  i de  forte  que  pendant  fon  difné  , m’ayant  fait 
donner  vn  fiegeà  fa  table,  affez proche  defaperfonne,ic 
luy  dis; 

L’Hiftoirc  Monfeigneur,  voftre  Alccflc  rend  glorieufe  la  mc- 
dcM.'dt''' moire  de  feu  mon  Pere,  de  vouloir  ouïr  quelque  chofs 
Maroiics.  particulafitez  de  fon  Combat , qui  fe  fit  deuant  les 
tranchées  de  Paris,  le  premier  iour  du  régné  de  Henry 
quatriefme;  c’eft-pourquoy  fvn  * de  nos  plus  célébrés 
Hiftoriens  en  a commencé  la  defeription  par  ce  duel 
qu’ilappelley^rweaAfjfwfrf  leande  l' Ijle-  M âïiuaut  du  parti  du 
Koj , iÿ)  Qaude  de  Marottes  de  ccluy  de  la  Ligue,  lequel  fe  fit  dans 
la  plus  glorieufe  lice  du  monde,  a la  vue  de  Taris , ^ au  milieu 
de  toutes  les  forces  du  Royaume  , ou  Je  vid  le  plus  beau  coup  de 
lance  dont  l'on  ait  iamais  parlé,  & le  dernier  qui  mente  que  Ion 
en  parle.  Et  certes , Monfeigneur , ie  ne  puis  nier  que  cette 
adion  ne  foit  affez  fîgnalée  : mais  en  voicy  le  fuiet  & 
tout  le  detail.  La  veille  du  Combat,  qui  fut  le  premier 
iour  d’Aouft  de  l’année  mil  cinq  cens  quatre-vingt  neuf, 
mon  Pere  atmé  de  toutes  pièces,  à la  mode  de  ce  temps- 
là,  s’eftant  approché  du  bord  des  tranchées,  ily  fit  ren- 
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contre  de  rifle-Mariuaut,  l’vndcs  plusbraues  Gentils- 

hommes  de  l’Armée  du  Roy  : la  réputation  de  fa  valeur  i 
& de  fon  addrcffe  ne  l’eftonna  pourtant  pas  beaucoup  ; & 
quoy  qu’il  n’cuft  que  vingt-trois  ans,  au  lieu  que  Mari- 
uaut  cftoit  dans  la  vigueur  de  fon  aage;  fi  cft-  ce  que  com- 
meilcftoit  beau  gendarme, &plcin  décourage  & d’am- 
bition , outre  qu  il  s eftoit non  feulement  acquis  de  l’c- 
ftime  dans  les  Tournois,  &lcsCourfesde  Bagues,  où  il 
auoit  fouucnt  remporté  le  prix;  mais  encore  en  des  oc- 
cafionsperilleufcs,  &furtout'dans  vncombat  fintrulier 
qu’il  auoit  heureufement  entrepris  en  l’aage  de  vingt  &- 
vn  an  contre  S.  Scucr , dont  il  eftoie  retourné  viétorieux, 
il  ne  crut  pas  que  rien  fuft  capable  de  luy  faire peur.  Il 
fut  mcfmes  raui  que  Mariuaut  s’addreflant  à luy,  comme 
au  plus  apparent  Ligueur  de  la  troupe , luy  demanda  s’il 
n y en  auoit  pas  vn  d eux  qui  vouluft  rompre  vnc  lance 
pourl’amour  des  Dames.  Ilyenamillc,  luyditMarol- 
les;  mais  il  n’en  faut  point  d’autres  que  moyfeul,  qui  fe- 
rai bien- aile  d epi  ouuer  voftrevaleur,&qui  tiens  à erloirc 
de  feruir  les  Dames.  Vous  eftes  donc  vaillant  & amou- 
reux, luy  dit  Mariuaut,  ie  vous  en  cftime  dauantage , &c 
cela  fufiit  : mais  à demain  la  partie , fi  vous  me  dittes  vo- 
ftrenom  - & afin  que  vous  fçaehiez  qui  iefuis,  ie  m’ap- 
pellcMariuaut;  &moyiemenomme  Marolles , luy  dit 
monlPcrc,  i obtiendrai  la  pcrmifiion  de  me  trouuer 
demain  en  ce  mcflTic  lieu  pour  faire  nout  ce  que  vous 
voudrez.  Souuenez-  vous  en  donc  bien  , luy  repartit 
Mariuaut,  .&  fi  vous  y manquez  , ie  vous  en  ferai  re- 
proche. 

Ils  fe  feparcrentdela  forte:  Mais  lcfoirMonfieurdu 
Maine,  voftrebis-Ayeul,  clTaya  par  deux  fois  de  l’en  di- 
uertir,  craignantl’euencment  de  cette  entreprife  par  la 
foiblcfTc  du  peuple , qui  tire  des  confequenccs  generales, 
des  auanturcs  particulières,  outre  que  le  partide  la  Li-, 
gue  eftoit  défia  fi  affoibli  , que  le  moindre  mal-heur 
eftoit  capable  de  1 abbatre  entièrement.  Il  n’y  eut  pour-  ' 
tant  pas  moyen  de  le  faire  rendre  à toutes  ces  perfua- 
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■'  fions.  Il  faillit  mcfmcs  à naiftrc  dc-là  d’autres  querelles 
* ^ ^ particulières , fur  ce  qu’il  y en  eut  qui  effayerent  de  por- 
tctl’efprit  dcMonfieur  du  Maine  à s’y  oppofer  de  tout 
fon, pouuoir,  foit  qu’ils  fuifent  amis  de  Mariuaut,  ou 
qu’ils  fuCTcnt  ialoux  de  la  gloire  que  mon  Pere  fe  pro- 
mettoit  de  fon  courage  & de  fon  addreffe,  iuCqucs-là 
qu’il  dit  qu’on  ne  s’en  deuoit  point  mettre  fi  fort  en 
peine,  &quc  fil’lfle-Mariuaut  portoit  le  raefmc  habil- 
lement de  tefte  qu’il  luy  auoit  vû , il  le  tucroit  par  la 
grilledefa  vificre;  de  fortequeMonficurdu  Maine  luy 
permit , ce  qui  ne  luy  euft  pas  efté  facile  de  luy  refufer:Sî 
le  lendemain , qui  fut  le  dcuxiefme  iour  d’ Aouft , il  luy  fit 
bailler  le  plus  beau  cheual  de  fon  efeurie  ; mais  qui  le 
trouuafi  rude,  qu’il  ne  s'enpût  feruir  , & fut  contraint 
d’en  prendre  vn  autre , qui  tomba  fous  luy  en  ferrant  des 
tranchées,  eommeiediray  tantoft,dont  pluficurs  con- 
ceurentvn  mauuais  prefage.  Cependant  il  fut  armé  par 
le  Chcualier  d’Aumale,  & conduit  aux  tranchées  par  le 
Baronde la Chaftre, depuis Marefchal  de  France,  qu’il 
auoit  choifi  pour  fon  Parrin  , comme  Mariuaut,  qui 
auoit  pris  Chaftillon  pour  lefien  ( c’eftoir  le  Pere  du  der- 
nier Marefchal  de  ce  nom)  brûloir  d’impatience  devoir 
fon  Ennemi,  &fetrouua  au  lieu  qui  auoit  efté  conuenu 
le  iour  d’auparauant,  long-temps  auant  l’heure  aihgnée, 
accompagne  de  Chaftillon  , & de  cinq  cents  Maiftres, 
pour  la  leuretc  du  Camp,  Il  l’enuoya  mcfmesfommer 
parvnTrompettedeluy  tenir  fa  parole,  & y adiouca  vn 
billet  en  forme  de  cartel,  queie  dirai  à voftre  Altclfc,  fi 
ie  m’en  puis  fouuenir , l’ayant  lû  pluficurs  fois  dans  l’ori- 
ginal. Il  me  fcmble , Monfeigneur , qu’il  contenoit  a peu 
Billet  de  prés  ces  mots  „&iccroy  queie  ne  me  trompe  pas.  oJMon- 
Matiuiut.  ^gttY  ^pour  ni  acquits  de  U fromejfe  que  noue  nous  fifmes  hier  au 
fiir,  ie  fuis  encelieuyou  k'vous  attens  auec'vneUnce.Uoftre  foy 
y eflant  engagée  y ie  'veux  croire  que  riy  manquercT^:  ne  me  faites 
donc  perdre  cette  bonne  opinion  que  vous  m’auex,  donnée  de  vous  y 
<*r  ri  oublies^  rien  au  logis:  car  il  vous  fera  befin.  L'ifle  iJMa- 
riuaut.  Il  y auoit  en  la  fufeription,  J^onfeurdeiJ^fa- 
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roUes.  A quoy  mon  Perc  ne  fit  point  d’autre,  teponfe,  fi- 

non,  qu’il  laluyporteroit  au  bourde  fa  hncc , &c  qu'âpres  ^ ^If- 
tour,  zjifariuautauoit  ^andhafle  de  mourir . 

Auant  neanmoins  que  les  parties  s’entreuilTent , le 
Baron  de  la  Cliafttc  voulant  parler  à Mariuaain  ,tant  pour 
arrclter  lesconditions  du  Combat , que  pour  s’informer 
de  la  mort  du  Roy , dont  la  nouucUc  eftok  encore  incer- 
taine, luy  demanda  s’il  luypourroitdirc  vnmot  en  af- 
fcurance,  à quoy  Mariuaut  répondit  qu’il  en  pourroit 
dire  quatre:  & voyant  la  Cbaftre  fans  lance,  il  ietta  la 
fienne  par  terre.  Alors  la  Chaftcc  luy  dit  ^ Mon  cher 
Gentil-homme,  il  n’eft  plus  temps  de  combatte,  il  faut 
sembraffer  1 vn l’autre,  &fe reconcilier  comme  Catho- 
liques que  nous  fommes.  Monfieur,  luy  dit  Mariuaut, 
i aimerois  mieux  mourir,  que  de  manquer  à cette  partie, 
auffibien  mon  Maiftreefl mort.  Si  Marollcsnemeticnc 
point  fapromcife,  ieluyenferai reproche. Vous  neluy 
en  ferez  point,  répondit  la  Chaftre:  carilcft  icy  preftà 
la  tenir.  Alors  ayant  conuenu  du  Camp  , ils  demeurè- 
rent d accord  entre-eux , que  le  Vainqueur  feroit  ce  qu’il 
luy  plairoit  du  Vaincu.  Puis  les  feuretez  ayant  eftédon- 
nces  &rcceuës  de  part,  & d’autre,  les  publications  fe  fi- 
rent aucc  les  formes  & 1 es  folcmnitez  accoutumées. 

Quelques  Princeffes  & Dames  fe  parèrent  ce  iour- 

là  d'tcharpcs  vertes,  & furent  placées  en  vn  certain  lieu, 

d’où  comme  de  deifus  vn  Echafaut  dteifé  exprès , elles 
pouuoient  découurir  de  la  vue  l’efpace  qui  auoit  efté 
marqué , pour  leur  donner  le  fpedlaclc  du  fameux  Com- 
bat, quife  deuoit  faire  en  leur  honneur.  La  Belle  de  S . S. 
dont  le  Ligueur  eftoit  deuenu  paflionnément  amou- 
reux, y eftoit  auprès  de  Madame  d’Aumale:  & quand 
fon  Cheualier  ( c eft  ainfi  qu  elle  appclloit  le  ieune 
guerrier)  voulant  fortir  de  la  tranchée,  fe  fut  relcué 
auec  vnc  addreffe  mcrueilleufc  du  fofle,  où  fon  chcual 
s eftoit  abbatu  fous  luy,  la  Chaftre  ayant  fait  apporter 
deux  lances,  comme  Icfcriucnt  tous, les  Hiftoriens  (ic 
penfe  neanmoins  auoir  ouÿ  dire  qu’il  y en  eut  quatre, 
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& cc  fut  Bcllcfons,  Gentil- homme  de  beaucoup  de  va- 

I leur,  & intime  Ami  de  feu  monPere,  qui  eut  la  char- 

ge de  les  porter)  il  enenuoyale  choix  à Mariuaut,  qui 
les  trouuant  trop  foibles,  les  renuoya  toutes  quatre, 
auec  cette  reponfe , que  c’eftoient  pluftoft  des  quenoüil- 
Ics  pour  des  femmes  que  des  lances  pour  des  hommes, 
& qu’il  le  prioit  de  trouuer  bon  qu’il  feferuiftde  celle 
qu’il  auoit  gagnée  quelques  iours  auparauant  dans  vn 
combat, fur  les  Parilîens.  Ce  qui  luy  fut  accordé,  & Ma- 
rolles  fc  contenta  d’vne  lance  auflî  legere  que  celles  dont 
oncouroitlaBague.  Il  eftoitarmédenoir,  auecvne  ef- 
charpe  & des  plumes  noires,  fur  vn  chcual  blanc,  au  lieu 
que  Mariuaut  qui  montoit  vncheual  noir,  portoitl’cf- 
charpe  blanche  furdes  armesargentées,  auec  la  panache 
delà  mcfme couleur  ,audcfTus  del’armet. 

Enfin  les  deux  Combatans  palferent  chacun  du  co- 
llé des  Ennemis,  Mariuaut  vers  les  tranchées.  Si  Ma- 
rolles  vers  la  campagne  , afin  qu’ayant  rompu  , ils  fe 
trouuaflent  du  collé  de  leurs  gens.  AIorslesTrompet- 
tes  donnèrent  le  fignal  : & les  Guerriers  partirent  en 
mcfme  temps  l’vn  contre  l'autre  de  toute  la  force  de 
leurs  cheuaux,  vn  fillon  entre  deux  , ôi  fe  choquèrent 
de  telle  roideur,  qu’aptes  s’ellre  arraché  les  efpcrons,  eu 
paffant , ils  rompirent  leurs  lances  , Mariuaut  dans  la 
cuiraffe  de  fon  Aduerfaire  , qui  en  fut  faucée,  croyant 
l'abbatre,  ou  Icpercer  en  le  prenant  audefaut;  ô£  celuy 
qu’il  auoit  défié, dans  la  grille  de  fafalade  , où  le  fer  auec 
le  tronçon  fut  enfoncé  dans  l’œil  iufques  au  derrière  de  la 
telle,  s’ellant  tenu  fi  ferme  fur  les  arçons,  qu’il  n’en  fut 
point  é branlé  de  la  fellc. 

D e cc  coup  Mariuaut  tomba  mort  à terre , les  T rom- 
pettes  Ligueufes  en  menèrent  vn  grand  bruit  : on  re- 
demanda le  corps  du  Vaincu,  qui  fut  donné  à Challil- 
lon  , ôi  le  Vainqueur  qui  fe  contenta  des  armes  & du 
chcual , fut  ramené  dans  Paris  parmi  les  fanfares  des 
Trompettes , & les  acclamations  publiques.  Les  Da- 
mes couronnèrent  fa  Viétoirc  de  leurs  faueurs , & le 
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peuple  qui  fe  prefToit  dans  les  rues  pour  le  voir  paiTer , , 

en  fit  le  foir  des  feux  de  ioyc.  On  difoit  qu’il  auoit  vain-  ^ ^ ^ ‘ 
cuparadrcfle&non  parhazard;  & quelques iours  apres 
les  Prédicateurs  qui  celebroient  cette  Victoire  comme 
vn  coup  du  Ciel , difoient  que  le  ieune  Dauid  auoit  tué  le  Phi- 
hftin  Çoliat.  Ilfctrouuaauffidcbeauxefpritsquicompo- 
ferent  des  vers  en  fon  honneur  ; & cette  Anagramme  La- 
tine fur  fon  nom  Claudius  de  Aiarolles,  fut  trouuée  affez 
heureufe  auec  vne  feule  lettre  changée  adfum  in  duello  cia- 
ru6,  quireuicntadmirablcmcntbien  aufuiet. 

Voylà,  Monfeigneur,  toute  l’hiftoirc  du  Combat, 
quevoftre  Alteife  m’a  commandé  de  luy  raconter,  & ic 
l’ai  fait  dans  le  moins  de  paroles  qu’il  m’aefté  poffible, 
pourluy  endire  toutes  les  particularitcz.  Ce  Prince  qui 
auoit  écouté  ce  récit  fort  patiemment,  eut  la  bonté  de 
me  tefmoigner  qu’il  y auoirpris  plaifir,  & qu’il  faifoit 
cftat  de  cette  aétion. 

Quelques  iours  apres  le  Roy  rcuint  à Paris , ayant 
conduit  luy  - melme  fon  Armée  Vidorieufe  autour  de 
Valenciennes  & de  Mons  en-Hainaut  ; & fie  à Monf. 
le  Duc  de  Mantoue  des  honneurs  & des  carclTes  di- 
gnes de  fa  bonté  &de  fa  magnificence  Royale;  à quoy 
il  ne  faut  pas  douter  que  fon  premier  Miniftrc,  qui  ne 
luy  fuggere iamais  quedcbcllespenfées,  n’aitbeaucoup 
contribué,  fans  qu’il  fe  rclafchc  tant  foit  peu  des  foins 
d’accroiftre  fon  pouuoir , & de  contenir  Icspeuplcs  dans 
vne obeïifance profonde, donnant del’étonnement  aux 
Alliez  par  fa  rare  conduitte , & rendant  les  Armes  Fran  - 
çoifes  redoutables  à fes  Ennemis. 

l’cfcriuois  ceschofes  leiy.du  moisd’Odobre  del’an- 
née  mil  fix  cents  cinquante -cinq,  qui  cftla  treiziefmc 
du  Régné  de  noftre  glorieux  Roy  Louys  quatorzicfmc, 

& la  première  de  l'heureux  Pontificat  d’Alexandre  fe- 
ptiefme,  la  vingt- &-vniefmc  delà  guerre  déclarée  contre 
lEfpagne,  &la  quarantiefme  des pefantes charges,  que 
fouffre  cette  Couronne,  depuisles  premiers  troubles  que 
desfadionsinteftinesont  caufées  dans  l Eftat:  mais  non 
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■ — — pas  fansl’cfpcranccdciouïr  enfin  bien  toft  des  douceurs 
* î-  de  la  Paix  tant  defirce , par  tous  les  foins  qu’en  veut  pren- 
dre fa  Sainteté,  danslafollicitudcPaftorale,qui  luya  mis 
en  l’amc  le  defîr  du  repos  de  la  Chreftienté}  par  lage- 
nereufe  bonteduRoy , qui  n’a  pas  moins  dcfagclTe  que 
dcvalcuriparlapietédelaReincfaMcre;  parles  bonnes 
intentions  de  fon  premier  Miniftre,  & par  les  fouhaits  de 
touslcs  peuples,  qui  gemilfent  depuis filong-tcmps. 

MAis  voicy  vne  chofe  horrible:  on  m’apprend  la 
deroutedes  Armées dcPolognc,  &laprofpcricé 
de  celles  de  Suede.Les  nuages  des  troubless’eftant  formez 
dans  toutes  les  partiesduNort , fontenfinvenu  fondre 
fur  ce  Royaume  defolé.  LesCofaques,lesTartares,&lcs 
Mofeouites,  y auoientfait  desrauages  depuis  quelques 
années:  mais  les  Suédois  s’eftant  trouuez  armez,  peut- 
eftre  pour  d’autres  entreprifes,  qu’il  n’eftoit  pas  encore 
temps  de  faire  éclater,  fe  font  feruis  de  cette  occafion,à 
quoy  ont  beaucoup  aidé  quelques  Palatins  rcuoltcz,  qui 
ont  violé  les  ferments  de  fidelité  qu’ils  deuoient  au  R oy,  à 
la  Patrie,  & à la  Religion.  Ainfifous  le  règne  d’vn  Prince 
très- vaillant  & très  pieux,  & de  cette  admirable  Reine 
fonEfpoufc , donti’ay  parlé  en  tantde  lieux  de  ces  Mé- 
moires , nous  voyons  encore  cette  Couronne  illuftre  en 
grand  danger  d’eftre  mife  en  pieces,&la  Chreftienté  me- 
nacée d’vn  fcandale  qui  me  fait  frémir.  Mais  il  eft  fort  à 
craindre  que  la  mauuaife  intelligence  des  Catholiques 
n’y  contribue  pour  le  moins  autant , quel’vnion  des  Pro  - 
teftants,  que  l’on  empefehera  mal-aifement. 

On  imprima  cecy  le i5.iour  d’Odobre  de  l’année  ifr5j-. 
qui  eft  le  i.iour  de  l’Alfembléc  generale  du  Clergé  de 
France,  où  il  eft  croyable  qu’il  fe  prefentera  beaucoup  de 
queftionsà  examiner  :&  de  ij.  Prouinccs  qu’il  y a dans  le 
Royaume,  cellcdeParis,  quifutdiuiféc  dccclledc Sens 
dés  l’année  cftenconteftation  auec  fon  ancien  Mé- 

tropolitain, &fcvoitd’vnautrecoftéen grande  perple- 
xité de  fçauoir,  fi  pour  fon  premier  Prclat,ellc  eft  en  cftat 
de  V cuuc,  ou  fi  elle  ne  l’eft  pas. 

Fin  de  U Première  Partie. 
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Aintenant  ic  dirai  quels  font  mes 
fentiments  fur  plufîeurs  points  de  do- 
ctrine , en  parlant  de  ceux  qui  m’ont  vi- 
fité  dans  ma  retraite  , ou  que  i’ay  vus 
chezeuxdcpuisl’annce  1645. 

Vn  iour  que  i’eftois  auprès  de  Monf  m.  l Ar. 
de laFcüillade  Archeuefqued’Embrun , Prelatqui  ioint 
la  vertu  & l’érudition  à vne  naiffance  illuftre , l’occafion 
s’eftant  offerte  de  luy  dire  que  beaucoup  de  ceremonies 
duPaganifme  auoientefte  fanCtificesparlapietédc  no- 
ftre  Religion,  ce  qui  ne  s’eftoit  point  fait  fans  Myfte- 
re,  ie  m’appcrceus  qu’il  s’en  étonna  vn  peu;  fur  quoy 
ieluy  demandai  audience;  & quand  il  me  l’eut  accordée, 
ie  luy  dis.  Il  ne  faut  point , Monfîeur,quenos  Aduer-  Ccrcmo- 
faires  en  prennent  auantage  pour  cela  contre  nous. 
premiers  Chreftiens  ont  bien  reconnu  la  mefme  chofc®'“P«^» 
&ne  s’en  font  pas  fcandalifcz  : car  il  eft  vray  que  les  fti"nn=.  " 
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Gentils  ont  tirébcaucoup  dcchofcs  desluifs,  & que  la 
LoydeDieunes’cftpointmefmcs  abftenuc  d’en  fandi- 
fier  quelques- vnes, qui  cftoient.oupouuoicnt  cftic  en 
vfage  parmi  les  Infidclles  : mais  quoy  qu’il  en  foit , Mon- 
fîcur,à  commencerpar  les  dignitez  Sacerdotales  > n’eft- 
il  pas  vray  que  les  anciens  Romains  ont  eu  leur  grand 
Pontife,  &lesPrcftrcs  inferieurs,  tels quclcs  Flamines, 
les  Archiflamines,  les  Saliens,  les  Luperques  , & tant 
d’autres , fans  y oublier  les  Veftales  qui  faifant  vœu  de 
chafteté  perpétuelle , auoient  vn  grand  raport  à nos  RcU- 
gieufes?  Et  mefmeslcmot  de  Pontife  ne  vient- il  pas  de 
ce  quefuiuant  les  anciennes  Ceremonies, il falloitpafllr 
furie  pontSublicius?  Le  Cardinal  Baronius  fous  l’année 
44.  de  noftrc  Seigneur,  a remarqué  que  les  anciens 
Payensauoient  le  furplis,  qu’ilsportoient  lebafton  Pa- 
ftoral, appelle £/'/»««,&  qu’ils  fe feruoient  de  l’Aneau  & 
delà  Mitre.  Le  Flaminc,  ouïe  Preftre qui faifoit  le  Sacri- 
fice, eftoitveftud’vnevefte  de  fin  lin  appellée  Âlha  vefta 
parlesLatins.Etluuenaldans  la fixiefme Satyre,  ditquc 
le  Grand-Preftred’Anubis,  enuironnéd’vnc  foulcd’au- 
tres  Preftres  veftus  de  fin  lin  , auecla  tefte  rafe,  mérite  le 
premier  rang , & le  fupremc  honneur  entre  tous  les 
autres, 

Ergo  hic pr(ecipuum,fimmumqtie  memurhonorem , 
grege  Imigero  circumdatus,  & ^ege  caluo 
Plangentis  populi,  currit  derifir  jinuhk. 

Ils  auoient  l’ vfage  de  l’encens  pour  les  Sacrifices. 

Da  piathura  loui. 

Nous  aprenonsd  Hérodote  dcPline,quelesPreftrcs 
auoient  la  tefte  rafe  à la  maniéré  desEgyptiens  : & l’Em- 
pereur Commodusfe  fit  couper  les  cheueuxpour  porter 
le  fimulacre  d’Anubis , s’il  en  faut  croire  Lampridius. 

Leurs  Procelfions  ne  font  point  ignorées, 

Fleâitur  iram  'Voce  rodante  De^^.Ouid.Faft  5. 

Ils  appandoient  des  vœux  dans  leurs  Temples:  & ceux 
quieftoient  échappezdcquelquenaufragc,enoffroicnt 
des  peinturcsàNcptune.  La  facreeparoy,  dit  Horace, 
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qui  fouticnt  le  tableau  de  mon  VŒU,  tcfmoigne  que  i’y  « 
aiappandumesveftemens  humides,  en  l’honneur  du  « 
puilTant  Dieude  la  Mer.  C’cftenl’Ode5.  dui.liu.  « 

Me  tabula,  facer 

y otiua  paries  inâicat  humida 
Sujpendijjè  potenti 
V eflimenta  maris  Deo. 

Ce  qui  a fait  dire  àTibullcdans  la  3.  Elégie  de fon  pre- 
mier liurc,  parlant  à vneDeelTc.  Vicnàmonfecours:  « 
car  les  peintures  de  ton  Temple  £ont  affez  connoiftre  « 
que  tuas  le  pouuoirdcnous  garentir  d’vne infinité  de  « 
maux.  '= 

NuncDeUi  nmc  fuccurremihi^narn  pojjèmederi 
Ptéla  docet  templts  multa  tabella  tais. 

Etiuuenal  fur  le  mefme  propos,  dans  la  douziefrac  Sa- 
tyre. Cccy  à la  vérité, dit- il,  en cft  vne partie  bien  faf- 
cheufe;  mais  pourtant  éprouuéc  de  plufieurs,  comme 
le  témoignent  aflez  les  tableaux  vouez  en  beaucoup  de 
Temples.  Qui  ne  fixait  pas  qucles  Peintres  font  nourris 
parla  Deelfclfis? 

Eiufdem  pars  dira  quidem , Jèd  cogita  multis, 

Et  qaam  votiua  teflaturfama  tabella. 

PlurimapiBores  quis  nefeit  ab  I/tde  pafei  ? 

Us  purifioientles  champs  & lesmaifons , en  faifant  des 
Proceflions  tout  autour.  Tibulle  1.  z.cleg.  r. 

F ïHges  luflramus  ^ agros 

Ritus  vt  kprijco  traditus  extatauoi 
Les  femmes n’ofoient filer  les  iours  defeftcs< 

Non  audeat  vlla 

Lanificam  penjîs  impojùijjè  manum. 

Tib.  hure  fécond  Elcg.  1. 

Les  Sacrificateurs  auant  que  de  commencer  la  Ceremo- 
nie facréc,  eftoient  obligezde  fe  lauerlesmains,&  mef- 
mes  ils  puifoient  de  l’eau  pour  l’aualler  ; ce  qui  a fait  dire 
à Virgile  au  huidicfmc  liure  de  l'Encïde.  Vndamde flumine 
palmis  JùJlultt  : & cela  s’obferuoit,  dit  Seruius , quand  on  fa-' 
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crifioic  aux  Dieux  fupremes  pour  effacer  les  taches  que  le 

fommei]  pouuoit  auoir  caufées. 

Ac  primum  pura  fommm  difeutere  Ijmpha  . 

Comme  dit  Properce.-ôc  par  ce  moyen, ilseftoient  auffi  per- 
fuadez  que  les  pechez  eftoient  effacez  , & quclquesfois 
incfmcs,  ils  n’employoicnt  que  la  fimplc  afperfion.  Prenez 
de  l’eau  de  fontaine  aueedes  mains  pures,  difoitTibuIle, 
& venez  auec  vue  robe  fans  tache:  car  la  chaftctc  plaift  aux 
Dieux. 

Sans  mentir  cela  eft  bien  digne  de  remarque  : mais 
toutes  ces  chofes  ne  font  pas  plus  mauuaifes  pour  auoir 
cfté  pratiquées  par  les  Gentils , qui  les  pouuoient  auoir  em- 
pruntées des  luifs:  ôc  quand  cela  ne  feroit  pas.  Dieu  fândfi- 
fic, quand  illuyplaift,  les  chofes  indiferentes,  &fur  tout 
quand  elles  peuuentauoir  eu  & quelles  ont  eu  en  effet  vn 
vfàge  pieux. 

Quant  aux lauements de  purification,  & à la  manière 
de  prier  en  fe  tournant  du  cofte  de  l’O  rient;  Virgile  a dit  au 
8.  delEneïde;  Enéc  regardant  les  rayons  naiflants  du  So-« 
leil,  puifà  de  leau  du  flcuuc  dans  le  creux  de  fes  mains, 
comme  c’eftoit  la  coutume , & adreffa  fes  prières  vers  le 
Ciel.  ^ 

■ — atherii  Jpeélans  oriemia  Salis 
Lumina,  rite  cauis  vniam  de  flumine  palmis 
Suflulit,  ac  ejfudit  ad  atheravoces.. — • 

Et  plus  bas. 

Tuque  ôTihriy  tuôgenitor  cum  flumine  flanSlo 
Acdpe  Æneam. 

Aurefte,Enée  qui  retourne  fraifehement  du  combat,  ne, 
veut  pas  toucher  de  fes  mains  qui  dégoûtent  encore  le 
fang,  les  faintes  reliques,  &les  Dieux  de  la  Patrie,  auanç 
que  de  s’eftre purifié  des  eaux  viuesde  quelque  fleuue.  E- 
ncid.liurez. 

Les  Anciens  faifoient  auffides  Ncufuaines , & appel- 
loient  ces  Neufuaines  facrées  , félon  le  tefmoignage  de 
Virgile  , Encidj  j.  Ils  faifoient  des  afperfions  par  trois 
fois. 
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làem  ter  focios pura  circumtulit  'vnda 
Spargens  rare  leui , & ramofœlkis  oliua^ 

Lujirmitciue  viros , dixitque  nouijjima,  verha. 

Et  quand  ils  portoient  les  corps  en  terre,  ils  auoicnt  des 
torches. 

Funereas  rapuere  faces , &c.  Eneïd.  2f. 

Ils  auoient  dans  ces  ceremonies  des  Lidieurs  vertus  de 
noir,  qui  tenoient  lieu  de  nos  Pleureurs , comme  dit 
Horace. 

calorque 

Defignatorem  décorât  liêîorihus  atris. 

Quand  on  auoit  enterré  quelqu’vn,  onfaifoitlcfertin  des 
funérailles , félon  ce  tefmoignage  de  Perfe.  Sar.  6. 

Sed  ctcnam  funeris  hares 

Negliget 

Il  femblc  qu'ils  failbient  des  prières  pour  les  morts , tef- 
moins  ccsvcrsd’Ouide. 

OJfi  quîeta  precor  tutet  requiefiite  in  mma 
Etceluy-cydeTibullc. 

I Uifts  ad  tumulum  fugiam , fupplexque  Jèdeho . 

Et  touchant  la  coutume  de  ictter  par  trois  fois  de  la  ter- 
re fur  vn  mort  ; Horace  le  dit  en  la  perfonne  d’ Architas. 
ê^panquam feflinas  {noneflmoralonga)  licehit 
Inieéîo  ter  puluere , curras. 

Au  reftcjilsieunoient  ponrappaiferlesDieux courroucez; 
tcfmoin  ce  vers  d’Horace. 

tJFfdne  die  quo  tu  indick  ieiunia. 

Et  nous  lifons  de  Numa , quand  il  vint  à prier  pour  les 
bleds,  quilsabrtintdcmangcrdclachair,  & fut  ordonne 
par  commandement  du  Sénat , au  rapott  dcTite-Liue  dans 
fon3j.  liure,  qu’il cftoitnece flaire  d'inrtitucr  vn  ieûne  en 
l’honneur  delaDceiTeCcrcs. 

Il  femblemefmes  qu’ils  admettoient  la  Pénitence  pour 
larcmiflïon  despechez;  ce  qui  fe  peut  iurtifîer  par  ce  vers 
de  Seneque  dans  fa  T ragedie  de  Thy ertc. 

^em  pœnitet peccajje,pme  ejî  innocens. 

Cependant  peut-on  nier  que  le  Ieûne,  la  Penitence,  Sc 
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tout  lercftc,  ncfoient  de  très  bonnes  chofesen  elles-mef- 

mes , quoy  que  la  fupcrftition  s’y  puiffe  inclcr , comme  fans 

doute  elle  s’ymcloit  parmi  les  Gentils? 

Cela  ne  preiudicicdonc  point  du  tout  a lalamtetc  de 
la  Religion  Chreftienne , qui  fe  fert  quelquefois  des  cho- 
fes  eftablies  dans  l’opinion  des  peuples , jes  conueruc 
a vne  bonne  fin . quand  elle  le  iuge  a propos.  Si  MonU  Ar- 
cheuefque  d’Embmn  ne  fut  pas  pleinement  fatisfait  de 
tout  ce  difcours . à quoy  i’adioutai  beaucoup  d autres  cho- 
fes,  ic  ne  vis  pas  auffi  qu’il  y euft  de  la  répugnance:  Et  Ivn 
des  plus  fçauants  hommes , & des  plus  pieux  que  i aye  con- 
nus de  ma  vie,  à qui  ie  faifois  vn  iourvn  pareil  raifonne- 
ment , apres  vne  longue  indudion , ne  s éloigna  pas  beau- 
coup de  mon  fentiment:  & certes',  me  dit  vn  lour  le  feu 
LeP.vig»  Pere  Vigerlefuite , pcifonnagedode  Saudicieux  , Ion  ne 
fçauroitnierqueleDiablenefe  faffe  bien  fouuent  le  Singe 

d es  Ouurages  deDieu  ; foit  imitant  les  Ceremonies  de  1 an- 
cienne Loy,  oucontrefaifant  les  inftitutionsfacrecs  de  la 
fécondé  Alliance.  M ais  quoy  qu’il  en  foir,  je  ne  m joigne- 

rois  pas  fort  de  cette  penfée  d’vnautre.quc  l’efprit  de  Dieu, 
quivray-femblablement  n’apoint  teuele  la  connoiffance 
de  fesMyftcresà  l’Ange  des  tenebres, 
aifier  quelques  coutumes  religieufcs  des  Gentils  , fans  y 

oubliermefmes  celles  que  nous  hfons  de  leurs  oblations,  & 

deslibationsqu’ilsfaifoient  en  l’honneur  des  Dieux,  quils 

inuoquoient  les  ioursde  Feftes,  à la  fin  de  certains  repas, 
quand  les  viandes  eftoient  defTeruies.  Sur  quoy  il  me  lem- 

ble  que  nous  trouuons  des  paffages  bien  dignes  de  remar- 
que danslesLiures  des  Anciens.  &que  ceux  quirepro- 

chent  à l’Eglifc  Romaine  quelle  eftbaftie  fur  les  ruines  du 

Paganifmc,  ne  s’y  connoilTentgueresbicn,  ou  n ont  pas 
fori  confulté  lesEferitures.  qui  nous  enfeignent  au  con- 
traire, que  le  Paganifme  ne  s’eft  anéanti  que  par  ces  faintes 
inftitutions.  ayantfubftituélafoliditédela  Foy  & desMy- 
fteresfacrez.ilavanitédes Idoles,  ScalafaulTete  delà  lu- 

perftition.  Toutes  chofes  font  pures  à ceux  qui  font  purs, 
& toutes  chofes  font  foüillées  à ceux  qui  font  encore  dans 
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les  ordures  du  péché.  Lemenfonge  fe  reueft  bienquel- 
quesfoisdes  apparences  de  la  vérité;  maisla  veriténe  fe 
couure  point  des  habits  du  menfonge,  bien  quelle  ne 
foit  pas  connuëdetoutle  monde. 

Pour  dire  donc  quelque  chofe  des  Oblations  des  An- 
ciens.Py  ugore  au  raport  de  Diogène  de  Laërce,aireuroit 
que  le  pain  eft  le  fymbolc  des  Amis , & Diogene  adioute 
que  les  Anciens  auoientaccoutumé  de  s'aflTemblcr  pour 
communier  enfemble  , en  mangeant  d’vnmcfmc  pain. 
Pline  au  dix-feptiefmc  liure  de  fonhiftoirenaturelle.ne 
nous  enfcigne-t-il  pas  queNuraa  inftitua  les  Ceremo- 
nies pour  adorer  les  Dieux,  auecvne  forte  de  galette  ap- 
pclicc  Mola-  fdlfi}  Cecyfemble  auoir  efte'  imité  des  Hé- 
breux. Xibullc  en  parle  dansla  quatriehneElcgie  defon 
troificfme  Liure,  quand  il  dit  qu’on  fefert  d'vne  galette 
que  la  pieté  S anctipie  , aucc  le  fel  qui  faul  te  & qui  pétille 
dans  le  feu. 

F are  pio  plaçant , (çr  faliente  [aie: 

Dont  aulfi  Plaute  aeferitdans  fon  Amphitrion. 

lom  aut  mola  faljà  hoche,  aut  thure  comprecatum  oppor- 
tutt. 

Car  ils  yméloientauffiderencens.EtVirgiledansfonj.'' 

Liure  de  l’Encïdcjdit  de  cette  galette  de  froment,  auec 
laquelle  on  rendoit  fes  honneurs  à Vefta, 

^ came  penetralia  V'ejla 
Farre  pio,  &plena  fipplex  'ueneratur  acerra. 

Ce  qu’en  dit  Horace , reuient  au  mefmepropos.  ' 

Faire  pio,  çÿ’  f alterne  mtca. 

EtTibulledans  le  Panégyrique  à Melfala,  eferit  qu’vne 
petite  galette,  ou  vn  petit  morceau  de  pain,  appaife  les 
Diuinitez.  ^ 

P arnaque  Calejles  pacauit  mica. 

Nousdifons  encore  auiourdhuy  miette  de  pain.  Lemefme 
Autheur  parlant  a lunon  Natale,  vfe  de  ces  mots  qui 
font  bien  dignes  de  remarque:  Apres  que  par  trois  fois 
nous  auonsprefenté  des  offrandes  de  pain  & devin. 

Ter  ùhi  fit  Itho,  ter  de  a cajla  mero. 
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Libations  Quatu  ^ux  Libations , voicy  vnc  partie  de  ce  que  i en 
‘'“'"‘"‘'’  ai  trouuc  dans  les  Pocces.  Virgile  dans  fon  premier  de 
l’Eneïde,  eferit  au  fuiet  de  Didon , que  cette  Reine  fur  la 
fin  du  fomptueux  feftin  quelle  fit  à Enéc,dcmida  vne  pe- 
fante coupe d’or,cnrichie de  pierreries, oùle  RoyBclus 
& tous  fes  Defeendans  depuis  luy,auoient  accoutume  de 
boire:&  que  l’ayantfait  emplirde  vin,quâd toutlemon- 
de  eut  fait  filence , elle  fit  vne  prière  à lupiter  Hofpita- 
lier,  pour  les  Tyriens  & pour  les  Troyens.  Puis  ayant 

acheue  de  parler,  le  Pocteadioute  quelle  offrit  le  vin,  la 

gloire  de  toutes  les  liqueurs,  &qu’apres  en  auoirgoufte 
lapremiere  deTextremitédes  lèvres , elle  prefcntala cou- 
pe àBitias,  & l’encouragea  de  boire  ; que  luy  fans  fe  mon- 
trer  parc{Tcux>  la  vuida  dvnc  haleine , bien  c^ucllcfuft 

remplie  iufques  aux  bords,  & cacha  tout  fon  vifage  dans 

l’or , en  quoy  il  fut  fuiui  de  tous  les  autres  Seigneurs. 

Dixit,  ^ in  menjà,  laticum  libauit  honorent  ■' 

Primaque  bbato  fummo  tenus  attigit  ore. 

Tum  Bitine  dédit  increpitans.  lUe  impiger  haujtc 
Spumantem  pateram,  & pleno  fe  proluit  auro  : 

PoB  alij  proceres . — 

Et  dansle  8.  Liurede  l’Eneïde,  deferiuant  les  honneurs 
qu’Euandre  fit  chez  luy  auPrinccTroycn,nedit  il  pas 
quelePreftre,&l’elited«sieunesgens,  apportèrent  fur 
l’Autel  des  entrailles  rofties  des  Taureaux:  qu’ils  char- 
gèrent les  panniersdes  prefentsdeCeres,  & qu’ils  ver- 
ferentlevin? 

Tum  leÛi  iuuenes  certatim,  dr^eque  Sacerdos 
Vifeera  toflaferunt  taurorum,  onerantque  caniflris 
Dona  laborata  Cereris , Bacchumque  minijlrant. 

Et  plus  bas,  ces  chofes  eftoient  propres  à purifier  les  foüil- 
leurcs  du  cœur,  Lujlralibus  extis.  Mais  efcoutonsla  fuitte. 
Il  introduit  Euandre  parlant  en  cette  forte.  Pour  hono- 
rer vne  fi  glorieufc  mémoire,  entourez  vos  telles  de 
feiiillages.  Prenez  la  couppe  de  main  en  main  : inuoquez 
le  EXieu  commun,  & épanchez  fans  crainte  le  vin  en  fon 
honneur.  C’eftàdire,n’cpargnczpomt  le  yinen  1 hon- 
neur d’Hcrculc.  ' ' 
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Cin^te  fronde  comas,  (^pocula  porgite  dextris , 
Communemque  vocale  Deum  > & date  vina  volentes. 
Puis,  il  adioutc,  vnc  coupc  facrée  luy  emplit  la  main," 
dont  gouterent  aucc  allcgrcfTc  tous  ceux  qui  eftoient  affis 
à table,  faifam  leurs  prières  aux  Dieux. 

Et  facer  impleuit  dextram  feyphus.  Ocyus  omnes 
In  menfam  Uti  libant , Dtuofcjue  precantur. 

Or  touchant  vnc  coutume  des  Anciens,  qui  apresla 
première  table,  en  mcttoientvnc  fécondé,  qu’ils  char- 
geoient  de  fruits,  furlaqucllc  ilsfaifoicntlcs  Libations 
en  l’honneur  des  Dieux,  dont  ileft  parlédans  le  i.  Cha- 
pitrcduii.  LiurcdcPlinc,  Horace  addreflant  fa  parole  à 
Cefar,  luy  dit  , chacun  vous  follicite  par  beaucoup  de 
voeux , & par  le  vin  répandu  des  rafles  profondes , ioi- 
gnant  voftre  Diuinité  aux  Dieux  domeftiques,  à l’exem- 
ple de  la  Grece,  qui  célébré  ainfi  la  mémoire  de  Caftor  & 
du  grand  Hercule. 

H inc  ad  vina  redit  Utus,  df)  alteris 
T e menfs  adhihet  Deum 

T e multa  prece , te  profequttur  mero 
Defufà  pateris  : dS  i-iinbus  tuum 
Mifcet  TSlumen  , vti  Grrecia  Cafloris , 

Et  magni  memor  Herculis. 

Sans  mentir  cela  eft  bien  con{îderable,&:  ce  que  Virgile 
eferit  au  fécond  Liure  des  Georgiques. 

Wo?2  ego  te  menfs , Dijs  accepta  feundis 
Tranferim  Rhodia, 

Se  doit  référer  à cet  honneur  qui  fc  rendoit  aux  Dieux 
dans  les  Libations  du  vin , félon  la  coutume  des  Grecs,la- 
qucllcauoit  palTédans  l’Italie,  &c  fepratiquoit  entre  les 
Romains. 

Mais  voicy  encore  vn  lieu  du  premier  Liure  de  la 
ThebaidedcStaccfurcemefme  fuict,queie  ncfçaurois 
oublier;  Ce  Poète  illuftre, ayant  dcfcritl’accueil&  Icfc- 
ftinqu’AdrafteRoydcLarilTe , fità  Polinicc&  àTidéc, 
qui  s’eftoient  réfugiez  chez  luy , fans  le  connoiftre , il  ad- 
ioute;  Apres  le  repas,  Adrafte  petit  fils  d lafus,  fe  fit  « 
II.  Partie.  Ee 
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» apporter,  félon  l’ancien  vfage,  la  mefme  coupe  d’or 
” d’vn  ouurage  tres-exquis,  dont  le  RoyDanaus , & le 
’>  vieux Phoronéeauoient  accoutumé  de  fe  feruir  pour 
» facrifieraux  Dieux. 

<—PoJîquam  ordine  menfe 

Viéîa  fames,/tgnisperfeâam,auroque  nitentem 
la/ides  ’^ateram  famulos  ex  more  popofeit, 

Qjm  Danaus  libate  Deis,  feniorque  Thoroneus 
2jjiteti. 

M Et  plus  bas.  Or  enverfant  cette  coupe  qu’il  auoitcni- 
55  plie  de  vin , il  inuoqua  par  ordre  tous  les  Dieux  : mais 
» Apollon  entre  tous  les  autres,  &c. 

Hmcvndante  mero  fundens  ,vocat  ordine  cunéîos 
C<tlicolas,  Phœbum  antealios,  ^c. 
ils  repandoient  aullî  le  vin  dans  les  feux  facrez. 

Fundite  'vina  focis. 

Ils  le  repandoient  fur  la  terre,  Eneïdeliu.  5. 

Duo  rite  mero  Itbans  carche/ia  Baccho 

Fundit  humi. 

Etquelquesfoisdanslamcr,pourl’auoir  fauorable. 

Jfque  Deoi  peîagi  vino  Juper  icquore  fufo 
Etpecoris  fibris  &fumo  thuris  adorat. 

Ouid.  Metamor.  xi. 

M.i’Ar.  de  'yr  T Ne  autre  fois  eftant  allé  féliciter  Monf.  de  Bethu- 
Dchme-  W ne  Archeuefque  de  Bordeaux,  pourvne  prcdica- 
pîechct!''  tion  qu’il  fit  deuant  la  Reine  dans  l’tglife  des  Peres  de 
l’Oratoire  de  la  rue  de  faintHonoré,  le  Dimanche  qui 
précédé  immédiatement  le  Mercredy  des  Cendres,  il  rc- 
ceutmoncomplimcntauec  beaucoup  de  ciuilité,  & me 
demanda  fi  i’aprouuois  la  metode  qu’il  auoit  fuiuic,  qui 
cftoit  celle  que  pratiquent  d’ordinaire  nos  meilleurs  Pré- 
dicateurs. le  luy  dis  franchement  que  ie  Padmirois  da- 
uantage enceux  quis’enferuoient  heureufement,  com- 
me luy , que  ic  ne  l’approuuois , parce  que  ce  n’eftoit  pas 
celle  des  Anciens,  qui  entreprenoient  d’expliquer  le  feus 
littéral  de  l’Euangilc,  d’où  ils  tiroient  en  fuitte  des  inftr  u- 
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étions  pour  la  doctrine  & pour  les  mœurs,  au  lieu  qu’au- 
iourdhuy  on  n’en  prend  qu’vn  mot  ou  deux,  pour  y 
rapporter  force  lieux  communs  auec  toute  l’eloquence 
dont  cliacun  peut  eftrc  capable.  11  me  répondit  à cela, 
qu  il  auoit  fuiui  l’vfage  rcccu,& que  l’autre  manière  eftoit 
trop  fîmple. 

Puis  eftant  venus  à parler  de  fon  courage  à dcffendrCg^j'^J^j^^" 
les  immunitez  Ecclefiaftiques,  & fur  tout  cellesqui 

, « ^ . I de  rhami- 

gardenc  les  lupremes  dignitcz,  ic  connus  que  la  repuca- lUc  des  e- 
tionqu’il  y auoitacquife,  cftoitbien fondée,  &qu’il  ne“'^‘’““' 
falloit  pas  entreprendre  de  luy  contefter  le  rang  ou  la 
prefceancc , fi  l’on  n’en  auoit  des  droits  bien  établis  par  le 
tiltre  des  Eglifes.  lime  magnifia  la  grandeur  & la  dignité 
de  fa  Proumee  j &me  donna fuictdeluydirequc  pluson 
cftoiteleué  en  puifTancc,& fur  tout  en  fa  condition  , & 
plus  on  auoit  fuiet  de  s’humilier  deuant  Dieu  &deuant 
les  hommes,  non  pas  de  bouche  feulement,  comme  fi 
tous  les  Eucfquesprenoicnt  cncorelc  tiltre  de  Seruitcurs 
desSeruiteursdeDieu,  comme  ils  faifoient  autresfoisà 
l’exemple  du  Pape  S.  Grégoire;  mais  de  cœur  & d’affe- 
dlion , fans  chercher  fa  propre  gloire , ou  la  pompe  mon- 
daine, comme  quelqu’vn  que  nous  auions  tous  connu  ,' 
qui  arriuant  à vne  fi  haute  dignité  , s’eftoit  perfuade 
que  c’eftoit  le  vray  moyen  defe  concilier  du  refpc£t,&:dc 
maintenir  l’éclat  de  fa  grandeur.  Mais  fans  mentir  tou- 
tes ces  fuperfluitez  font  d’autant  plus  dangereufes  qu’el- 
les engagent  dans  la  derniere  corruption,  outre  que  les 
grands  reuenusen  fontépuifez,  lesdebtesen  font  aug- 
mentées , & plufieurs  familles  en  font  ruinées  ; en  quoy  le 
fçauoisbienquecevertueuxPrelatn’auoit  point  du  tout 
départ,  &qu’il  eftoit  bien  éloigné  de  loüer  la  conduitte 
de  celuy  dontie  voulois  parler. 

Voyant  auflî  de  temps  en  temps Monf.  de  Marka 
Archeuefquc  de  Tolofe  , l’vn  des  plus  fi^auants 
Prélats  del’Eglifc,  &dcqui  la conuerfation  a des  char- 
mes li  doux;  icn’ay  iamais  eu  des  fcntiments  contraires 

Ee  ij 
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auxficnSj  &i’aytoufiours  beaucoup  appris  de  luy.  le  di- 
ra incanmoins  que  luy  parlant  vniour  de  lafcancc  des 
Grands  au  Parlement,  ie  maintenois  deux  chofes; la  pre- 
miereque  Meff.  les  Prefidents , qui  font  affis  furie  banc 
w Jt!'*'  gauche , ne  font  pas  aflis  au  plus  honorable  co- 

fté,  fi  le  Roy  cftoit  en  faplace.  La  féconde  que  les  anciens 
Pairs  Laïques  prccedoicnt  les  Pairs  Ecclefiaftiques , ÔC 
que  la  fcance  des  autres  Prélats  Confeillers  honoraires, 
cft  au  delTous  des  Pairs  -,  mais  non  pas  au  deffous  de  Meff. 
les  Prefidents;  quoy  que  ccux-cy  s’eftant  leuez,  marchent 
les  premiers;  d’où  vient  qu’ils  ne  fe  rangent  iamais  de  leur 
cofté,poureftreau  delTus  dcsfimplcs  Confeillers-Clercs, 
& que  le  Roy  tenant  fon  Lit  de  lufticc,  laReinc  la  Merc, 
en  qualité  de  Rcgcnie , & les  Princes  de  fbnSang  , auec 
les  Ducs  & Pairs  de  France  Laïques,  font  du  cofté  droit; 
& les  Cardinaux  & Pairs  Ecclefiaftiques,  font  du  cofté 
gauche,  où  deuroienteftre  aufti  rangez  les  autres  Prélats, 
ayant  l’honneur  d’y  accompagner  fa  Maiefté  , fuiuant 
l’ancienne  coutume.  Qifau  refte,  fi  le  banc  de  Mcflicurs 
les  Prefidents  cftoit  le  plus  honorable , & fi  ces  M eflicurs 
auoicntvnc  fcance  audclTus  des  Pairs,  laquelle  ne  fuft 
point  mife  en  doute,  il  y a grande  apparence  que  qucl- 
ques-vns  de  ces  Pairs,  & fur  tout  les  Ecclefiaftiques , le 
rangeroient  de  leur  cofté  apres  eux,  quand  ce  ne  feroit 
que  pour  euiter  d’eftre  au  deffous  des  Laïques.  Car  il  faut 
remarquer  que  les  Prélats  qui  ont  fcance  au  Parlement, ne 
s’affeient  iamais  fur  le  banc  du  cofté  gauche , fi  ce  n’cfl: 
quandlcRoys’ytrouuccnpcrfortnc.  lecroyquc  cerai- 
fonnementnefouffrepas beaucoup  dereplique.  Cepen- 
dant il  ne  fut  pas  affez  heureux  pourperfuader  ce  grand 
homme , non  plus  que  ce  que  ic  pris  vnc  autre  fois  la  har- 
dicffcdeluy  dire  auec  beaucoup  de  refpc£b,  touchant  vn 
Dm  bin  cocernantlescinqpropofitionscen- 

propofiti«s  furées  parle  Pape  Innocent  X.dans  la  matière  de  la  Grâce, 
&"ondam- félon  l’cxpofition  qui  luy  en  fut  faite  par  des  Dodeurs 
pîp/in-''  ‘le  a au  uona  de  quelques  Eucfqucs  de  France.  le  luy 

X dis  donc , qu’il  ne  falloir  pas  douter  que  cette  queftion 
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n’cuftcftébienexaminéepar  IcS.  Perc,  puisqu'il  en  pir" 


loit  11  clairement.-  mais  ic  luy demandai  fî  les  propofî- 
tions,  qu'on  ne  delFendoit  point  du  tout,  eftoient  veri^ 
tabkment  contenues  dans  le  Liure  de  lanfcnius,  comme 
ondiloit;  &sil  Icsyauoit  trouuées  auec  les  autres  Pré- 
lats députez  pour  les  y chercher , apres  la  quinzaine  qu’ils 
y auoient  employée.  Il  me  répondit  quelles  yeftoienten 
plusrortstcrmesquonne  les auoit exprimées;  mais  qu’à 
la  vérité,  elles  n y eftoient  pas  toutesen  mots  exprès:  que 
neanmoins  il  n’y  auoit  pas  lieu  d’en  douter.  le  pris  la  li- 
berté deluy  dire,  qu’il  euftefté  bon  de  lescotter,  & que 
mefines,  pour  auoit  pluftoft  fait,  iln’euftfalu  que  prier 
Meilleurs  les  Doreurs,  qui  les  auoient  extraites, de  mar- 
quer! endroit  où  elles  eftoient:  quelî  elles  n’y  eftoient 
pasen  propres  termes;  mais  entérines  cquiualents,  ou 
mefmes  plus  forts,  il  euft  efte  à propos  de  prendre  ces 
termes  cquiualents,  ou  mefmes  plus  forts,  parce  que  la 
gloire  en  euft  efte  beaucoup  plus  grande,  & la  viétoirc 
plus  aflcuréc.  Quetoutesfois,  il  cftoit  dangereux  de  c-on- 
damner  la  dodrinc  de  quclqu’vn  par  des  propoficions 
cquiualcntesauxfîcnnes,  parce  qu’elles  ne  fontpastoû- 
joursles  mefmes.  Qiùaurcftc,la  qualification  de  k cen- 
furc  meritoit  bien  d’eftre  pefée  : mais  qu’il  falloit  demeu- 
rer dans  le  rcfped  du  S.  Siège , & obeïr  au  Decret,  à quoy 
ievoyoisque  tout  le  monde  cftoit  entièrement  foûmis. 
Puis  ic  demandai  par  forme  de  deuis,  s’il Icroit  libre  de 
fuiurc  dans  cette  dodrinc  les  fentiments  de  S.  Auguftin, 
qui  s en  cftoit  expliqué  fi  clairement  dans  fes  derniers  Li- 
ures  ? Il  me  dit , que  non  feulement  il  cftoit  libre  ; mais 
qu  il  y auroit  de  la  témérité  de  ne  les  pas  fuiurc.  Ic  fus 
étonne  de  cette  reponfe,  & i’en  fus  raui  en  mcfmc  temps: 
& pour  en  cftrc  plus  eclairci,ie  luy  demandai  cncorC)  Ces 
cinq  piopofitions-là,  ne  font-elles  donc  point  de  faint 
Auguftin,  en  quelque  fens  qu’on  les  puilTc  prendre,  & 
font-elles  toutes  de  lanfeniusîll  me  dit  qu  elles  n’eftoient 
point  du  tout  de  faint  Auguftin  ,aufcns  quelles  eftoient 
raportées,  & quelles  eftoient  de  lanfcnius.  Là-delTus,ic 
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luy  dis  qu’il  auroit  encore  cfte  a fouhaiter  qu  on  cuit 
marqué  cela  dans  la  lettre  eferitteau  Pape,  &qucie  le 
priois  au  moins  d’en  rendre  quelque  tefmoignage  au  pu-' 
blic;  mais  que i’eftois fort affeuré qu’il  y auoit  des  Do-’ 
aeurs  fort  fçauants,  qui  s’eftant  appliquezàlire  auec  foin’ 
leLiure  de  l’Eucfquc  d’Ypre,  n’y  auoient  point  trouuc 
de  différence  de  fon  opinion  dans  la  matière  dont  il  s a- 
giffoit , d’auec  celle  de  faint  Auguff in  : & que  bien  qu’ils 
ne  fuflent  pas  en  cela  de  l’opinion  de  ce  Saint , ils  e- 
ftoient pourtant  perfuadez  quepareequ  elle  auoit  effe 
receuë  dans  1 Eglife , depuis  douze  cents  ans>  & que  des 
Papes  & des  Conciles  l’auoienc  authorifee,  il  n’y  auoit 
pas  moyen  de  la  condamner.  Il  vid  bien  de  qui  ie  voulois 
parler:  & comme luy-mefmc  faifoit grand  cftat  de  ces 
perfonnes-là,  il  fe  contenta  de  me  dire  qu’il  n’eftoit  pas 
de  leur  auis , ôi  qu  il  eferiroit  j que  ni  les  Prélats , ni  le  faine 
Pere,  n’auoicnt  point  entendu  condamner  la  doélrinc 
trcs-fainte&tres-orthodoxede  S.  Auguftin;  mais  celle 
de  l’Euefquc  d’Ypre,  d’où  ie  conclus  qu’il  falloir  croire 
quefelon  lapcnfce  de  ce  Prélat;  1 opinion  de  lanfenius 
en  ce  point  là,  effoit  l oppofite , ou  la  contradi6toire^dc 
celle  de  S.  Auguftin , & cependant , qu’il  fe  faut  tenir  à la 
decifton  de  l’Eglife. 


MOnf.rArcheucfque  deSens  m’ayant  fait  l’hon- 
neur de  me  vifiter  vn  iourauec  Melf  lesEucf- 
quesde  Mafcon&  deCominges,  médit  apres  quelques 
Du  bon-  heures  de  conuerfation  , qu’il  me  iugeoit  1 vn  des  plus 
condition  heureux  hommes  du  monde.  le  ne  refiftai  point  a fa  pen- 
pnuce.  parce  qu’en  effet  ie  n’auoispasfipeudePhilofophic,’ 

que  ie  ne  fuffe  content  de  ma  médiocrité:  & comme  par 
la  grâce  de  Dieu,  iefuis  guéri  de  l’auarice  & de  l’ambi- 
tion, & que  d’ailleurs  i’aime  affez  l’eftude,  qui  eft  vn  plai- 
hr  charmant  & facile  à trouuer , il  ne  faut  pas  douter 
que  ma  condition  ne  foit  en  cela  beaucoup  plus  heureufe 
que  celle  de  tant  d’autres  qui  ne  mettent  point  de  bornes 
à leurs  defirs  pour  les  biens  de  la  fortune:  mais  ie  luy  dis 
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qu’il  ne  tcnoitqualuydeiouïr  dumefmebicn,  lequel  il 
goLifteroit  cent  fois  mieux  & plus  long  temps  que  moy, 
parce  qu’il  auoic  beaucoup  plus  d’el'prit,  & qu’il  eftoit 
plus  icunc.  A quoy  i’adioutai  qu’il  eftoit  facile  de  defeen- 
dre;  mais  qu’il  nen  eftoit  pas  de  mefmc  de  monter;  &c 
quefî  mon  bon-heur  dependoit  d’eftre  dans  le  monde, 
autant  que  luy,  iene  voyois  pas  qu’il  me  fuft  bien-aife  de 
1 obtenir.  Il  me  dit  quil  falloir  donc  que  chacun  fecon- 
tentaft  du  fort  qui  luy  eftoit  échu,  l’cn  demeurai  d’ac- 
cord ; mais  ie  luy proteftai  franchement,  que  ie  ne chan- 
geroispaslc  mien  pour  vn  beaucoup  plus  éclatant,  s’il  ne 
medonnoitautantdedouccur.  levisbienque  Monf.  de 
Mafeon , & M onf.de  Cominges  approuuerent  mon len-  Maf- 

timent  ; &1  vn  deceux- lafitpour  moy  des  fouhaits  trop  M.”kc  Co- 

obligeans.  mingcs. 

Puis  venant  a parler,  de  la  vraye  tranquilité  de 
l'Ame  , ces  excellents  hommes  demeurèrent  d’aceord 
quelle  ne  confiftoit  que  dans  la  bonne  confcience,  & voiàmc“" 
dans  la  volonté , quand  elle  eft  maiftreffe  des  paillons  vi- 
cieulcs.  On  dit  la-delTus  beaucoup  de  bonnes  choies 
touchant  la  Gi  ace  viéf oricu le  qui  forme  la  volonté,  fans 
quoy  il  nous  eft  impoftible  de  faire  le  bien  ni  d’aimer 
Dieu:  Et  certes,  comme  dit  S.  lean,  «o«s  l'aimons,  dautant 
quil  eft  le  premier  qui  ncKs  a aime^:  Et  fi  nous  en  datons  croi- 
re S.  Auguftin.  Q eft  tout  a ftait  tw  don  de  Dieu  que  d aimer 
Dieu  i parce  qu  il  nous  a donne  de  l aimer,  luy  qui  n'eftant  point 
aimé,  nous  a aimex.  Ce  qui  fe  dit  de  l’amour,  s’entend  auftl 
de  toutes  les  œuurcs  de  Chanté,  & fc  doit  dire  égale- 
ment de  la  foy , qui  eft  vn  don  de  Dieu , puis  qu’il  eft  ef- 
crit,  ^tl  nous  a efte  donne  gratuitement , non  feulement  pour 
croire,  ditl  Apoftre,  mais  encore  pour  Joujftriren  fonnom^  C’eft 
dansla  i. auxPhilippiens. 

De  ces  trois  Prélats , Monf  deSenseftoit  le  feul  qui  Le  cordon 
euftvn  cordon  dor  a fon  chappeau.  Cet  ornement  n’y 
auoit  efte  misque  depuispeu , & pour  en  direl  origine  en 
peu  de  mots  5 voicy  cequei’cnai  pûdécouurir.  Les  Car- 
dinaux François  que  i’ay  vûs,  portoientaucommcnce- 
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ment  vn  cordon  à leur  chappeau,  tilTu  dor  & de  foye 
roucTc  en  plâtre  bande,  auec  de  petittes  houpes  mclan- 
aées  de  la  mefme  forte.  Depuis  qucMonf.  le  Cardinal 
de  Richelieu  fe  vit  éleué  à la  puifTance  du  Miniftcre , il  en 
pritvn  de  pur  or,  en  quoyil  fut  fuiui  par  quelques-vns 
qui  auoient  la  mefme  dignité  que  luy  dans  lEglife.  Or 

peu  d’années  auant  nos  derniers  troubles, Monf.  le  Coad- 

jutcurdeParis,  ayantl’ame  grande,  & le  courage eleue, 
fans  regarder  encore  de  fi  près  la  dignité  qu  il  poffede  au- 
iourdhuy,  fe  parade  cet  ornement,  & perfonne  ny 
ayant  trouué  à redire , Monf.de  Sensle  fuiuit  bien-toft 
cncela,commcrancienMetropolitain  de  Paris.  Puis  le 
bon- homme  M.  de  Valençay  Archeuefque  deRheims, 
comme  le  premier  Pair  de  France,  puis  Meff.  les  Euef- 
quesduMans , d’fureux,deCoutances,  &plufieursau- 
tres:  mais  non  pas  tous,  parce  quilne  s en  eft  point  en- 
core fait  de  conftitution.  Et  Monf.  l’Archcuefqye  de 
ToLt  Tours,  à qui  ie  doisvn  refped  tout  particulier , eftant , 
nai  comme  ie  fuis  dans  fon  Diocefe,  de  mon  Abbaye  de 
Villcloin  eftant  fous  fa  iurifdiétion  , ma  dit  qu  il  ne  fe 
vouloit  point  hafter  de  le  prendre,  ayant  alTez  d autres 
marques  de  fa  dignité. 

Deiaiurif-  Cc  P tekt  foigncux  deconferuertout  ce  qui  dépend 
a.aion^E- ^ fcfoucie  point  du  faft:  il  aime  le  re- 
p:fcopa=.  fetrouue  dans  vne  agitation  perpétuel- 

le : il  eft  heureux  dans  fa  famille;  mais  il  n’eft  pas  exempt 
defoucis  & d’inquietudes.Son  tempérament  eft  délicat, 
& fe  donne  beaucoup  de  peine;  & 1 exemption  de  quel- 
ques Eglifes  de  fon  Diocefe,acctoiftfes  follicitudes.  Ce- 
pendant il  eft  tres-certain  que  moins  vn  Euefque  a de 
peuple,  & moins  facharge  eft  onereufe:& quand  il  n au- 
roit  qu’vne  feule  Ville,  il  n’en  auroit  quelquesfois  que 
trop.  Ce  qui  fciuge  aifémentpar  vne  feule  Eglifc  fecu- 
liereoureguliere,  quinefevante  point  de  priuileges  ni 
d’exemptions,  d’où  neanmoins  il  eft  affez  dificile  a vn 
Prélat  pieux  & f^auant  comme  luy,  de  déraciner  les  vi- 
ces , quand  les  mauuaifes  habitudes  les  y ont  vne  fois 
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plantez.  Saint  Grégoire  de  Neocefaréc  n’eut  du  com- 
mencement de  fon  Epifeopat,  que  dix-fept  perfonnes 
fbûmifes  à fa  direction,  & ne  s’en  plaignit  pas  : mais  Dieu 
bénit  fes  foins  &favigilancePaftoralc:  &ccluyquidans 
vne  grandcVille  n’auoit  du  commencement  que  dix-fept 
perfonnes  réduites  fous  fon  obeiflancc,  n’y  en  trouua  que 
17.  fur  la  fin  de  fa  vie  & de  fon  Pontificat,  qui  n’yfuffcnt 
pas  rangées. 

MOnf  Delingendes  Eucfque  de  Mafeon  , dontM  ^i-fi.  de 
i’ay  tantoft  parlé,  approuuant  vne  fois  les  ver- 
fions  que  ic  faifois  des  Liures  facrez,  ie  luy  dis  que  i’c-  u 
ftois  raui  de  l’eftime  qu’il  en  faifoit , & que  cela  m’en-  ‘^urcs 
Gourageoit  merueilleufement  à continuer  le  delTcin  que  siims. 
i’auoisprisdem’y occuper,  pourl’vtilicéqui en  pouuoic 
reuenir  au  public  : mais  que  tous  les  Prélats  n’eftoient  pas 
de  fon  auis,  & qu’il  n’y  auoiepas  long- temps  que  i’en 
auoisvûvnfortfçauant,  c eftoitMonf  Habert  Euefquc  yatics 
deVabres,  qui  euft  fouhaité qu’on  n’eneuft  iamais  fait 
aucune, fans  excepter peut-eftre  la  Latine;  de  forte  que 
poureftrcDofteurcnTheologic,  il  euftfalludc  necef- 
fitc  entendrcl’Hebreu&leGrcc,  pourlirel’Ancien&  le 
Nouueau-Teftament,  & la  Liturgie  Romaine  ne  feroic 
point  en  vfage,  puis  qu’elle  n’eft  compoféc  que  de  di- 
uers  endrois  de  la  Bible.  l’adioutois  àcela , que  ie  m cftois 
pourtant  bienapperceu,  qu’il  ne  iugeoit  pas  que  fapro- 
pofition  fe  puft  foutenir  dans  toute  fon  étendue  : mais 
qu’à  la  referuede  la  verfion,  que  nous  appelions  vulgatc , 
il  n’en  cxceptoit  aucune  : & que  comme  ie  luy  en  eus  de- 
mandé la  raifonaucc  tout  le  rcfpedtquime  fut  pofiïblc, 
il  ne  m’en  dit  point  d’autre,  que  la  dificultéde  l’intelli- 
gence des  Eferitures,  & que  la  liberté  de  leur  leélurc, 
auoit  engendré  toutes  les  herefies,  qui  font  la  pefte  de 
l’Eglife.  A quoyie  répondis  que  ceux  qui  faifoient  des 
herefies,  n’eftoient  pascommunéraent  les  plus  ignorans 
des  hommes , bien  qu’ils  ne  fulfent  pas  toufiours  les  plus 
éclairez,  &que  ien’enfçauoisgueresquincfuirent  for-, 

II.  Partie.  Ff 
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tisdu  nombre  des  Dodeurs;  de  forte  qu’il  n’y  auoit  rien 
à craindre  a cec  egard  du  cofte  du  limple  peuple;  mais 
feulement  du  cofté  des  Philofoplics,  & de  ceux  mcfmes 
qui  font  les  plus  verfez  dans  la  connoilfance  des  langues, 
qui  ne  font  plus  envfage  qucdansles  Liures,  outre  que 
l’Efprit  de  Dieu  dans  les  faintes  Efcriturcs,  nous  obli- 
gepit  à lcslirefouucnt&  à les  méditer.  Ccquci’ay  aifez 
prouuc  dans  vne  Préfacé  que  i’ay  mife  au  commence- 
ment de  ma  verfion  du  Nouueau-Teftament,  laquelle 
des  Théologiens  célébrés  n’ont  point  iugé  indigne  de 
leureftime,  & de  l’auoirmefmcs  traduite  en  Latin  & en 
Aleman,  pour  la  rendre  intelligible  à ceux  de  leur  Na- 
tion. le  dis  à M onf.  de  M afeon  , que  nous  auions  beau- 
coup d’autres  Docteurs  qui  faifoient  dificultc  d’aprou- 
uer  des  verfions  de  la  Bible , & mcfmes  desOffiecs  de  l’E- 
glife,  parce  que  ce  n’eftpas  la  coutume  d’inftruirc  les 
peuples  de  cette  manière  : qu’il  feroit  dangereux , difent- 
ils,  de  lire  la  Gcncfc  &lcs  Cantiques  des  Cantiques  : qu'il 
y a mcfmes  bien  des  chofes  impures  dans  les  Liures  de 
Samuel,  qui  ne  fc  peuuent  traduire  honneftement  en 
Fran<jois  : que  les  hiftoires  deThamar  & d’Onan , pour- 
roient  blcffer  la  pudeur  des  Vierges  & des  Rcligieufes  : 
qu’il  y a des  contradidions  apparentes  dans  les  Eferitu- 
«s,  quoy  qu’il  n’y  en  ait  point  de  vrayes;  qu’il  y en  a 
d’autresquinefe  peuuent  concilier  auecTHiftoirc  pro- 
fane , ni  aucc  la  Géographie  : Et  puis , qu’il  ne  faut  pas  que 
les  femmes  & les  Artifans  en  fqaehent  autant  que  les  Do- 
deurs , de  qui  feulement  ils  doiucnt  apprendre  les  chofes 
qui  leur  font  necelTaircs  pour  le  falut  : & qu’enfin , le  San- 
Buaire doit eftre  fermé  aux ^ofanes la'Bible  deffenduë auvul- 
gatre-,  dc-là  vient  qu’on  a tant  fait  de  dificultez  de  per- 
mettre les  Editions  du  Nouucau-T eftament  en  François, 
& qu’on  s’oppofe  encore  à celles  du  Breuiaire  Romain 

danslamcfmc  langue, aucc  le  Latinacofte,  enfaueur  de 

plulîeurs  perfonnes  faintes  qui  l’ont  demande  tres-in- 
ftamment.  Le  fçauant  & iudicieux  Prélat  a qui  iedifois 
ces  chofes,  me  fit  bien  connoiftrequil  cftoit  fort  per- 
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fuadé  que  les  plus  prudents  & les  plus  éclairez  n’e- 
ftoienc  pas  de  ce  fenciment,  qui  fait  beaucoup  plus  de 
preiudice  à lafolide  pieté  , qu’on  ne  f(^auroit  Ce  l’ima- 
giner. 

MOnf.  Godeau  Euefquc  de  Grâce , depuisEuefque 

deVance,  qui  a fait  tant  de  belles  ParaphtafcsEd'°««' 
en  proie  & en  vers,  de  quelques  Liuresdcsfaintes  Efcri- 
tures,&quifepropofc  auec  tant  de  raifon  d’en  faire  des 
verfîons  fidellcs,  voudroit  bien  fans  doute,  qu’il  ne  fe 
trouuaft  perfonne  qualifiée  dans  l’Eglife  qui  maintinft 
vne  fi  dangereufe  opinion  : mais  quoy  qu’il  en  foit,  ce 
Prelatparfaitementéclairén’abandonncra  pas  vne  œu- 
urc  de  cette  importance,  pourvu  delTcin  fi  mal  fondé, 
luy  qui  pour  eferire  fon  Hiftoire  Eeelefiaftique,  a pû 
fi  bien  remarquer  en  toutes  chofes  l’vfage  de  l’Eglifc 
des  les  premiers  fiecles , & qui  en  effet  n’a  pas  ignoré 
celuy-cy. 

Cet  ouuragc  eft  plein  de  doctrine;  mais  quoy  que 
fon  Autheur  foit  très- fçauant  &tres-iudicieux , il  fem- 
blc  neanmoins  quil  ne  fe  foit  pas  difpenfé  non  plus 
que  le  célébré  Cardinal  Baronius,  d’y  employer  quel- 
ques pièces  des  Anciens  qui  paroilfcnt  vn  peu  fufpe- 
êtes,  comme  celles  quinousapprennent  que  Simeon  le  ,, 
Stylite  fut  quatre-vingts  ans  debout  fur  vne  colomne  de  S'yi'tc. 
fixjde  douze, de  vingt-quatre,  de  trente- fix,  &dequa- 
rante  coudées  de  haut,  oùilpalfa  vingt-huiébCarefmcs 
de  fuitte  fans  boire  & fans  manger , & qu’au  refte  du 
temps, ilncmangeoit  qu’vnefois  la  femaine,  &qu  il  y 
faifoit  par iour plus  de  douze  cents  reuerenccs , donnant 
delatejfe  au  bout  des  pieds,  & que  depuis  qu’il  faillit  à 
y dire  trompé  parle  Diable,  quand  cet  Ange  de  ténè- 
bres le  prefenta  a luy  enforme  d’Ange  delumiere,  pour 
1 enleucr  au  Ciel  dans  vn  chariot  de  feu,  ilfitvœu  de  ne 
poferiamaisenterrelepicdqu’ilauoit  leué  pour  entrer, 
comme  vnautre  Elie, dans  ce  chariot  defeu,  làns  parler 
de  la  corde  depuits,  quieftoit  entrée  dans  fachair;  des 
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punaifes&  des  vers  qui  luyrongcoietit  les  iambes,  & qui 
eftant  ratnaffez  par  vn  certain  Roy  d’ Arménie  appelle  Ba- 
filifquc , furent  conuertis  en  pierres  precieufes  : du  Dragon 
qui  fut  guen  miraculeufement  par  vne  goûte  de  fon  pus 
qui  tomba  fur  fon  œil,  d’où  fortit  vn  chicot  de  bois  de  la 
longueur  d’vne  coudée,  félon  quelques- vns , te.  de  trois 
coudées  félon  d’autres,  c’eft  à dire  pour  le  moins  d’vnc  toife 
delong,  d’oùl’onpeutiugerdela grandeur enorme  de  cet 
Animal  .'des  prédications  continuelles  que  le  Saint  faifoic 
aux  peuples,  qui  accouroient  de  toutes  parts  pour  l’ouïr, 
iufques  aux  Italiens,  aux  François,  aux  Efpagnols,  & aux 
Anglois,  commele  portefon  hiftoire,  quoy  qu’il  n’y  air  eu 
perîonnede  ces  Nations  Occidentales  ou  Septentrionales 
qui  en  ait  eferit  en  ce  temps-là,  fansdirc  que  ces  peuples 
entendoicntpeut-eftremal-aifément  le  langage  de  ce  So- 
litaire éleuéfi  haut  en  l’air,  qu’il  euft  dub  crier  bien-haut 
pour  fe  faire  ouïr  : des  lettres  qu’il  efcriuoit  à diuers  Princes, 
quoy  qu’il  eût  mal  aifémet  tout  ce  qui  luy  cftoit  needfaire 
pourcc!a:&defa  mort  tout  à fait  extraordinaire  demeu- 
rant debout  fur  la  colomnc  , comme  vne  flatuë,  où  fon 
Difciple  alla  recueillir  fes  derniers  foupirs.  T outes  chofes  fi 
peu  vray-femblables , qu’il  faudroit  vn  peu  plus  de  créduli- 
té que  plufieurs  perfonnes  fort  fenfées  n’en  peuuent  ad- 
mettre pour  y adiouter  foy  , nonobftant  l’hiftoire  qu’en 
ont  eferit  Theodoret,  &vn  Difciple  dece  Symeon,  ap- 
pelle Antoine , qui  en  parlent  comme  refmoins  oculaires. 
Touresfois  ces  deux  Autheurs,  qui  font  les  feuls  contem- 
porains qui  nous  afleurent  d’vne  chofe  fi  rare,  font  encore 
fi  peu  d’accord  entre- eux  touchant  les  circonftances  du 
fait,  qu’il  y a grand  fuietde  s’en  defier.  Antoine  dit  que  le 
PetcdcSymeons’appclloit  Sufoc  : Theodoret  eferit  qu’il 
auoit  noir  EIcnchius.  L’Abbé  du  Monafterc  où  Symeon  (c 
ceignit  delà  corde  de  puits, s’appelloit  S. Timothée, félon 
Antoine  : & Theodoret  eferit  qu’il  auoit  nom  Hcliodore, 
& ainfi  du  relie.  Il  faut  auoüer  neanmoins  qu’Euagrius, 
Glycas,  Cedrenus,  GregoiredeTours, Suidas, Nicepho- 
re,  & plufieurs  autres  en  ont  fait  mention  : mais  tous  ces 
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Authcurs  fore  éloignez,  n’en  parlent  que  furleraporc  des 
premiers.  Au  reilc,  i’hiftoirc  en  aparu  fi  agréable,  que  des 
Grecs,  comnicquelques-vns  de  ceux  que  nous  venons  de 
nommer,  ont  fait  mention  de  deux  autres  Symeons  Stili- 
tes  en  diuers  temps,  l’vn  fous  le  règne  de  l’Empereur  Iiifti- 
nicn,  duquel Euagrius  a parlé  au  cinquiefrae  Liurede  Ton 
Hiftoirc  au  chapitre  zz.&  l’autre  qui  vefeut  enCilicie  & qui 
fut  tuéd’vn  coup  de  tonnerre, dont  patleSophronius  dans 
fon  Pré  Spirituel  au  chap.j7.  Mais  le  premier  fiirnommé  le 
Vieux  &lcplusillufl:redetous,  dontfonr  mention  Theo- 
doret&  Antoine,  monta  fur  la  colomne,  lorsque  Mele- 
tiusEuelque  d’Antioche  décéda,  qui  fut  l’an  trois  cents 
vingt- &-vn,  & mourut  le  cinquiefme  iour  de  lan- 
uicr,  en  la  quatriefme  année  de  l’Empire  de  Leon  pre- 
mier, qui  fut  l’an  quatre  cents  foixante;  de  forte  que,  félon 
la  fupputation  de  Baronius  , il  vefeue  plus  de  quatre- 
vingts  ans  fur  la  colomne,  comme  nous  auons  dit  tan- 
toft:  ccquin’eft  pas  vray-fcmblable, quoy  qu’il  fuft  vray, 
quand  toutes  Icscirconftanccs  que  i’ay  dites, feront  bien 
examinées. 

Comme  ie  faifbis  vn  iour  ces  reflexions  hiftoriques  à m 
Monf.  l’EuefqueduMans,  quilrfoitlc  LiuredeMonf.  dc^^"“ 
Grâce  auec  beaucoup  defatisfaâiion,  il  raeditquec’cftoit 
auecvn  grand  iugement  qu’il  auoitobmis  toutes  les  cir- 
conftances  que  i’ay  marquées,  lefquelles  font  à la  vérité 
bien  étranges:  mais  eftant  venu  à propos  de  me  demander 
comme  i’entendois  ce  paffage  de  Ton  premier  Liurc  de  l’Hi- 
floire  de  l’Eglife,  où  parlant  de  la  Sainte  Vierge,  qui  dans 
la  huidiefme  année  de  l’Empire  de  Claudius  quitta  la  terre 
pour  aller  iouïr  dans  le  Ciel  de  la  prefencede  fon  Fils,  il 
eferit,  la  creance  commune  de  l’Eglife  en  ce  fecle , efi  quelle  fut  éleuée 
en  corps  & en  ame  dans  les  deux.  Y a-t-il  de  l’apparence,  ad- 
iouta-t-il,  que  ce  n’eut  pas  efté  toufiours  la  creance  com- 
munede  l’Eglife  ? le  luy  dis,  qu’apres  les  tefmoignages  que 
les  Euangeliftes  nous  ont  donnez  de  laViede  laVierge, 
tout  le  refte  nous  eft  inconû,&  que  ce  qui  s’en  trouue  autre 
part,  efi  incertain  ou  fufpeét  : & plufieurs  Authcurs  qui  en 
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ont  cfcritdegros  Volumes, nclesoncrcmplisquedecon- 
ieâures  ou  de  pures  imaginations, qu’ils  ontefTayédepro- 
portioner  à la  dignité  & au  mérite  du  fuiet.  Le  temps  mef- 
mes  de  fa  mort  n’eft  pas  bien  affeuré,quoy  qu’il  femble  que 
làint  EpiphanCjCedrenus,  & quelques  autres  le  raportent 
à la  douziefme  année  de  l’Empire  de  Claudius,  qui  fut 
vingt-deux  ans  apres  la  PaffiondeNoftre  Seigneur  lefus- 
Chrift , félon  la  remarque  de  Baronius.  T outesfois  le  do- 
élcIefuitteDenys  Petau,  ncluy  a pointtrouué  de  place 
dansfontroifiefmc  Liurede  ladodtiine  des  Temps,  où  il 
auoit  occafion  d’en  parler,  s’il  euft  voulu:  & THiftoircmef- 
mes  des  Aûes  n’en  dit  pas  vn  mot , quoy  que  S.  Luc  l’ait 
portée  à quatorze  années  au  de-là  de  fa  mort. 

Le  Pape  Gelafe  reiette  entre  les  Eferitures  apocryphes 
le  Liure  du  T refpas  de  la  Vierge  Marie , que  laques  Arche- 
uefquede  Gennesdansfon  Liure  dcFeftes  annuelles,  dit 
qu’on  attribuëfauflemcntàfaintIeanrEuangclifte,&  qu’il 
y a leu  que  la  Vierge  Marie  deceda  vingt-  quatre  ans  apres 
i’Afeenfion  de  noftrc  Seigncur:quc  tous  les  Apoftres  tranf- 
portez  en  vn  moment  de  diuers  endroits  du  monde , où  ils 
cftoicntjfc  trouucrent  à fon  trefpas  ; qu’ils  mirent  fon  corps 
dans  vn  fcpulchre  de  pierre;  mais  que  trois  iours  apres,  il 
refufeita,  &qu’il  fut  porreau  Ciel  parles  Anges:  que  tou- 
tesfois  faint 'Thomas  ne  s’y  eftant  pas  trouué,  & ne  pou- 
uant  croire  vne  chofe  fi  extraordinaire,  il  receut  la  ceinture 
dont  la  Vierge  eftoit  ceinte , laquelle  luy  tomba  du  Ciel;  ce 
qui  luy  feruit  d’vne  conuiélion  cntierc,&  ne  douta  non  plus 
depuis  de  la  Rcfutreélion  de  la  Vierge , que  de  fa  glorieufc 
Aflbmption.  Mais  faint  Auguftin  dans  fon  trente-cin- 
quiefmc  Sermon  des  Saints,  fi  toutesfois  il  cftde  luy, 
reiette  ce  Liure  comme  plein  de  fables.  Àujfi  n'y  a-t-il 
point  d'HiJloire  Catholique , dit- il,  qui  nous  donne  ajjèurance  de 
quelle  forte  la  Vierge  t^arie  efl  montée  au  Ciel  : çÿ*  faint  lean 
l’Euangelifie  y au  fin  duquel  la  t^ere  de  le  fus  auoit  eflé  commife 
parle  Seigneur  yn  en  arien  laijféparefcrit-  U ferait  donc  fort  à feu- 
adioutc  ce  Pere,  quel’hommene  donnafi pas  faujjement  y 
pour  'une  chofe  toute  euidente , ce  que  Dieu  a voulu  tenir  caché:  mais 
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la  waye  creance  que  nous  deuons  auoir  de  l'ji iJômption  de  la  "U serge, 
efi  qu'on  ne  peut  douter  quelle  ne  fiit  au  deffus  des  Anges  : mats  fi 
ce  fl  en  corps , ou  hors  du  corps , comme  parle  l'Apoflre , nous  rien  pou- 
uonsfie»  fi  auoir. 

Saint  Hicrofmc , ou  Sophronius , Amy  de  faint  Hic- 
rofmc,  dans  vn  Sermon  de  l’Aflomption  delà  Vierge, 
ou  quelqu’ Autheur  que  ce  puiffe  cftrede  cetOuurage,ap- 
pelle  apocryphe  le  Liure  duTrefpas  de  la  Vierge, &dc- 
fend  de  le  receuoir.  Il  dit  aulfi  que  de  fon  temps,on  mon- 
troitfonfepulchre  dans  laValéedelofaphat,  &queplu- 
lîeurs  font  en  doute  fi  l’Affomption  de  la  Vierge  a cfté 
aucc  foncorps,  ou  fi  lame  feule  eft  montée  au  Ciel , le 
corps  ayant  ettefeparé.  tilefais , zàiontc-t-il , on  ne  fiait  pas 
comment , m en  quel  temps , ni  par  quelles  perfennes  le  corps  très- faint 
de  la  F' ierge  a eflé  oflé  de -là , ni  ou  il  a eflé tranjporté,  ni  mefiues 
s'il  a eflé  reflufeité,  quoy  que plufieurs  maintiennent  que  la  Vierge  efl 
reflùfcitée,  ^quelleiouttencet  eftatauecIefus-Chrifldansle  Ciel 
delabien-heureufiimmortaltté.Bt  plus  bas  iladioute,  ^’ilsen 
faut  rapportera  Dieu,  a qui  rtenn  efl tmpojflble.  Tout  cela  de  S; 
Hicrofmc:  & le  Vénérable  Bedeexpofant  cet  endroit  des 
Aékzs,lls  furent  tous  dtfierfi'gpar  les  Régions  de  ludée  Cr  deSa-^ 
marie,horfmislesApoflres,clkdiins\c  mcfmc  fentiment,  & 
prouuc  par  diuers  Arguments  que  les  chofes  qui  font  ra- 
portées  dans  le  Liure  du  Trcfpas  delà  Vierge  , contra- 
rient à l’authoritc  du  Liure  des  Atftcs,  & font  entière- 
ment fauffes. 


1E  mcfouuiendrai  toufiours  d’vnc  rencontre  que  i’eus 
de  M.  le  Marquis  de  Pompignan,  vn  vingt-deuxief- 
meiourdc  luillct,  comme  ic  retournoisde  l’Eglifc  des 
Grands  Auguftins,  & ic  la  compterai  au  rang  des  plus 
hcurcufcsquimc  foient  arriuecs  en  ma  vie,  puis  qu’elle 
m’aprocurclc  bien  de  fa  connoiffancc  &dc  fon  amitié. 
Ce  Gentil  homme, dequila  courroific&  l’affabilité  éga- 
lent la  valeur  & la  bonne  mine , auffi  bien  que  la  naiffancc 
illuftre , me  demanda  ce  que  ic  penfois  de  la  grande  Sain  - 
te  dont  ce  iour-là  oncelcbroitla  Feftc,  & fi  la  Pcchcreffc 
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dont  il  cft  parlé  dans  faim  Luc  7.  laquelle  vcrfa  fes  par- 
fums fur  les  pieds  du  Seigneur,  cftoiclamefrae  que  Ma- 
rie fœur  de  Lazare , & M agdelaine.de  laquelle  lefus auoit 
chafle  fept  diables;  parce  qu’ayant  mcditcles  textes  de 
l’Euangilc , cequi  n’eft  pas  ordinaire  aux  perfonnes^  de  fa 
condition , il  ne  voyoit  pas  qu’il  y euft  de  ncceflîté  , ni 
mclmcs  de  l’apparence  ,de  croire  que  ces  troisfemmes  ne 
fuirent  qu’vne  feulenc  luy  demandai  vn  iour  pour  y pen- 

1èr, & lelcndemainicluyenuoyaicedifcours. 

Ilnous  cft  facile  de  connoiftre  des  paroles  de  S.  Luc, 
la  pénitence  & la  iuftilîcation  de  la  femme  PccherclTe, 
que  plufîcurs  confondentaucc  Marie  Magdclaine,  dcla- 
quclle  fept  Démons  eftoient  fortis,  & mcfmcs  auec  Marie 
fœur  de  Marthe  & de  Lazare:  maisOrigcnc,  & apres  luy 
Thcopliilaètc&Euthymius  .dans  leurs  Commentaires, 
maintiennent  que  la  Femme  PechcrelTc,  n’eft  ni  Marie 
Magdelaine , ni  Marie  Iceur  de  Lazare  : car , s ils  en  font 
croyables  , cclle-cy  & les  deux  autres  font  trois  perfon- 
nes  diferentes , & non  pas  deux  feulement , fçauoir  la  Pe- 
cherelTc,  qu’ils  ne  fcparent  point  de  celle  qui  vcrfa  des 
parfums  fur  la  telle  de  I cfus  dans  la  maifon  duLcprcux  en 
Béthanie,  & la  fœur  de  Lazare,  comme  l’eftimcnt  faint 
leanChrifoftomc  dans  fes  Homélies  !i.  fur  S.  Matthieu, 
& 61.  fur  S.  Ican , & S.  Bernard,  dans  fon  Sermon  de  la 
Magdclaine.  Toutesfois,  il  fcmblc  que  celle  qui  répan- 
dit le  parfum  de  grand  prix  dans  la  maifon  de  Simonie 
Lépreux,  deux  ioursauant  laPafque,  cft  celle-là  mcfmc 
* Matth  dont  Icfus  dit,  ^'en  tenant  ce  parfum  fur  fin  Corps  ,*ellelefat- 
fiott  po>*r  l’infiuelir,  ou  comme  dit  (iini'bAztc  y*  ê^ueUe  anti- 
*■  cipoit  d'oindre  fon  Corps  pour  la  fipulcure.  Il  fcmblc  aulfi  qu  clic 

foit  encore  la  mcfmc  que  celle  qui  cft  appcllce  Marie 
fœur  de  Lazare,  de  laquelle  lefus  dit  furie  mefmc  fuiet  à 
*icin  11.7.  ludas  Ifcariot  ; * Elle  a gardé  ce  parfumpourle  iour  dema  fepul- 
ture.  Or  celle quiemploya  ceparfum,  oupluftoft  qui  le 
deftinoit  auec  les  autres  Maries  pour  le  Corps  de  lefus 
qu’elle  penfoit  trouucr  dans  le  fepulcre , cft  appellec 
»Msrc  16.  ^ 'iJMa<idtlaine  , Marc.  tC  i.  & de  celle-là  mcfmc 
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t^uicftoitfœur  de  Lazare.  S.  Ican  n.  2.  ditencorc  , ê^elk 
auoit  embaumé  le  Seigneur  d’vn  onguent  aromatique  , çÿ*  quelle 
auoit  ejfuyé Jes  pieds  de  fe s cheueux  , ce  qui  ne  nous  paroift 
point  auoir  cfté  fait  autre- part  qu’en  la  maifon  de  Si- 
mon le  Pharifien,  comme  il  fe  lit  dans  S.Luc  7. 3<».  De  for- 
te qu’il  y a grande  apparence  que  de  ces  trois  ou  de  ces 
deux,  il  n’en  faut  faire  qu’vncreule.felon  lapenfeedeS. 
Auguftin,  au  fécond  Liure  du  Confentement  des  Euan- 
gcliftcs, de  faint  Grégoire  en  l’Homclic  de  laMagdelai- 
ne,  deBede  au  troifiefme  Liure  de  fes  Controuerfes  fur 
faint  Luc,  de  Chrefticn  Druthmarus  au  2^.  Chap.  fur  S. 
Matthieu, de Rabanus  Maurus furie  7. Chap. deS.Luc, 
& de  plufieurs  autres,  qui  font  fécondez  de  la  creance 
commune,  & de  l’vfage  icccu  par  toute  l’Eglifc  dans  les 
folemnitezdelaFcftcde  cette  Sainte.  Mais  pour  en  faire 
mieux  connoiftre  la  vérité , par  la  conciliation  des  paffa- 
ges , il  ne  les  faudroi  t que  voir  tout  d u Ion  g dans  les  faints; 
Euangilcs , dont  plufieurs  font  perfuadez , félon  le  fenti- 
ment  de  toute  l’Eglifc  Catholique,  qu’il  n’y  a point  de 
ncccffité  d’admettre  plus  d’vnc  Magdeleine  ; & que  celle- 
là  cftlafœur  de  Marthe  & de  Lazare,  au  commencement 
pechcreffe,  difcm-ils,  de  laquelle  Icfus  auoit  chalTc  fept 
Diables,  qui  répandit  fes  parfums  fur  les  pieds  dcicfus 
en  Galilée  dans  la  maifon  de  Simon  le  Pharifien,  qui  en 
fitautantfixioursauantlaFcftcdc  Pafque  dans  la  maifon 
de  Lazare,  & finalement  qui  répandit  fes  onguents  aro- 
matiques fur  la  tefte  du  Seigneur  en  Béthanie,  deuxiours 
auant  la  Palquc  chez  Simon  le  Lépreux.  Mais  quoy  qu’il 
en  foit , on  peut  dire  raifonnabicment  que  cette  Dame , 
ou  que  ces  Dames  eftoient  riches,  parce  que  leurs  vafes 
d'albaftrc  remplis  d’vn  précieux  parfum  d’huile  dcNard, 
eftoient  degrand  prix:  ce  qui  donna  mcfmesfuiet  à lu- 
das  Ifcariot , & aux  autres  Difciplcs  d’en  plaindre  la  gran- 
de depenfe  qu’ils  eftimoient  inutiles. 

Le  refte  de  la  vie  de  ces  Saintes  nous  cft  inconnu:  & 
nous  n auons  point  d Autheurs  de  l’Antiquité  qui  nous 
affeurent  du  genre  & du  lieu  de  leur  mort,  auant  le  qua- 
IL  Partie.  G g 
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triefmcfiecle.  N ouslifons  neanmoins  dans  S.  Grégoire 
de  Tours, qui viuoitilyaplus  dcmillcans,  quclccorps 
de  Marie  Magdeleine  repofe  en  la  ville  d’Ephefc,  où  fé- 
lon Modeftus  Euefque  de  lerufalcm , clic  cftoit  allée  pour 
acheucr  fes  iours  auprès  de  faint  Ican  l’Euangelifte.  Et 
quelqucsanciensMartyrologcSjCommcceluy  de Raba- 
nus  MaurusEucfque  de  Majancc , qui  viuoit  du  temps  de 
Charlesle  Chauue,celuydu  MoinedefaintGal,&plu- 
ficurs  autres,  cittez  par  le  célébré  Doâ;curIcan  de  Lau- 
noy,  dans vnLiurc qu'il  a faitdela  Magdeleine  de  Pro- 
ucnce,  nous  apprennent  que  Marie  fœur  de  Lazare,  que 
les  Grecs,  & pluficurs  Latins  diftinguoient  de  Marie 
Magdeleine,  de  laquelle  fept  Diables  eftoient  fortis,  Si 
qui  auoit  toufiours  très- faintement  vefeu  cftant  demeu- 
rée Vierge,  auoit  fa  fepulture  en  lerufalem  auprès  de 
fainte  Marthe  fa  fœur,  fans  qu’entoures  ces  chofes , il 
nous  paroilTe  rien  des  traditions  de  Prouencc,  & de  l’Ab- 
baye dcVezelai. 

Six  ioursapres,  quieftoitlaFeftc  de  fainte  Anne,  M.’ 
dePompignan  de  la  Maifon  de  Beaumont  de  Crofle  en 
Daufiné,  alfez  connue  par  fes  anciens  feruiccs,  me  vou- 
lut honorer  de  favifitc,  pourme  tcfmoigner  la  fatisfa- 
étion  qu’il  auoit  de  mon  petit  eferit,  l’ayant  eftimé  con-a 
formcàfcsfentimcnts.  Il  fctrouuacettc  iournée  là  dans 
MdeMôt.  moncabinetfort  bonne  compagnie,  Monf.de  Mont- 
maur  Confeiller  d’Eftat , & Maiftrc  des  Rcqucftcs,dc  qui 
les  gens  de  lettres  rcçoiuent  fifouucntdes  marques  de  fa 
gencrofitCjMonf  deCharlc-val,quia  Icgouft  fi  deli- 

M.  de  Ber-  pout  toutcs  Ics  belles  chofes , Monf  de  Bcruillc  de 

Normandie,  qui  débite  vn  grand  hjauoir  auec  tant  de 
M.de  Gom-  facilité , Monf.  de  Gombaud  lî  connu  de  toute  la  France 
pour  fa  rare  modcftic,  & par  fes  nobles  poches,  Si  quel- 
ques autres,  qui  apres  s’eftre  entretenus  au  fuict  de  l’cf- 
critde  la  Magdeleine, du  progrésdcl’Euangilc,&  de  la 
naiffancc  & de  l’accroilfement  du  Chriftianifmc , fur 
quoy  on  dit  de  fort  bonnes  chofes;  enfin  venant  a parler 
des  femmes  illuftres  du Nouucau-Teftament,  Monf.  de 
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Gombaud , ayant  demande  d’où  l’on  auoit  apptis  <juc  la 
Mcrc  do  la  Vierge  auoit  nom  Ame^  &fon  Pcicloachim, 
parce  que  les  faiates  Eferitures  ne  les  nomment  point; 
voicyàpcupresceque  i’en  dis. 

Il  ne  fetrouuc  rien  dans  les  faintes  Eferitures  de  fain- 
te  Anne  Mere  de  la  Vierge  : mais  puis  que  l’Eglifc  Catho  ..  Anne, 
lique  en  célébré  là  mémoire  aucc  tant  de  vénération 
qu’elle  en  fait  tous  lesansvnc  fcftefolemnelle;  il  y a lieu 
de  croire  que  la  tradition  ne  nous  a pas  impoli.  Voi- 
cy  à mon  auis  ce  qui  s’en  peut  apprendre  de  plus  af- 
fcurc  des  tcfmoignagcs  des  faints  Pères.  Le  Martir  Hyp- 
politeEucfque  de  Porc,  cittéparNicephorc  autroifîef- 
mc  Chapitre  de  fon  fécond  Liure , auoit  eferit  vers  le 
commencement  du  troifîefme  fieclc , c’eft  à dire  enuiron 
l’an  deux  cents  vingt  dcnoftrefalut,  qucduPrcfi:reMa- 
than&  de  fa  femme  Marie,  delà  Tribu  de  luda,  forti- 
rent  quatre  Enfants,Iacob  Pcrc  de  lofeph  & de  Cleophas, 

& trois  filles  jfçauoir  Marie,  qui  engendra  Salomefcm- 
me  de  Zebedée , Sobé  qui  eut  vne  fille  nommée  Elifabetli 
femme  de  Zacharie  & Mere  de  faint  Ican  Baptifte  , & 
Anne,  de  qui  fortit  Marie  Mere  de  Icfus;  defortequeSa- 
lomCjElifabeth,  & Marie  Mere  delcfuseftoient  coufî- 
nesgermaines,  filles  des  trois  fœurs,  &Icfus  Chrift  & S. 
leanBaptifteeftoicntcoufins  iffusde  germain.  Aurefte, 
il  ne  faut  point  eftrc  de  l’opinion  de  ceux  quidifent  que 
fainte  Anne  fut  mariée  trois  fois,  & que  de  chacun  de  fes 
Maris,  ellecut  autant  de  filles,  nicroireauffi  que  de  fon 
Mariloachim,  elle  eut  trois  filles,  fans  en  auoir  d’autres 
prcuuesquc  l’apparence  qu’ils  tirent  des  faintes  Eferitu- 
ircs,  que  Marie  Cleophé  eft  appelléefœur  de  la  Vierge, 
comme  fi  par  le  nom  de  ftere  & de  fœur,  Une  falloir  pas 
fouuent  entendre  coufin,  ou  quelque  autre  parent  fort 
proche,  félonies  fâchons  de  parler  affez  ordinaires  dans 
IcsLiuresfacrcz.  S.Iean  Damafceneôc  tous  les  Dodeurs 
Catholiques  modernes  maintiennét  que  fainte  Anne  n’a 
cfté  mariée  qu’à  vn  feul  homme , duquel  apres  vne  fterili- 
té  opiniaftre,cllc  eut  par  vn  vœu  qu’elle  fit, vne  feule  fille, 

Gg  ij 


De  Sainte 


1J6  LES  MEMOIRES 

qui  fut  la  faintc Vierge;  mais  fur  tout  faint  Epiphane 
tres-verfe  dans  les  connoiflanccs  des  Antiquitez  ludaï- 
ques  eft  de  cet  auis  dans  les  difputcs  qu’il  fait  contre  les 
Collirydiens , qui  eftoient  certains  Heretiques  qui  rc- 
ueroicntlaMeredcDieu  comme  vne  Deefle,  &qui  luy 
rendoient  des  honneurs  diuins.  Germain  Eucfque  de 
Conftantinople , qui  viuoit  enuiron  l’an  fept  cents  vingt 
de  noftre Salut,  a obferuéque  fainte  Anneeftoitdc  fa- 
mille Sacerdotale , de  la  Tribu  d’ Aaron , de  race  de  Pro- 
phètes, & de  lafouchcdeDauid  & de  Salomon.  Quanta 
loachimfon  Mari,  qui n’eft  point  aulTi  nommé  dans  les 
faintes  Eferitures,  il  en  cft  parle  dans  laViede  la  Bicn- 
heureufe  Vierge:  & nous  ne  trouuons  rien  dauantage 
dans  les  Liures  des  anciens  Peres , de  la  vie  & des  adions 
de  faintc  Anne,  dont  nous  ignorons  le  temps  &lcs  par- 
ticularitez  delà  mort,  comme  de  tout  lercftc  : mais  ce 
qui  ne  peut  eftre  reuoqué  en  doute , cft  la  gloire  immor- 
telle quelle  a eue  d’cftrcMcrc  de  celle  qui  apres  les  paro- 
les de  l’Ange,  conceut  du  S.  Efprit  le  falut  de  toutes  les 
Nations,  &d’auoircfté  Ayeule  du  Fils  du  Très-haut,  &c 
de  fon  diuin  Rédempteur. 

A Quelque  temps  dc-là,  vn  autre  Seigneur  quiauoit 
beaucoup d’cfprit  &dc  pieté,  m'ayant  demandé 
pourquoy  on  fc  mettoit  fi  fort  en  peine  de  fçauoir  fi  le 
faint  Denys  de  Paris  eftoitl’Areopagitc,  dont  il  cft  parlé 
à la  fin  du  dix- fcpticfme  Chapitre  des  Adcs,&s’ü  eftoit 
encore  ce  célébré  Efcriuain  dontnousauonsles  Liures; 
le  luy  dis  qu’il  eftoit  louable  de  s’en  informer,  & toû- 
joursbondcconnoiftrc  la  vérité.  Surquoy  ilfalloit  en- 
tendre les  tcfmoignagcs  des  Anciens.  Qif  aurefte,  la  véri- 
té de  quelque  nature  quelle  fuft,  ne  fc  manifeftoit  ia- 
mais,  fans  refaire  aimer  de  ceux  qui  la  cherchent,  & qui 
font  ennemis  du  menfonge  : mais  qu’il  n en  eft  pas  ainfî 
des  Ames  vulgaires  qui  fcplaifent  d'eftre  trompécs,&  qui 
ne  font  que  trop  crédules  à tout  ce  qui  fauorife  leur  igno- 
rance ou  leur  fupcrftition.  Là-deflTus  voulant  donc  (ça- 
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noir  ccqucicpcnfoisdeS.Dcnys,  ou  de  pluficurs  Saints 
qui  portent  le  mcfmc  nom,  ie  luycnuoyai  deux  iours 
apres  ce  petit  eferit.  SaintDenys  Areopagite,le  Difciplc 
de  l’Apoftre  faint  Paul , comme  il  fe  iuftifie  par  le  9.  Cha- 
pitreduLiuredes  Aeîles,  fut  Euefque  d’Athenes,  & en- 
duralc  Martiredu  tempsde  Dioclétien.  Quclques-vns 
qui  ont  eferit  fa  vie , ou  qui  ont  parlé  de  luy , comme  Me- 
thodius,  Hincmar  Archeucfque  de  Rheims , Simeon 
Metaphrafte . N icephore  Califte , M ichel  Syngellus  Pre- 
ftre  de  lerufalcm , & Suidas  entre  les  A nciens , maintien- 
nent bien  qu’il  eft  le  mefme  que  ce  célébré  Martirqui  fut 
le  premier  Euefque  de  Pans } en  quoyils  ontefté  fuiuis 
par  le  Cardinal  Bellarrain  , Pierre  Lanfelius , Baltazar 
Corderius,  LalTius,  Martin  Delrio,  & Pierre  de  Halloix 
Icfuites,&  par  le  Dodeur  André  du  Val, par  M.  de  Chau- 
mont Confcillcr  d’Eftat,  fi  recommandable  à caufe 
de  fon  fçauoir  & de  fa  pieté,  & quelques  autres.  Mais 
lAutheur  delaviede  S.  Saturnin,  cité  par  S.  Grégoire 
de  Tours,  & S.  Grégoire  de  Tours  luy- mefme, qui  viuoit 
il  y a plusdemillcans,  Fortunatus  enfonpreraier  Liure 
des  P oëfies , le  Martyrologe  d Vfuard  entre  les  Anciens , 
&le  dode  vieillard  laquesSirmondPrcftrede  la  Compa- 
gnie de  lefus,Iean  de  Launoy  célébré  Dodeurde  la  Fa- 
culté de  Paris,  &plufieurs  autres,  font  de  contraire  auis; 
& aifeurent  que  le  premier  Euefqucdc  Paris  fut  enuoyé 
dans  les  Gaules  du  temps  de  l’Empereur  Dccius , & qu’il  y 
remporta  la  Couronne  du  Martire  fous  Sifinnius,  qui 
fans  doute  cftoit  celuy-là  mefmesdontil  eft  parlé  dans 
les  Ades de  Cantian  & de Cantianilla,  du  temps  de  l’Em- 
pereur Dioclctien.  Etdefait,  lesraifons  fur  lefquellcs  le 
PereSirmond&M.  de  Launoy  fcfondentpourauthori- 
1er  leur  fentiment  ,font  bien  confiderables;  Ils  les  tirent 
en  partie  d’vnpalfage  de  Sulpice  Seuereaudeuxiefme  Li- 
urc  de  fon  Hiftoirc  Sacrée , ou  il  eft  dit,  êl^cdeuant  lacin- 
quiefme  perjêmiondes  Chrefliens  ,quifut  fous  <L^arc-Jurelle,fils 
d Jntonin , on  nauoit  point  vu  de  Martires  dans  les  Gaules , parce 
quela  Religion  Chrefitenne auoit  efié  receu'éplus  tard  au  de-lk  des 
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Jlpes  ( car  il  parle  en  cet  endroit  à l’egard  de  l'Italie  ) & 
d’vn autre cofté,  ilsrappuyemd’vneancietlne  tradition 
de  l’Eglife  des  Gaules , quia  toufiouts  reconnu  deux  De- 
nysdans  fes  Martyrologes.  i<.  Delanouueautc  de  l’opi- 
nion d’Hilduuin&  de  fesSedateurs,  touchant  le  Denis 
de  Paris  confondu  auec  l’Arcopagite.  3.  Dupaffagede 
l’Euefchcd’Athenesàceluy  de  Paris , inconnu  à tous  les 
Grecs  &àtouslesLatinSjdeuantHilduuin.  4-De  la  di- 

ftinûion  que  Rome  faifoit  auüresfois  du  Denis  Areopa- 
gited’auec  le  Denis  de  Paris.  5.  Desabfurditezoù  s’enue- 
loppent  ceuxquiles  confondent  enfemble.  6.  Du  temps 
du  Martire  de  l' Areopagite  qui  fût  fous  Domitien,&  non 
pas  fous  Trajan  ou  fous  Adrien.  7-  De  l’auchorité  de  Gré- 
goire de  Tours,  qui  marque  le  Denis  de  Paris  Apoftre 
des  Parifîens  & non  pas  des  Gaulois , fous  Decius  comme 
Gatian  le  fut  à T ours , Saturnin  à T ouloufe , Aufttemoi- 
ne  en  Auuergne , Martial  à Limoges , T rophime  en  Ar- 
les, Paul  àNatbonne.  8.  Delà  petitefle  de  la  ville  de  Pa- 
ris du  temps  de  1 Areopagite,  ayant  elle  ruinee  des  le 
temps  de  Iules  Cefar.  9.  Defon  peu  denom  en  compa- 
raifon  desautres  lieux  plus  confiderables  dans  la  Gaule, 
où  leDifcipledeS.Paulpouuoit  s’arrefterpour  prêcher 
l’Euangile.  10.  Des  anciens  Oflicesâl’vfage  de  Rome  & 
de  Paris;  & enfin  de  beaucoup  d’autres  conie£tures  tres- 
fortes , dont  ils  ont  fait  des  Liures  entiers. 

Plufieurs  attribuent  àl’vn& àl’autre  Denis,  commeà 
vn  feul , & à vn  mefme , les  Liures  que  nousauons  fous  le 
nomdefaintDenisdela  Hiérarchie  Celefte,  de  la  Hié- 
rarchie Ecclefiaftique,  des  noms  Diuins,  de  la  Théologie 
Myftique,  &quelques  EpiftresàCaius,à  Dorotheus,  à 
Sofîpatet,àPolicarpe,àDemophile,  àTice,  à Apollo- 
phanes,àrApoftrefaintIean,  &àfaintPaul.  Mais  il  y a 
grande  raifon  d’en  douter,  nontantàcaufe  de  quelques 
hiftoires  vn  peu  fufpeftes , comme  celle  du  transport  mi- 
raculeux des  ApoCbres  enlerufalem,  pourfe  trouuer  au 
trefpas  de  lafainte  Vieige,dont  il  n’eft  point  parlé  dans 
l’hiftoire  des  Aéles,  que  pource  que  l'Autheur  de  ces 
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liures  ycittevneEpiftre de Gint  Ignace,  efcritel’onzief- 
me  année  du  régné  deTrajan,  c’eftà  dire  plus  de  douze 
années  apres  la  mort  de  faine  Denis  Areopagice,  qui  fut 
martirife  fous  Domitien  , & quil  y employé  plufieurs 
paOfages des  Oeuures de faintluftin Martyr,  deClemenc 
Alexandrin  , dOrigene  , & de  Gint  Grégoire  deNa- 
zianze,  qui  n’auroient  pas  manqué  de  le  nommer  luy- 
mefme,commeilsontfaitS.Ignace&S.  Policarpe,  s'ils 
euffent  emprunté  quelque  chofe  de  luy,  fans  parler  de 

fonobferuation,auecleSophifteApollophanes,  quand 

la  lumière  du  Soleil  foufrit  vnefi  étrange  Eclypfe  à la 
Pafllonde  noftre  Seigneur , quoy  qu  il  n y ait  point  lieu 
de  douter  de  cette  Eclypfe  , dont  il  eft  parlé  dans  les 
Euangiles  de  S.  Matthieu , de  S.  Marc , & de  S.  Luc  ; & de 

laquellePhlegonAfranchidel’Empereur  Adrienamef- 

mes  efcrit,aufli  bien  que  depuis  lu)  Tertullien  dans  fon 
Apologétique, Eufebe,Maximus,  Singellus,&  autres, 
ni  de  ce  que  S.  lerofme  & Gennadius  ne  font  point  men- 
tion de  cet  Autheur  dans  leurs  Liures  des  EGriuains  Ec- 
clefiaftiques.T outesfois  le  CardinalBellarmin  qui  main- 
tient que  S.  Denis  Areopagite  eft  Autheur  de  tous  ces 
Ouurages,  excepté  de  l’tpiftre  à faint  Paul,  dit.  Que  les 
do6ies  (catholiques  n en  doutent  nullement , ^ qu'il  nj  a que  les 
feuls  Hérétiques  Luthériens  ^ tsr  quelques  menus  fçauans  ^ comme 
Erajme  e^S'Laurent-V aile  y qui  nient  qu’ils  doiuent  appartenir  à Si 
Demst^reopagtte:  Car  ceft  ainfi  qu’il  plaiftà  cet  illuftre 
Efcriuain  de  traiter  en  cet  endroit  le  mérite  & la  réputa- 
tion d Erafme  & de  Laurent-Valle,  outre  ceux  qu’il  ne 
nomme  point , & que  ie  viens  de  marquer. 

Il  eft  vrayneanmoinsquelesmêfmesOuuragesfem- 

blentauoireftéreceusfouslenomde  S.  Denis  Areopa- 
gite, par  les  Papes  S.  Grégoire  en  IHomelie34.  furies 
Euangiles,  Martin  I.  au  Concile  Romain,  Agathon  dans 
fon  Epiftre  à l’Empereur  Conftantin  IV.  & Nicolas  I .en 
1 Epiltre  al  Empereur  Michel , auftl  bien  que  par  les  fî- 
xiefme  & feptiefme  Conciles  œcuméniques , & finale- 
ment par  plufieurs  Doreurs  qui  ont  eferit  des  Com- 
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mentairesfufcesmefmesLiures,  corameleMoine  faint 
Maxime  , faint  Thomas  d'Aquin  , & plufieurs  autres. 
Cependant  U faut  remarquer  que  deuant  le  Pape  S.  Gre- 
soirc.quiviuoitàlafindufixiefraefiecle.il  n’y  a point 

eu  de  Pere  qui  ait  citié  lesLiurcsde  S.  Denis:  car  de  ce 
qu’il  y en  a qui  penfent  qu  Origene  en  a fait  mention , en 
vne  certaine  Homélie  fur  la  première  de  S.  lean,  auiu 
bien  que  S.  Athanafc  en  la  liuidiefme  des  Queftions  i 
Antiochus,  il  n’en  faut  point  tirer  d’auantage,  puisque 
les  Arriens  venus  long-temps  depuis  Origene  , & des 
Autheurs  qui  n’ont  elle  connus  que  depuis  Athanafe, 
lefquelsfont  alléguez  dans  1 Homelie  fur  S.  Iean,&dans 
les  Queftions  à Antiochus , en  preuuentalTezla  faulTetc, 
& font  voir  clairement  que  ni  l’vne  ni  l’autre  ne  font 
pointd’Origene,ni(leS.  Athanafej  mais  de  quclqueEt 
criuain plus  recent.  Vn  certain  Liberatus  Athée,  & Ana-, 
ftafeBibliotecaire,  dansvneEpiftreàl'EmpereurChar- 
lesleChauue,ontbienefcritqueS.Iean  Ghrifoftome,& 
S,  Cyrille  «l’Alexandrie  5 ont  cittéS.  Denis  Areopagite; 
mais  il  ne  fe  trouue  rien  des  chofes  qu’ils  cittent  aux  lieux 
que  i’ay  alléguez,  & il  y a grande  apparence  qu’on  acor- 
rompu  l’edicion  de  Liberatus  i Et  quand  en  la  Confe* 
rcnce  qui  fut  tenue  à Conftantinople  1 an  531.  entre  les 

Euefques  Catholiques, &certainsHeretiquesqu’onapeI- 

ioit  Seueriens  & Acéphales,  les  Prélats  Catholiques  re- 
ietterent  les  eferits  de  Denis  Areopagite  comme  apocri- 
phes , ils  dirent  aux  Seueriens,  D'où  nous  fouue'z-'vom  mon- 
trer que  les  tefnoignages  que  vous  alleguex.  de  Denis  Areofagit^ 
Jôient  véritables, comme  vous  le  penjè:^  : car  s ils  efiotent  de  Ity , [aint 
Cyrille  ne  les  auroit  pas  ignore^.  : mais  que  dis-  ie  de  faint  Cynllti  Si^ 
5.  Jthanafe  les  euft  tenus  four  ajfeurex. , ne  vous  les  auroit-tl  fas  cit- 

te7  entre  tous  les  autres  au  Concile  de  N kée,  en  tr aitant  delà  confsb- 
ftantialité  des  Petfonnes  de  U Trinités  i§)  n en  eufi-il  f as  produit 
l'authorité  contre  les  bUfphemes  d’ Jrrius , touchant  fin  ofinionde  la 
diuerfité  des  fulflancesl  Or  s il  n'y  a pas  vn  des  Anciens  qui  les  ait  ob- 
firueTljiene  fifat  pas  d'où  vous  pouuex.  maintenant  monftrer  quils 
foientdeluy.  C’cftdeM.deLaunoyque  nousauons  cette 
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belle  obferuation , en  fon  traittc  de  l’authorité  de  1 argu^ 
ment  negacif.Le  Hure  de  la  Hiérarchie  Celefte , a efté  tra- 
duit en  noftre  langue  par  Fran<jois  Marillac,&  imprimé 
àTholofelan  mil  cinq  cents  cinquante-cinq,  & les  au- 
tres Ouurages  pat  le  Pere  Goulu  de  l’Ordre  des  Feüil- 
lans- 

IE  pourrois  raporter  beaucoup  d’autres  conférences 
fur  ces  fortes  de  matières  i mais  de  peur  d’eftre  trop 
longjiemereftraindrai  à fort  peu  de  femblables  que  ie 
ne  fçaurois  oublier;  encore  fera-ce  auec  le  difcoursle  plus 
concis  qu’il  me  fera  polTible.  La  première  qui  s’ofFre,  eft  ^ 
du  delfeinde  Monf  delaMilletiere,  pourlaretiniondes^J'','";"'- 
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Egales  leparees.  Ce  vertueux  homme  tient  racile  le  re-oion  des 
tour  des  Proteftants  àl’Eglife  Catholique:  Et  comme  ie 
luy  ai  demande  plufieurs  fois  le  fondement  de  fa  petfua- 
(ion,  veules  grandes  diferences  d’opinions  qui  fe  ren~ 
contrent  en  certains  points  mal-aifezà  concilier,  iî 
m’a  répondu  auec  vnefprit  de  charité,  qui  nel’efchauffe 
pas  moins  qu’il  luy  donne delumieres,qu’ellene  dépend 
qued’vnebonnereformationde  noftrecoftc,  & decon- 
noiftre  les  motifs  de  la  feparation  de  ceux  qui  nous  ont 
quittez  ; ce  qu’il  a fait  voir  dans  plufieurs  Liures  qu’il  a ef- 
crits  exprès,  & qu’il  ne  faut  que  lire  fon  Flambeau  de  l’E- 
glife,&celuydelavraye  Foy,  aufquels  on  n’a  point  fait 
de  reponfe,  & ileft  impolfibled’yen  faire  de  bonne;  de 
forte  que  ce  font  autant  de  Demonftrations  inuincibles, 

& que  fi  les  Aduerfaires  n’en  demeurent  pas  d’accord , il 
faut  plus  que  voir  à quoy  il  tient , & elTayer  d’obtenir 
lapermilfion  d’en  venir  à vne  conférence  réglée.  Cepen- 
dant Monf.  de  la  Milletiere  eft  fort  perfuadé  qu’il  a de- 
monftré,  ou  qu’il  ne  luy  eft  pas  impolfible  dedemon- 
ftrerl’infaillibilitcdel’EglifeCatholique,  dont  l’autho- 
rité primitiue  & abfoluérefide  au  S.  Siégé,  & en  la  per- 
fonne  du  Pape,  lans  attendre  vn  Concile  general, com- 
pofe  non  pas  de  fes  Collègues , car  il  eft  fingulier  en  fa 
puifiance  ; mais  de  ceux  qu’il  honore  du  nom  de  fes 
II.  Partie.  H h 
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Frères,  quoy  qu’il  foie  le  Pere  commun  de  tou*  J quand  il 

parle,  comme  on  dit,  Ex  Cathedra:  quetous  lesChre- 
ftiens  font  obligez  de  rendre  à ce  Chef  vifible  de  1 Eglife 

vniuerfelle  toutes  les obeïflances  qu’il  demande  de  nous, 

& qui  luy  font  dues  en  chofes  purement  fpirituellcs  : que 
toutle  mondeefi-  tenude  receuoir  fes  Decrets, comme 
réglés  infaillibles &inuiolables,  &qu’il  fufïît  de  le  con- 
fulterentoute  forte  de  doutes  qui  fe  pourroient  former 
en  matières  de  foy.  lleft,dis-ie,  perluade  que  dans  fon. 
Liure  de  l’Euchariftie  & de  laTranfubftantiation,  il  a 
demonftré  clairement  la  véritable  doctrine  que  nous 
auons  toufiours  profeCfce , félon  lesdccifîons  des  l^ints 
Conciles , & la  pure  parole  de  Dieu , qui  eft  fi  expreffe  fur 
ce  fuiet,  auec  la  tradition;  defortequ  il  ne  faut  plus  exi- 
ger de  nous  le  tefmoignage  deslens,  & celuydelarai- 
fon,pourprouuer  qu’il  n’y  a point  d’autre  tranfubftan- 
tiation  que  celle  de  palferde  la  connoilfancc  d’vne  lub- 

fiance  fenfible  à la  connoiflance  d’vne  fubftance  intelli- 
gible : qu’on  doit  admettrel’aneantiffement  des  lubftan- 
les  quant  à la  matière , & quant  à la  for  me , quoy  que  les 
apparences  fenfibles demeurent,  felonladodnnclainte 
de  l’Eglife,  dont  nul  de  ceux  qui  en  font  bieninftruits, 
ne  font  aucune  dificulté.  Ainfiie  ne  doute  point  que  la 
neceffité  de  la  tranfubftantiation , ne  puilTe  eftre  egale- 
ment bien  prouuée  ,commeiela  viensde  reprelenter,&: 
que  nous  nefaifons  pas  feulement  vne  mémoire  du  Sa- 
crifice de  la  Croix:  mais  que  nous  facrifions  efteaiue- 
ment  levray  Corps,  &levray  Sangdenoftre  Seigneur 
lefus-Chnft au  Pere Eternel,  foit en  continuant  le  mel- 
me  Sacrifice  delaCroix  ; de  forte  que  ce  n’eft  que  le  mcl- 

meSacrifice.foitquel’EglifelereitereenMyftere, parles 

mains  des  Preftres , comme  plufieurs  Scholaftiques  ont 
maintenu.  Enfin  il  y a grande  apparence  qu’il  p^uuera 

delamefmeforteladodtrinedecidéecontre  les  Héréti- 
ques , que  noftre  iuftification  dépend  de  la  grâce  qui 
nous  eft  donnée  gratuitement,  pour  faire  les  bonnes  œu- 
ures  & pour  eftre  fan£tifiez  , laquelle  félon  p u leurs 
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Théologiens  n’eft  refufee  àperfonne,  du  moins  fuffi- 
famepour  le  falutdetous,  parce  que  Dieu  veut  fauuer 
tousles  hommes, & que  lefus-Chrifteft  mort  pour  tous, 
fans  qu’il  faille  vfer  de  fubtilitez  pour  expliquer  ces  paf- 
fages,quifontplus  clairsquele  Soleil,  oupouren  elu- 
derlaforce,  àlaquelle  rien  nefejauroitrefifter.  Il  me  ré- 
pondit qu’àla vérité,  ilpenfoit  auoirdemonftré  contre 
les  principes  de  la  doûrine  des  A duerfaires:  mais  qu’il  y 
auoit  bien  des  chofes  à dire  fur  toutes  les  inductions  que 
ieluy  venoisde  faire,  quoy  quelles  fuifent  maintenues 
par  desDoCteurs  Catholiques.  QuTu  relie, il  s’en  falloir 
renirauconlentcment  vniuerfel  del’Eglife,  auxtefmoi- 
gnages  des  laints  Peres,  & à la  decilîon  des  Conciles  , 
dont  ie  demeurai  d’accord  ; & s’il  y a des  répliqués  à faire 
en  cela, elles  fepourrontagiterautre  part., 

^ Ouchant  la  queftion  s’il  y a eu  des  hommes  au  DU  premict 
monde  auant  la  Création  d’Adam , on  m’a  dit 
qu  vn  bel  efprit  en  a fait  vn  Liureexpres , par  forme  d’e- 
xercitation,  &i  qu  il  maintient  par  les  faintes  Eferitures 
qu’il  n y a pas  lieu  d en  douter , ou  du  moins  que  les  fain- 
tes Eferitures  ne  font  pas  contraires  à cette  opinion  , 
qu’il  fonde  furl’aage  apparent  du  monde,  en  confide- 
rant  fon hheme  & les diuerfes générations,  furies  con- 
noilfances  de  l’Allronomie  & de  1 Aftrologie,  & fur  le 
tefraoignage  de  quelques  Autheurs  ; car  il  fçait  bien 
qu’vn  certain  Hermodo  e Platoniciendifoiten  fon  Li- 
ure  de  la  doClrine  des  Philofophes,  au  raport  de  Dio- 
gene  de  Lacrce , que  cinq  mille  ans  fe  font  écoulez  depuis 
Zoroafte lepremier des  Mages  de  PeTe,iufquesàIa ruine 
deTroyc.  Qu^Herodotedans  fon  Euterpe fait  mention 
d onze  mille  trois  centsans,  que  Diodore  Sicilien  parle 
en  vn  endroit  de  plus  de  vingt  trois  mille  ans , en  vn  autre 
dequatre  cents  feptante  mille,  & dans  le  premier  Liure 
de  la  fécondé  partie  de  fa  Bibliothèque,  que  des  Roys 
étrangers  ont  gouuerné  l’Egypte  pendant  l’efpace  de 
quatre  mille  fept  cents  ans  ;que  Platon  dans  le  Timée  dit 
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qu’vn  Picftre  d’Egypte  apprit  à Solon  que  les  Athéniens 
auoient  eu  des  Princes,  dix  mille  ans  auant  le  Déluge,  ce 
qu’Arnobe  mcfmescittede  Platon.  Q^e  Cicéron  n’a  pas 
marqué  vne  moindre  durée  dans  fon  Uure  des  Loix;  que 
les  Annalles  delà  Chine  s’induifent  de  quarante  mille  ans  : 
& que  les  Egyptiens,  au  rapott  de  Diogcne,  alloient  iuf- 
ques  à quarante- hui<fl:  mille  huid  cents  foixantc-trois  ans 
depuis  Vulcain  fils  de  N dus . iufquesà  Alexandre , félon  ce 
qu’ils  ont  remarqué , en  fupputant  le  nombre  des  Ecly  pfes , 
fans  parler  d’Eufebc,  qui  admet  dans  fa  Chronique  feize 
DynaftiesouPuiffancesde  fuitte  dans  le  Royaume  des  Af- 
fyriensoudesBabilonicns,aude(TusdeNinus,&  des  An- 
ciens Aborigènes  d’Italie , qui  eftoient  perfuadez  que  la  Si- 
cile auoit  efté  fepatée  de  la  Terre-  fcrme,il  y auoit  pluficurs 
fiecles;  ce  qui  a fait  dire  à Virgile  dans  fon  troifiefme  Li- 
« ure  de  l’EneïdcjCes  terres  de  continues  quelles  eftoient, 
« comme  on  le  raconte,  furent  autresfois  arrachées  de 
” leur  fonds  par  vnegrandc  ruine:  & seftantccarteesauec 
” vne  extrême  violence  ( tant  la  longueur  des  fiecles  cft  ca- 
» pable  d’apporter  du  changement)  les  eaux  quidonne- 
» rent  de  fotceau  trauers , rettancherent  la  cofte  d’Hefpe- 
» rie  de  celle  de  laSicilc,  & la  Mer  baignales  champs  & les 
« villes  fepatécsd’vnriuage  fort  étroit. 

Mais  à propos  de  Virgile,  Seruius  a remarqué  fur  ce 
vers, 

F'rhs  antique,  ruit  multos  dominata  per  annos. 
QueTroyceftappellée  ville  ancienne,  parccque  qu’on  dit 
que  fa  domination  a duré  deux  mille  huid  cents  ans, 
duolfus  miüihus  oêlingentis emmsregnauijfe  diatur.  Or  Troyefut 
ruinée  408.  ans  auant  la  première  Olympiade,  ejui  félon 
Scaliger  échut  l’an  du  monde  3074.ee  qui  monte  bien,  non 
feulement  au deffus  du  Deluge  de  Noé;  mais  encorede 
la  formation  d’Adam , félon  noftre  fupputation. 

Strabon  dans  le  troifiefme  liurc  de  fa  Géographie,  ef- 
crit  que  les  Turdetans  , peuples  de  lEfpagne  Betique, 
auoient  des  monuments  efcrits,&  des  loix  depuis  fix  mille 
anSjCequi  excede  egalenaent  les  Epoques  quenousauons 
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marquées  dcNoc&  d’ Adam,  auffi  bien  que  cc  que  Solin 
eferit  au  dnquante-deuxiefme  Chapitre  ,'-que  depuis  la 
conqueftedcLiberoudcBacchus , dans  les  Indes,  iufqûes 
à Alexandre  le  Grand,  les  Anciens  comptoienc  G4J1.  an, 
& quelque  chofe  de  plus,  félon  la  duree  des  régnés  deVent 
cinquante-trois  Roys  : & fi  Scaligeren  eft  croyable,  Seftii- 
ramisadeuancc  de  mille  ans  rembrafement  dcTroye;  ce 
qui  excederoit  le  temps  du  Déluge.  ^ 

Or  l’Autheur  qui  a formé  cette  queftion  , s’efl:  auffi 
fondé  furdiuers  paflàges  des  làintes  Eferitures , 6c  entre- 
autres  fur  celuy-cy  de  l’Apottré  dànsfon  Epiftre  aux  Ro- 
mains , ou  il  dit  : Car iujques  au  tempsde  la  Loy , le  péché  efloit 
au  monde  : or  le  péché  nefl  point  mis  en  compte  , lors  quil  ny  a 
point  de  Loy.  j.  13.  D’où  il  inféré  que  le  temps  de  ce  pé- 
ché, qui  eftoit  au  monde  , lequel  n’eftoit  point  mis  en 
compte  , ou  imputé,  ne  pouuoit  eftre  qu’auant  Adam; 
parce  qu'Adam  ayant  commis  vn  péché  contre  la  Loy,  ce 
péché  luy  fut  imputé  ; comme  celuy  de  Caïn,  ayant  tué  Ton 
frere  Abel , luy  fut  également  imputé  : & fe  fert  de  toutes 
les  reflexions  qu'on  fe  peut  imaginer furletexie  des  qua- 
tre premiers  Chapitres  de  la  Gcnefe<'*ot)fetuanc  qu’Adam 
futyn  homme  extraordinaire  & my  fterieux,  fait  de  la  main 
de  Dieu,  pour  eftre  Type  de  Tefus  Chtift,  & quecommtla 
mort  eftoit  entrée  dans  le  monde  parfon  péché , qu’auffi  la 
vie  y auoit  efté  apportée  par  vn  feul  Icfus-Chrift.  C’eft 
donc  pourquoy,  comme  ce  qui  eftaduenu  par  vne  feule 
chute,  regarde  tous  les  hommes  pour  la  condamnation, 
auffi  cc  qui  eft  venu  par  vn  feul  atfte  de  iuftice , regarde  tous 
les  hommes  pourlaiuftificationdelavic.  Mais  quoy  qu’il 
femble  d’abord  qu’il  foit  dificile  de  repondre  à ces  raifons , 
& qu’il  y ait  mefmeslieu  de  s’étonner  de  voir  qu’il  foit  ef- 
erit, que  les  fils  de  Dieu  s’allièrent  auecles  filles  des  hom- 
mes qu’auant  le  Deluge , il  y auoit  des  Géants  fur  la  terre: 
que  Caïn  ayant  péché , eut  peur  d’eftre  rué  : ques’eftant  re- 
tiré vers  rOrient,  il  engendra  de  fa  femme  vn  fils  appelîé 
Enos, au  nom  duquel  il  baftit  vne  ville:  qu’auant  mefmes 
fon  péché  j Dieu  le  voyant  trifte , luy  dit , Si  tu  as  bien  fait , ne 
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feras- tu  pas  exaltée  mais  fi  tu  ne  fais  pas  bien  y ton  péché fiera  connu 
comme  s’il  faifoitallufion  à la  coutume  des  luifs, 
qui  auoicnt  des  Tribunaux,  &quirendoient  laiufticeaux 
portes  des  Villes  jioint  que  CCS  termes, bienfait,  &fi 
tune  fais  pas  bien,  fuppofent  dcsloix  quife  puiflent  violer: 
qu’Adam  , voyant  fa  femme  tirée  de  foncofte,  parle  de 
quitter  fon  pere  &;  (à  mere,  & d’adherer  à fa  femme , com- 
me s’il  auoit  connoilTatice  dcperes&demercs,  & de  di- 
uerfes  générations , fi  toutesfois  ces  paroles  du  fécond  de  la 
Genefe  14.  font  du  premier  homme:  carilfemblequeno- 
ftre  Seigneur  les  attribue  à Dieu  , qui  créa  l’homme  du 
commencement  mafle &femelle,  Matth.  19.  4.  j.  quoy 
qu’il  y ait  del’aparencc,à  foniugement,  que  Moyfe  faffe 
mentiondes  hommes  d’vne  première  création  dans  le  pre- 
mier Chapitre  de  la  Genefe,  &dupremicr  homme*  de  la 
féconde  Création  dans  le  fécond  Chapitre,  verf  7.  Si  eft  ce 
quel’Eglifc  n’aprouue  point  l’affirmatiue  dans  ladifpute  , 
fur  vne  queftiondc  cette  qualité,  quoy  qu  elle  nerciette 
pas  la  recherche  de  la  vérité,  dans  les  dificultez  qui  s’y  pre- 
fentent,& dans  les  doutes  qu’on  en  pourroit  former,  s’il  y 
en  a aucun,  apres  ce  qui  efteferit  au  feptiefme  verfee 
du  fécond  Chapitre  delà  Genefe , où  il  femble  que  fe  trou- 
uele  detail  de  ce  que  Moyfe  auoit  dit  au  vingt- feptiefme 
verfet  du  Chapitre  precedent,  & que  le  terme,  Formautt 
igitur  hominem  de  limo  terrx,  ôc  non  pas , ^ formauit  hominem, 
explique  clairement,  outre  queie  ne  voy  pas  qu’il  foit  fa- 
cile de  répliquer  à ce  palfage  des  A des,  £r  Ù’t»  fiul  fangila 
fait  tout  le  (jenre-humain.  Ad.  17. 16.  & que  Moyfe  auanc 
que  de  parler  diftindement  de  la  Création  d’Adam,aufe- 
condLiure de  la  Genefe,  dit  ces  paroles  qui  font  bien  di- 
gnes de  remarque.  Telles  font  les  générations  du  Ciel^  de  U 
Terre , quand  ils  furent  cree:^,  if)  que  le  Seigneur  Dieu  fit  le  Ciel 
&laTerre,  ts' toutes  les  plantes  des  champs -.carie  Seigneur  Dieu 
n auoit  point  fait  pleuuoir  fur  la  terre  ,e^ilny  auoit  point  d'homme 
pour  labourer  la  T erre  : Et  en  fuitte.  Le  Seigneur  Dieu  forma  donc 
l’homme , non  pas,  Dteu  formal'homme , qui  feroit  comme 
le  commencement  d’vnc  autre  hiftoire  : ce  qui  fait  bien 
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voir  que  Moyfe  n’en  fuppofe  point  d'autre  auant  Adam. 
Quant  aux  tefraoignages  des  Autheurs  profanes,  ils  font 
fans  preuue  & fans  fondement  : Si  ceux  qui  font  alléguez 
parDiogene,  font  réfutez  par  luy-mefme,  quand  il  dit 
que  les  Egyptiens  prouuoient  leur  durée  de  quarante- 
huid  mille  trois  cents  foixantc- trois  années  , par  trois 
cents  foixante-trois  Eclypfes  du  Soleil,  & liuid  cents 
trente-deux  de  la  Lune,  lefquellespourroient  auenir  en 
fix  cents  cinquante  ans;  & il  en  faudroit  trente-huid 
mille  trois  cents  quatre-vingts  , pour  quarante  Iiuid 
mille liuid  cents  foixante  & trois  années.  Cicéron,  Sc 
Arnobe  réfutent  auffi  les  tefmoignages  de  Platon  & de 
Diodore.  Aurefte,  les  pafTagesdelaGenefe,&  de  Paint 
Paul,  n’ontapparencededificulté  quedansles  maniérés 
de  parler,  & les  frafes  Hébraïques  & Greques  Heleni- 
ques,  dont  Moyfe  &l’Apoftrcfe  font  feruis.  Cependant 
il  pourroit  bien  eftre  que  la  penfée  de  1 Autheur  du  Liure, 
dont  nous  auons  parlé,  n’aefté  que  pour  fauuer  la  digni- 
té &lareuerencedesfaintes  Eferitures,  contre  le  raifon- 
nement  des  Philofophes,  & le  tefmoignage  fufped  de 
quelques  Peuples  & Hiftoriens , ne  pouuant  tirer  de 
preuues  confiderablcs  du  cofté  de  l’aage  apparent  du 
monde,  oudefonfîfteme,  parce  que  les  eaux  du  Déluge 
vniuerfel,  pourroient  y auoir  découuert  les  vieilles  ro- 
ch  es  qui  paroiflent  à découuert  à lacimedes  montagnes. 
Si  feparé  quelques  Ifles  de  la  T erre- ferme. 

l’enentretenoisainfîMonf.  de  Laon,  quial’efprit  fî 
agréable  &fi  ferieuxenmefmetemps,au  fuiet  du  Liure 
qu’on  en  auoit  eferit,  en  la  prefence  de  deux  Doéteurs  de 
grand  mérite,  que  iene  iugeaipas  qu’ils blafmalTent  ce 
raifonnemeiit,bien  qu’ils  fuffent  petfuadez  qu’on  y pou. 
uoit  adiouter  beaucoup  d'autres  reponfes , quecelles  qui 
s’eftoientprefentées  à mon  fouuenir. 
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le  Comte  de  Baraut , que  i’honorois  beaucoup  ^ 

■ dans  la  Cellule d’vn  bon  Pere  Chartreux,  appelle  Dom 
Carrougcjoùilyauoitfur  lacouuerture  de  {on  lit,vne 
teftede  mort;  le  la  regardai,  fi  ie  ne  me  trompe,  dans  la 
Dciamort.penfée  du  bon  Religieux,  comme vne  marque funefte 
„..r.  péché  qui  régné  dans  le  monde.xar  la  mort  a fàifi  tous 

les  hommes,  parce  que  nous  auonstous  péché.  Néant- 
moins  il  me  vint  en  l’efprit.que  finousn’eulfions  point 
efté  fuiets  à lamort , nousnaurions  point  péché  : & voi- 
cy  comme  i’enfaifois  le  raifonnement , recherchant  les 
caufes  naturelles  & moralesde  tous  lespechezque  nous 
commettons.  Si  nous  n’euffions  point  efte  fuiets  à la 
mort,  qui  nous  auroit  obligez  de pecher,  félon  noftre 
nature?  Cen’auroitefté  nil’ambition,  nil’auarice,  ni  la 
vehemence  de  cette  pafGon,  qui  nous  fait  violer  toutes 
fortesdeloix,pourauoir  la  iouïfTancedecequenousai-! 
mons.  Toutesceschofes-là,quinefcruentqu'au  befoin, 
de  la  vie,  pour  la  pofTcder  long-temps  auec  feurecé,  & 
qui  félon  l'Apoftrefaintlean,  font  les  principes  de  tous 
les  maux,  ne  fe  feroient  point  emparées  de  noftre  fan-^ 
taifie , & ne  nous  auroient  point  gourmandez  comme  el- 
les font.  Ainfi  nous  n’aurions , ni  raui  le  bien  d’autruy,  ni 
intentédeprocez,  ni  déclaré  de  guerres,  ni  confpiré  la 
ruine  de  noftre  prochain,  ni  rendude  faux  tefmoigna- 
ges  ; ce  qui  femble  tellement  vray , que  ie  ne  voy  pas  qu’il 
y ait  feulement  lieu  d’en  douter;  de  forte  qu’il  nerefte 
plus  que  le  péché  de  Lucifer,  qui  a peu  de  proportion 
auec  la  Nature  humaine,  qui  ne  s’éleue  au  deffus  de  fa 
portée , que  pour  la  conferuation  de  fa  propre  foiblelTe. 
De-là,  nouspaffafmesàd’autresconfiderations  de  la 


uct^d=“r  mort,  & à celles  de  labrieuetédelavie,  principalement 
Scs.*'’  pour  les  gens  qui  méditent  les  grandes  veritez  ; car  au 
mefme  temps  qu’ils  commencent  d’en  découurir  quel- 
qu’vne,ilsmeurentcomme  tous  les  autres  hommes,  de 
ne  fçauroient  laiffer  de  mémoire  à la  Pofterité  de  leurs 

belles 
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belles  notions.  Que  fi  au  lieu  dvn  fiecle  imparfait,  vtt 
liommed’efprit  enpouuoitviute  fept  ou  huid,  il  neVaut 
pas  douter  que  dans  vn  fi  grand  aage,  ilauroit  desfenti- 
ments  bien  diferents  de  ceux  qu’il  a maintenant:  Et  fia 
1 egard  des  autres,  il  a fait  tant  de  progrez  en  trente  ou 
quarante  années , que  feroit-ce , s’il  auoit  obferué  & mé- 
dité pendant  plufieurs  fiecles?  Nous  fommes  toufiours 
ieunes,  & noftre  petite  fcience  ne  fait  que  de  naiftre, 
quand  nous  mourons;  de  forte  que  le  plus  habile  ne  fçait 
prefque  rien  du  tout  ; & s’il  fçait  quelque  chofe,  c’eft  d’e- 
ftre  aifeuré  d’ignorer  beaucoup.  Ce  qui  ne  tombe  pas 
feulement  danslapenfee  des  demi-lçauants,quiconnc.'if- 
fent  rarement  leur  imperfection,  ce  qui  les  rauale,  à mon 
auis,  au  deffous  des  plus  idiots. 

Là  deifus,  on  demanda  fi  les  âmes  eftoient  d’ordres 
dÆrents.  Monf.  le  Comte  de  Baraut  dit  par  galanterie 
quiln  en  fai  fou  point  de  doute:  carferoit-il  pofiibleau-’ 
trement  qu’il  y euft  desgens  fi  ftupides,  & d’autres  qui 
lontn  polis?  Et  comme  on  luy  eutditferieufement,  que 
cela  dependoit  des  organes  & du  tempérament, aufiî  bien 
que  des  habitudes  diferentes  : il  s'enfuiuroit  donc  aufiî 
de-k , dit-il , que  l’ame  n’agiroit  iamais  fans  le  fecours  des 
organes  & du  tempérament;  ce  qui  feroit  tres-dange- 
reux  contre  la  doctrine  de  fon  Immortalité.  Mais  on  luy 
répondit  que  quand  famé  de  l’homme  ne  feroit  pas  im- 
mortelle par  fa  nature,  comme  celle  des  beftes,  qu’elle  le 
feroit  par  grâce,  & qu’il  fuffit  de  dire  que  c’eft  vn  point 
defoy  : card  en  taifonnerparlesmaximes  &par  les  prin- 
cipes de  la  Philofophie  , foit  d’Ariftote  oude  Platon, 
comme  a fait  encore  depuis  peu  de  iours  vn  de  nos  Amis, 
ileftimpoftîble  de  le  démontrer.  La  Nature  de  l’ame  eft 
imperceptible , & fes  principes  font  ignorez , on  ne  fçait 
point  fi  elle  s’engendre  comme  le  corps , en  fe  communi- 
quant comme  la  lumière  d’vn  flambeau  à vn  autre  flam- 
beau etaint,  ou  fi  elleeftcreceau  moment  que  l’organe 
eftpreparé  pour  kreceuoir,oufielleeftoitdés  le  com- 
mencement du  monde  , ou  fi  elle  n’eft  qu’vne  partk 
II.  Partie.  ^ li 
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d’vncamc  vnluerfclle , ou  fi  elle  eft  mefmes  corporelle, & 
parconfequent  fuictte  ^ la  corruption  , ou  bien  autre 
chofe  quvne  certaine  harmonie  qui  donne  aux'choles 
compofées  le  mouuementque  nous  aperceuons , ou  li 
c’ea  vn  feu  celefte  , ou  quelque  chofe  de  dium  (lene 
parle  point  entoutcecyfelonlesreuelationsdela  Foy:) 

mais  quoy  qu’il  enfoit,  nul  Philofopheiufques  icy  na 
encore  fceu  affirmer  comme  cela  fe  fait  ; aufli  n elt-il  pas 
neceffiaiie  , & il  fuffit  que  par  la  Foy,  nousnepouuons 
douter  de  fon  immortalité,  capable  dvne  relicite  per- 
tiuïable,  quand  elle  fera  de  bonnes  œuures  dans  cette 
vie,&;  de  tourments  infinis,  fi  elle  eft  chargée  decrimes. 

Arlant  vne  fois  àMonf.VAbbédeRançay,  de  qui 

l’humeur  eft  fi  douce&l’efpntficclairejapresluy 
auoirfouhaitépour  fon  mérité,  qu’il  pluftauRoy  de  le 
nommer  Coadjuteur  deMonf.  f Archcuefque  de  Tours 
fonOncle,  qui  en  feroitraui,  autantpourles  auantages 

de  fon  Diocefe  que  pour  l’honneur  de  fa  famille  j il  crût 

d’abord  que  ce  n’eftoient  que  pures  ciuilitez  : Mais  com- 
me il  connut  que  i’y  prenois  quelque  forte  d intereft 
pour  les  grandes  efperancesqueieconceuois  defacapa- 
cite  danf  le  reftabliffiement  delà  difcipline,  il  m’en  re- 
mercia : & i’oferai  bien  dire  qu’il  me  fit  des  fouhaits  réci- 
proques, fur  ce  que  ieluy  auois  marqué  mon  indigna- 
tion^touchant  les  brigues  honteufes  qui  fe  font  bien  fou- 
Panon^sX'  ucnt  pout  Ics  Dcputations  duClergé,  à quoy  i’eftimois 
cicrgt.  pj-ei  JJ.  gcnereux  & fqauant  comme  luy,pourroit  re- 

médier dans  les  lieux  de  fa  lurifdidtion  ; mais  qu’il  en 
falloir  bannir  l’intereft  pécuniaire,  s’il  y auoit  moyen; 
parce  que  c’eft  l’origine  dvne  infinité  diniuftices,  & dc-, 
cette  vilaine  auarice  qui  attire  tant  de  mépris  fur  les  teftes 
facrées.  Là-deffus  ieluy  répliquai q ne ie  n’auois  ni  aflcz 
de  fortune  pour  y prétendre , ni  affez  de  grandes  qualitez 
pour  le  mériter  : que  neanmoins  ie  m’eftimois  heureux 
dans  ma  con  dition  priuée,  de  la  façon  que  ie  la  conceuois, 
où  pour  le  moins  les  vents  de  l’ambition  n’apportoient 
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point  de  trouble,  fi  la  compaflîon  desmiferesdu  pro- 

Chain  nelenpouuoientexempter:  qu’au refte,icnauois 

ramais  eftc  de  rien,  que  ic  n’eftois  de  rien  encore,  &quc 
le  voyoïs  bien  fans  regret , que  ce  feroit  toufiours  la  mef- 
mechole,parcequeie  nemeritois  rien,  que  ie  ne  vou- 

IL  fera  facile  de  connoiftre  ma  franchife  & mon  inec- 
nuitepar  toutes  ces  conuerfations.  I ay  toufiours  por- 
te nion  cœur  fiirmes  lèvres:  &autant  que  i’ay  efté  enne- 
mi du  menfonge  & de  l’hypocrifie,  autant  me  fuisdeu”' 
rendu  foigneuxd  honorer  la  vérité.  layparlélibrement: 
inais  le  penfe  auoir  ménagé  mes  paroles  de  telle  forte 
n ayant  point  voulu  diffimuler  les  chofesque  i’ay  cruëî 
importantes . que  petfonne  ne  s’en  tiendra  ofFencé.  le  re- 
garde la  venté  comme  Dieu  mefme,  puis  qu’il  s’eft  bien 
vou  U appeller  de  la  forte:  & quoy  que  la  vérité  engen- 
dre la  haine,  félon  le  dire  du  Poëte,  fi  eft-ce  qu’eflefc 
fait  toufiours  aimer  des  gens  de  bien.Il  fautauoüer  pour-’ 
tant  que  les  veritez  defobligeantes  fe  doiuent  faire 
quand  dnefertderiendelesdire:  maisauflîne  faut-iî 
pas  détenir  dans  le  filence  celles  qui  font  obligeantes  ou 
vtiles.  Ceux  qui  en  vfent  de  la  forte,  font  pour  l’ordinaire 
bien  mahaeux,  & ne  fontpas  moins  iniuftes  que  les  Re 

«leurs  du  bien  dautruy.  Cependant  il  n’eft  rien  auiour  J 
d huy  de  fi  commun  : & i ay  vû  en  cela  des  affeébations 
qui  égalent  la  plus  outrageufe  calomnie.  Mais  quoy  qu’il 

r qu’ànousd’en  vfer  autrement, 

le  fuis  d auis  d eftimer  le  bieen  quelque  fuiet  qu'il  fe  trou- 
ue,  & de  ne  mettre  point  maioye  a voirie  mal  d’autruy, 
ou  a tirer  de  lauantage  de  fes  foiblelfes  : lenefçaurois 
m empefeherde  ÿredu  bien  de  ceux  quci’eftime^,  &c  ic 
ne  voy  pas  qu  il  fbit  ncceffaire  d’en  publier  les  defauts, 
parce  quel  exemple  en  efi  pernicieux.  le  regarde  en 
que^e  açon  au  deffusdemoy,  tous  ceux  qui  auec  vn 
peudegenie&debeau  naturel , font profelTion  des  k%- 
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très  & de  la  vertu.  Ceft-  pourquoy  i ay  tant  d’inclihatioit 
aies  eftimer-.&ienepretens  point,  que  tout  ceque  i>y 
dit  des  vns,  faffe  exclufion  des  auttes.  1 e n ay  parlé  que  de 
ce  quieftvenu  à ma  connoiflance,  & il  pourroit  bien 
cftre  encore,  qu’il  en  feroit  échappéplufieurs  à ma  mé- 
moire , qui  n’eft  pas  la  plus  heureufe  du  monde.  l’ay  par- 
le des  viuans  & des  morts,  & ie  protefte  que  ce  que  i’ ay  dit 
des  vns  & des  autres , eft  fans  intereft. 

Si  i’en  ai  des  loüanges , ce  fera  contre  mon  efpcrance: 
& pouruû  que  ie  me  puiffe  perfuader  de  n en  eftre  pas 
tout  à fait  indigne,  quand  elles  me  feront  deniees , ie 
m’en  confolerai  facilement  : Mais  ie  ne  me  pardonnerois 
iamais  d’auoir  eferit  ces  Mémoires , où  ie  me  fuis  propo- 
fé  de  parler  des  honneftes  gens  que  i’ay  connus , & n’a- 
Meffite  uoir  rien  dit  de  M.le  Comtc  de  lonzac,  pour  qui  i ay  tant 

de  vénération.  Ce  Seigneur  de  l’ancienne  &illuftre  mai- 

dlZniac  fon  de  Sainte-Maure,  originaire  de  noftre  Prouince  de 
c oniac  ^ & maintenant  tranfplantée  enSaintonge, 

m’ayant  vn  iour  honoré  de  fa  vifite,  auec  Monf.le  Com- 

te  d’Aubeterre  fon  beau-frere,  dont  la  valeur  & la  probité 

«ne.  Pont  fl  connues , nous  vinfmes  a parler  des  anciennes  fa- 
milles du  Royaume,  & de  cellesqui  y tiennent  rang  de 

pluslongue-main,aprescellesdesPrinces.  Il  fut  lemar- 

qué  qu’il  n’y  auoit  point  de  Prouince  enFrance,quinen 
laTonrai-  euft  quelques- vnes  d cclatâtes,&  que  la  noftre  fe  pouuoit 
glorifier  de  la  fienne , qui  eftoit  de  plus  de  fix  cents  ans, 
auffi  bien  que  celles  d Amboife , de  Maille,  de  Bueil , de 
Pruilly  ,deSauari,&delaTour-Iforé  ; qu’il  y en  auoit 
beaucoup  d’autres  tres-illuftres,  quoy  quelles  ne  fe  peuf- 
fent  vanter  d’vne  ft  haute  an  tiquite  : que  d’autres  eftoient 
entièrement  etaintes , ou  fondues  en  des  maifons  plus 

nouuelles,lefquellesauoienteude  lafplendeur&ducre- 
diten  leur  temps,  comme  celles  de  Precigni,  deMont- 
bafon,deThais,deBouciquaut,  deMontrefor,  dePa- 
luau,  delaGuerche,  de  Maifieres,de  Loches,  de  Cha- 
ftillon-furd’Indre  , de  Mello  , de  l’Ifle-Bouchard  , de 
Chafteaurcnaud,de  Rochccorbon,&deBufencois,qut 
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auoienteu  des  Marefchaux  de  France,  des  Colonels  d’in- 
fanterie , des  Grands-Maiftres , & des  Conneftables  : que 
d’autres  nous  auoient  donné  des  Abbez  célébrés,  des 
Euefques,  dés  Cardinaux,  & des  Saints,  comme  les  tnal- 
fonsdeTurpin,  deCrauan,  deMarra£n,deBrillac,  de 
Fumée, deBrifTonnet,  deBeaune,delaBoutdaifierej de 
Pontcher,duBois,deBoyer,deRuzé,  dcCotéreau,  ou- 
tre celles  que  i’ay  défia  nommées,  & les  autres  queiedi- 
râi  : que  plufieurs  ont  fourni  de  temps  immémorial  à l’E- 
ftat de braues  Gentils- hommes,  defages  Capitaines,  & 
des  Guerriers  valeureux,  comme  celles  d’ Ancelon,d’ Ar- 
gi, d’Azai, d'Auguftin,  deBaignan,  deBaillou,  deBe- 
rar,deBetz,  deBerruyer,deBauuilliers,  de  Boifuillkrs, 
du  Bois-Fontaine , de  Brojfin,  deleBloy , de  Baraudin,de 
Brachet , de  le  Breton , de  Bridieux , de  Bellefontaine , de 
Bourgaut  ,deBonafaux,  deBeauuolier,  de  leBegue,  de 
Chamborant,  deChadieu,  deChaugi,de  Chauueron, 
de Chergé, deCholé, de Chafteauchalon , de Chezelles, 
deCoagne,  de  Coüé,  deCoral,  de  Comacre,  de  Cre- 
mille,deCigongné,deChertier  , de Douault , d’Erian, 
d’Efchelles,  du  Fau,  de  Fourilles  , de  Fortier,  deFro- 
mont,  deGaftineau,  deGuenand,de  Graleul,  du  Ge- 
neft,  deGuiet,de  Gebers,  deGigaud,  de  leu , de  luflac, 
deLoubes,  de  Menou,  de  MaulTabrai,  dcMareuü,  du 
Menil,  de  Moreau,  de  Martin,  de  Mons,  de  MeaufTe,  de 
Mauçon,deNau  Marrafin,de  Naillac,deNegron,  de 
Norroy,  de  laNoraye,  d Oudar,  de  Préaux,  dePreuille, 
dedu  Pont,  dePons-Rancc , dePerfi,de  Pont-Boifii- 
mont,dePont-long,de  Puygiraut,de  Paulmar,  de  Pe- 
rion , de  Pean,  de  Papillon , de  Quinemont , de  Quineuf, 
deRazilli,  de  Rance,  deRez,  de  Rabeau,  deRoüy,  de 
Rouxellei,  de  Sauari,  de  Sorbiers,  de  T ranchelion , de  la 
Tour-Renier,  deVoyer,deVonnes,deValoges,deVoi- 
fines,de  Valori, de  Varie,  &laNoftre  deMAROLLES, 
auec  bien  d’autres  qui  ne  fe  prefentent  pas  à mon  fouue- 
nir,  oùie  ne  comprens  point  les  familles  tranfplanrées 
d’ailleurs,  comme  celles  de  Baftarnay,  de  Bourdeillesj 
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deBuade,deBaruille,  deBarjot,  de  leBlanc,  de  Cham- 
brer, d Efcoubleau,  de  Fauerolles,  du  Gaft , delaHil- 
liere,deKonigan,d’Odefpunck,  deMontbel,de  Prie, 
de  Rochefort , deThiaijgcs , deThienne,  de  Villequier: 
quoy  quecesMaifons  illuftresfoientd’vne  grande  anti- 
quité. J 

Au  refte,  cette  Prouince  n’apoint  efté  lî  mal-hcu- 
reufe  en  gens  de  lettres , qu  elle  n’en  ait  produit  qucl- 
ques-vnsquiluy  ontaquis  de  la  réputation,  tels  qu’Odo 
premier  Abbé  de  Cluny,  Simon  deBrionéTreforierde 
îàint  Martin  de  Tours , depuis  M artin  Pape , quatriefme 
du  nom,HildebertusEuefqueduMans,  & depuis Ar- 
cheuefque  de  T ours,  Baldricus  Euefque  de  Dol,Berenger 
Archidiacre  d’Angers,  Thomas  Pafcius  Prieur  de  Lo- 
ches, loachim  Perion  Moine  de  Cormery,  Renaud  de 
Beaune  Archeuefque  de  Bauges,  Guillaume  BrifTonnec 
Cardinal,  Robert  Briflbnnet  Archeuefque  de  Rheims 
& Chancelier  de  Fran  ce , trois  Euefques  de  la  mefme  mai- 
fon,l’vn  de  Nifraes,  l’autre  de  Toulon,  & le  troifiefmc 
deLodeue,EftiennePoncher  Euefque  de  Paris,  Adam 
Fumée  Garde  des  Sceaux  de  France  , Martin  Fumée  Sei- 
gneur de  Genillé,  qui  atraduiten  Franejois  Procope  & 
Agathias,  Claude  & Gabriel  Chappuis,  & plufieurs  au- 
tres , fans  parler  de  l’incomparable  François  Rabelais, qui 
n’a  point  efté  iugé  indigne  d’eftre  mis  au  nombre  des 
Hommes  llluftres  , ni  des  Eloges  de  ce  célébré  Efcriuain. 
Sceuole  de  Sainte-Marthe , &de  Papirius  Maffo;  & entre 
les  Modernes,  pour  laTheologie,  les  deux  derniers  Euef- 
ques de  Marfeille  Euftache,  & lean  Baptifte  Gaults  ,1e 
Perc  des  Landes  de  l’O  rdre  des  lacobins  Euefque  de  Tri  - 
guier,  Monf  l’Euefque  d’Alet,  M.  Boutaut  Euefque 
d’Eureux,  M.  Bedacier Euefque d’Augufte,&  plufieurs 
Religieux  de  diuers  Ordres , & des  Do&eurs  de  Paris,  M. 
Forgée  Chancelier  de  l’Eglife  de  Tours.  Pour  la  lurif- 
prudence , Brodeau, Mornac , Boulay , Galand, &àpre- 
fentM.Nublé,&  MelT.Palu,Patris,  Mamineau,  Bon- 
net,Oger,  Pour laMedecinCjFalaifeau, Mandat,  Palu. 
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Pour  les  Mathématiques , René  des  Cartes , puis  qu’il  na- 
quit dans  vne  ville  de  T ouraine , appellée  la  Haye,&  qu’il 
y a efté  éleuc  dans  fon  basaage,  & M.  de  Nurc,tres- 
içauant  dans  cette  profelïîon.  Pour  l’Hiftoire , André  du 
Chefne,  dont  les  rechetches  eftoient  fi  curieuses,  & le 
fçauoir  fi  profond.  Pour  la  PoëfieFrançoife,  M. Forgée 
de  la  Picardiere,  M.  deRacan,  & M.  de  Chambrer  : Et 
pour  la  Latine  & la  Françoife,  M.  l’Abbé  Quillet  : Et 
pour  la  Latine  feule,  M.  Marteau,  quieftvn  fort  bel  ef- 
prit.Pour  l’anciennePocfie,  ôt’pourdes  pièces  enioüées, 

Guyde Toursj&Beroaldede  Vcruille.  PourlaPeinture, 
TanetjBunel,  Claude  Vignon  , François,  & Abraham 
Boffe.  Pour  l’Imprimerie,  Chriftofle  Plantin,  quieftoit 
deMont-Louys. 

Apres  cegrand  dénombrement  ,Monf.  le  Comte  de  oeiumour 
I onzac  me  fit  quelques  ciuilitez,  & dit  par  galanterie  que 
ie  n’aimois  pas  mon  pars.  l’auouai  que  ie  conferuois  tou- 
jours vne  affe6tion  pour  laParrie;  ce  qui  eft  ajGTez  naturel 
à toute  forte  deperfonnes  j mai^qui  n’eft  pourtant  pas 
vniuerfel,&  furtoutennoftreProuince:  cari’yai  con- 
nu des  gens  qui  voulant  faire  les  capables,  ou  n’ont  pas 
l’efprit  d’en  connoiftreles  beautez,  ou  font  vanité  d’en 
faire  perdre  labonne  opinion  qu’on  en  a conceuë  -,  quoy 
que  fans  préoccupation  l’on  puilfe  dire  qu’elle  foit  l’vne 
des  plus  agréables  & des  plus  diuerfifiées  pour  ce  qu’elle 
contient,  qui  foit  dans  le  Royaume.  Et  cherchant  quel- 
ques raifons  de  cette  affeâiion,  que  les  gens  de  bon  fens 
portent  naturellement  àleurspaïs,  ie  disqu’à  mon  auis 
i’vne  des  principales  eftoit  celle  delapremiereinfpe- 
Êtiondesrichelfesdela  Nature,  qu’elle  mefme  qui  eft  fi 
belle , auoit  offerte  à tous  nos  fens,  &i  que  d’ailleurs  c’eft  à 
laPatrie  à quinous  deuons, comme  à vne  bonne  mere, 
noftre  éducation',  &nospremieres  habitudes.C’eft  elle 
qui  a deliénoftre  langue,  & qui  nous  adonnéles  paroles 
& l’accent,  que  nous  préférons  fi  volontiers  aux  paroles 
& aux  accents  des  autres  païs  5 outre  que  c’eft  chez  elle 
que  nous  auons  conceu  nos  premiers  affections  , que 
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nous  voyons  nos  proches,  ceux  qui  ontconuerfé  aucc 
nous  dés  la  naiffance , & fur  tout  ceux  quinous  ont  mis  au 
monde,  foit  quilsviuentencore,  ou  que  leurs  cendres 
foient  enfermées  dans  le  fepulchre. 

M.icc.dc  Nouseftions  dans  vn tel, entretien, quand  Monf.  le 

M.'icCdcComtede  Bereins  , & M.le  Gomtede  la  Chapelle,  qui 
U chapci-  entrèrent  auec  Monf.  le  Cheualier  de  l’Efcale,  & le  ■nom- 
pareil  genealogifte  Pierre  d’Hofier  , dont  nous  auons 
defiaparlé,donnerentfuietàvne  autre  conuerfation,qui 
ne  fut  pourtant  pasfort  diferente  de  lapremiere,  tou- 
chant lavrayeNobleife&les  Généalogies  des  anciennes 
Maifons , dont  la  connoiifance  eft  fi  particulière  à Monf. 
d’Hofier , qui  nous  en  dit  beaucoup  de  chofes,  & fur  tout 
des  familles  de  Sainte  Maure,  à caufe  de  M.leComte  de 
lonzac,  d’Efparbcz  de  Luffan  , à caufe  de  M.le  Mar- 
quis d'Aubeterre,deCorfant  en  Breffe,  àcaufe  deM.  le 
Comte  de  Bereins,  & deCardaillac,à  caufede  M.  de  la 
Chapelle,  qui  tirent  tous  leurs  defeentes  d’vne  haute  anti- 
quité , auec  de  grandes  alliances. 

Pour  Monf.  le  Cheualier  Scipion  de  1 Efcale,  dont 
ie  fis  voir  la  genealogie  qu’il  m’auoit  autresfois  donnée, 
l’Efcak.  p^r laquelle, iliuftifie fa  defeente  des  Seigneurs  de  l’Ef- 
cale, Princes  de  Verone,  il  nous  dit  fur  la  queftionqui 
luy  en  fut  faite,  que  ces  deux  admirables  Efcriuains,  Iu- 
les Cefar,  &IofephScaliger,  n’eftoient  pas  venus  de  la 
mefme origine, &fedeffendoit fort d’eftre  dans  leur  al- 
liance , quoy  que  lofephScaliger  euft  eflayé  de  le  prou- 
uer  contre  Schioppius.  le  ne  pûs  m’empefeher  néant- 
moins  de  luy  dire,queienetiendroispas  moins  glorieux 
d’eftredufangdecesdeuxperfonnagesilluftres,  que  de 
celuy  des  Princes  de  Verone , fi  ie  n’enauois  hérité  la  fou- 
ueraineté.  Qu’  au  refte , le  nom  des  deux  Efcriuains  dure- 
roit  dauantage  que  celuy  des  Princes  ; mais  quoy  qu’il 
en  foir,  qu’il  eftoit  alfez  bien  partagé,  puis  qu’il  auoit  l’ef- 
prit  des  vns& la  noblelTe  des  autres,  s’il  n en  auoit  pas  les 
richefles  &les  grandes  Seigneuries. 


Touchanc 


TOuchantlabusquifegliiredans  l’ordre  de  la  No-  Abusdâsia 
blefle,  on  dit  qu’il  feroitàfouhaiterqu’ilyeuftdes  Nobuffc. 
OfEciersdanslesProuincesquitinflencregiftre  de  ceux 
qui  ont  l’honneurd’en  eftre  véritablement,  & qu’ilsprif- 
fentgardeàtantdegensquienvfurpcntle  tiltre  iniufte- 
mentrquec’eft  vnechofepitoïableque  des  charges  mé- 
diocres, ou  des  lettres  du  Prince,  obtenues  pour  de  l’ar- 
gent, la  conftituenc  à la  Pofteritc,  fans  l’auoir  méritée 
par  des  feruices  fignalez  .•  que  chacun  Ce  fait  des  Armoi- 
ries , & qu’il  prend  telle  qualité  qu’il  luy  plaift,  fans  qu’on 
y trouue  rien  à redire:  que  les  ereétions  des  Terres  n’a- 
quierent  rien  de  nouueau  aux  Seigneurs  qui  les  polTe- 
dent,  puis  que  d’autres  fans  les  mefmes  droits  s’en  attri- 
buent bien  autant  : que  la  qualité  de  Cheualicr  eft  telle- 
mentauilie,  qu’onnelademandeplus,  &quecelle  d’fif- 
cuyer  elt  proftituce  de  telle  forte,  que  les  gens  de  for- 
tune n’en  font  plusd’eftat,  & l’abandonnent  à leurs  va- 
lets&  àleurs  Cuifiniets.parcequeceux  qui  auoient  an- 
ciennement l'intendance  de  la  Cuifine  du  Roy,  eftant 
véritablement  Gentils-hommes,  portoient  le  titre  d’Ef- 
cuyers;  que  les  femmes  des  vns&  des  autres,  font  egale- 
ment appellées  aMadame ^ au  lieu  qu’il  n’y  auoit  autres- 
foisquelesfemmesdesCheualiers,&fî  vn  Prince  n’euft 
pas  encore  obtenu  cette  qualité  auec  toutes  les  ceremo- 
nies , fa  femme  n’eull:  efté  appellée  que  Mademoifelle,  de 
quelque nailTance qu’elle euft  efté,  finon quelle euft  eftc 
fillcdePrance,  &quec’eO:ainfi  queCharlotte  de  Bour- 
gongne,  femme  de  leati  Sire  d’Albrer,  & qu’Ifabeau  de 
la  Tour  Veuue  du  Comte  Guillaume  de  Bretagne,  ne  fu- 
rent appelléesqueî^Wf>wo//W/ede!eurviuant:  que  prel- 
quctouslespriuilegesdela  Noblefles’aboliffent  tous  les 
iours;  que  depuis  qu’onavendu  les  Charges  & les  Offi- 
ces, ilsne  fontplus  entre  les  mainsdes  Nobles, quepar 
vn  grand  hazard:&  que  le  foin  des  alliances  s'eft  perdu; 
ce  qui  a fait  déchoir  merueilleufement  la  dignité  de  cet 
ordre:  que  neanrmoins  c’euft  efté  vne  bonne  politique 
II.  Partie.  Kk 
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d’en  vfer  d’autre  forte , pour  encourager  Ie?ieunes-  gens 
à la  vertu  par  vne  louable  émulation , & que  la  recompen- 
cede  quelque  piece  dans  vn  Efeuffon  d’Armoyrie  par 
conceffion  du  Souuerain  , apres  quelque  genereufe 
adion,  eftoit  de  peu  de  frais  : que  cela  tenoit  lieu  au 
temps  pafle  de  couronnes  ciuiques , ou  murales , ou  obfî- 
dionales,  ou  roftrates  des  Anciens,  qui  n’alloient  pas  fort 
à la  foule  du  peuple,  & qui  par  ce  moyen nepuifoienç 
point  les  deniers  du  fifq,ni  les  coffres  publics.  Qu’au 
refte , plufîeurs  Seigneurs  corrompent  auiourd  huy 
leurs  EfeufTons  par  le  grand  nombre  de  quartiers  qu’ils  y 
mettent  : qu’ilyauoitencoreencelavne vanité  infupor- 
table,  & que  les  femmes  auoient  pris  auiourd’huy  vne 
mauuaife  coutume, en feparant leur  Efeuffon,  quine- 
ftoit  anciennement  qu’vne  Lozange,  deceluyde  leurs 
Maris,  fous  des  couronnes  de  Ducs,  de  Marquis,  ou  de 
Comtes  ( car  on  ne  defeend  plus  gueres  au  deffous)  com- 
me fî  c’eftoient  des  Eftats  diftindsfurlemodelle  des  Ef- 
cufTons  de  France  & de  Nauarre,  fous  la  Courone  Roya- 
le, comme  s’il  y auoit  delà  proportion. 

Monf  le  Marquis  deVaffé,  & Monf  le  Comte  de 
Rouuille,  qui  arrivèrent  comme  les  autres  fe  leuoient 
pours’en aller:  maisqui  apprircntle  fuiet  denoftre  en- 
tretien, tefmoignerenten  celâ  qu’ils  eftoient  de  noflre 
auis;&queneantmoins,quelqucabus  quifepuft  com- 
mettre dans  les  familles,  il  y en  auoit  toufîours  quel- 
ques-vnes  qui  s’effoient  coiiferuécs  dans  leurpureté,  à 
caufe  des  grands  biens  ou  des  grandes  charges  qui  les 
auoient  fait  fubfifter  ; mais  qu’à  la  vérité,  il  eftoit  fort  à 
craindre  que  du  biais  qu’on  s’y  prenoit,  cela  ne  dureroit 
pas  toufipurs.  Ces  Meff.  font  perfonnes  de  condition, 
que  i’eftimeôi  que  i’honore  infiniment  pour  leur  efprit 
& leur  courage,  qui  égalent  leur  naiffance  illuftre,î’vn 
qui  eft  venu  demeurer  dans  noftre  Prouince  de  Tourai- 
ne, ayant  efpoufé  la  fille  de  feu  Monf,  de  Lanfac,  quiluy 
a porté  la  Seigneurie  d Azai-le-Rideau  , fur  la  riuiere 
d’Indre,aupres  de  fon  emboucheure  dans  la  Loire,  & 1 au- 
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tre  qui  en  eft  forti  en  vendant  fa  belle  terre  de  Chauigni,à 
feu  Monf.  BoutillerTreforierdel’OrdreduS.Efprit,  & 
Surintendant  des  Finances. 

MAisauant  que  de  finir  ce  Chapitre  de  la  Nobleffe,  M.dcCom:^ 
ic  veux  dire  que  Monf.  de  Courtenai  Bleneau, 
Seigneur  de  grand  mérité,  m’a  fait  voir  les  tiltres  de  la 
fienne , qui  fans  mentir  la  releuent  tout  à fait  au  deflus 
delà  commune.  Il  me  femble  qu’il  n’y  a rien  de  mieux  iu- 
ftifié:  & fi  fes  preuuesnefontpas  bonnes,  iene  fi^ai  ou 
il  en  faut  chercher  de  meilleures , fi  ce  n’eft  de  la  ratifi- 
cation d’vne  main  toute  puiflante,  & d’vne  vérification 
au  Parlement. 

le  veux  dire  aufilque  touchant  la  maifon  de  Monf. 
le Marefchal  d Albret,  Marquis  de  Mioffens,  defcendu 
en  droite  ligne  de  Gilles  d’ Albret , Seigneur  de  Chafteau- 
moron,&  d'Anne  d Aguillon  i ce  Gilles  eftoit  filsde 
Charles  Seigneur  d’Albret,  & d’Anne  d’Armagnac  fa 
femme,  comme  il  feiuftine  parvn  Contrat  d’apointe- 
ment,  que  Charles  Seigneur  d’Albret  fit  entre  fes  En- 
fants, eftant  à Limoges,  l’an  mil  quatre  cents  cinquante- 
deux:  & encore  par  le  Contradt  de  Mariage  de  Gilles 
auec  Anne  d’Aguillon,  en  datte  du  dixiefme  de  Décem- 
bre rai!  quatre  cents  foixante-trois  •&  par  la  minutte  de 
fon  Teftament , en  datte  du  hui£liefme  d’ Aouft  mil  qua- 
tre cents  feptante-neuf,  où  il  fe  dit  fils  de  Charles  d’Al- 
bret & d’Anne  d’ Armagnac.  Il  laiffa  deux  fils  de  fon  Ma- 

O 

riage,Eftiennc-Arnaudd’Albret,  & Amenion,  quifut 
Ecclefiaftique.  Ce  que  i’eferis  contre  la  prefomptiondc 
ceux  qui  ont  crû  que  Charles  d’Albret  6c  Anne  d’ Arma- 
gnac n’auoient  lailTé  que  quatre  Enfants  malles,  lean, 

Louys,  Amenion, &Charles,  pareeque  dansle  partage 
que  Charles  fit  à fes  Enfants,  le  dix.  feptiefme  de  N ouera- 
bremil  quatre  cents  cinquante-fix,  il  ne  parle  point  de 
Gilles,  comme  il  ne  s’en  trouueriend’efcrit  dans  le  Te- 
ftament,qui  fevoitencored’Anned’Armagnac,  palfé  à 
Nerac,  dansle  Chafteau  de  cette  Dame,lefixiefme  iour 

Kk  ij 


M.dcMar- 

xa. 


Albrct. 


Ses  allun 
ces. 


160  LES  MEMOIRES 

d’ Avril  mil  quatre  cents  feptante-deux.  Mais  ces  prennes 
ne  font  pas  conuaincantes,  n’eftantqnencgatiucs;  outre 
qu’il  pourroit  bien  eftrcque  Gilles  d’Albret  ne  conferua 
pas  les  bonnes-grâces  de  Charles  fon  Pere,  & d’Anne  d’Ar- 
magnaefa  Mere  ; d’où  vient  que  l’on  ne  le  nomme  point 
dans  le  partage  fait  l’an  mil  quatre  cents  cinquante-fix, 
apres  l’apointement  de  l’an  mil  quatre  cents  cinquante- 
deux  , où  il  auoit  parlé  de  luy,  comme  nous  l’auons  dit  ; & 
fa  M ere  n’en  fait  point  de  mention  dans  fon  T eftament  de 
mil  quatre  cents feptante- deux,  qui  futfept  années  auant 
lefien,  du  huicfiefmed’Aouft  mil  quatre  cents  feptantc- 
■ neuf.  Monf.  de  Marka  , dont  les  connoilTances  font  fi 
vaftes , & fi  bien  ordonnées  dans  fa  mémoire  , qui  eft 
tres-heureufe  , a parlé  dececydans  fonHiftoirede  Bearn. 

Efticnne- Arnaud  d’Albrct,  cfpoufa  Françoife  de  Bearn, 
hericicre  de  la  Maifon  de  MiolTcns , l’an  mil  cinq  cents  dix, 
d’où  fortit  Ican  d’Albret,  Seigneur  de  MiolTcns,  qui  de 
Sufanne  de  Bourbon  engendra  Henry  d’Albret , Mari 
d’Antoinette  dePons,&  Pere d’vn  autre  Henry  d’Albrct, 
Seigneur  de  MiolTcns  & de  Pons,  qui  m’a quelqucsfois 
honoré  defa  vifire,  &qui  d’Anne  de Gondrin  a lailTéM. 
le  Marefchal  d’Albret  d’aprefent.  Les  Anciens , au  lieu 
d’Albret, difoient de Lebrit, ou  de Lcbrct,  en  Latin  de  Le- 
foreto,  nom  detiué  des  Lièvres  ou  Lapins,  qui  multiplioient 
prodigieufementdans  les  Landes , oùcctre  Maifon  eft  fi- 
tuée,  comme  l'a  remarqué  Monf.  le  Prefideiitde  Marka, 
depuis  Archeuefque  de  Tolofe. 

Les  Alliances  de  cette  race , connuë  tout  au  moins  de- 
puis cinq  cents  ans,  ont  efté  hautes  & puiflantes;  & celle 
de  Bourgongne  Royale,  luy  acquit  laComté  de  Neuers 
par  le  moyen  dcCharlotte  de  Bourgongne,  fécondé  fille 
& heritierede  lean  de  Bourgongne  ComtedcNeuers,  & 
Duc  de  Brabant,  laquelle  fut  mariée  à Ican  d’Albret  Sire 
d’Orual , & luy  porta  la  Comté  de  Neuers, qui  échut  à 
Marie  d’Albrct , femme  de  Charles  de  Clcues , petit-fils 
d’Elifabeth  de  Bourgongne,  fœur  ainéc  de  Charlotte  la 
Merc. 
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Ainfila  Maifon  d’Albret  eft  la  ncufuicfme  famille  qui 
aitpoflcdélaComtédcNeuers:  caria  première  qui  com- 
mence à Bernard  de  Poidiers,  Marquis  & Comte  de  Ne- 
uers,  qui  fut  tué  dans  vne  bataille  contre  Bofon  Roy  de 
Prouence,  qui  vouloir  vfurper  le  Royaume  de  France  l’an 
huid  cents  quatre-vingts  fix  J duraiufquesà  Agnes , fille 
vnique&heritiere  de  Guy  Comte  de  Neuers,  en  l’an  mil 
cent  quatre-vingts  deux.  La  féconde  fut  celle  de  Courte- 
nay,  parce qu’AgnesComtefle de  Neuers,  cfpoufaPierre 
de  Courtenai , fils  de  Pierre  de  France  & d Elifabeth , heri- 
ticredeCourtenai.  La  troifiefme  fut  celle  de  Donzy,  par- 
ce que  Mathilde  oü  Mahaut  de  Courtenai  hcriticre  de 
Neuers,  efpoufa  Herué  de  Donzi,  Seigneur  de  Saint- Ai- 
gnan.  La  quatriefmc  fut  de  Chaftillon,  parce  qu’Agnes 
deDonziheritieredeNeuers,  efpoufa Guyde  Chaftillon, 
Comte  de  iàint  Paul.  Lacinquiefme  fut  dcBourbon,par- 
ce  qu’Ioland  de  Chaftillon,  heritiere  de  Neuers,  efpoufa 
Archambaud  de  Bourbon  neufuiefme  du  nom.  La  fixief- 
rne  fut  de  Bourgongneancicnne,  pareeque  Mahaud  de 
Bourbon  efpoufa  Eudes  de  Bourgongne,  comme  fa  fœur 
Agnes  efpoufa  lean  de  Bourgongne,  à qui  elle  porta  la 
Comté  de  Bourbonnois.  La  feptiefmc  fut  de  Flandres, 
parce  qu’Ioland  de  Bourgongne  heritiere  deNcuers,  ef- 
poufa en  fécondés  nopces  Robert, ditBcthune,Comtede 
Flandres.  La  huiâicfrae  fut  de  Bourgongne  Nouuellc, 
parce  que  Marguerite  dcFlandrcs  heritiere  de  Neuers,  fut 
mariée  à Philippe  de  France,  Duc  de  Bourgongne;  La 
neufuiefme  fur  dAlbrcc,  parce  que  Charlotte  de  Bour- 
gongne heritiere  de  Neuers,  fut  mariée  à Ican  d’Albrer, 
Sire  d Orual.  La  dixiefme , fut  de  Cleues , parce  que  Marie 
d’Albret  heritiere  de  Neuers,  fut  mariée  à Charles  de  Cle- 
ues, petit-fils  d'Elifabeth  de  Bourgongne  , Ducheffe  de 
Brabant,  fœurainée  de  Charlotte.  La  derniere  eft  la  Mai- 
fon de  Gonzagues , parce  qu’Henriette  de  Cleues  heritiere 
de  Neuers , efpoufa  Ludouic  Gonzagues , Prince  de  Man  - 
touë.Pere  de  Charles  Duc  de  Mantouë  & de  Neuers,  Ayeul 
du  Duc  Charles,  II  d unom,à  prefent  Duc  de  Mantouë. 
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L6g;uepof.  T 7 Oilà  cH  abrcgé , pat  occafioii , la  dcfcente  dc  k Maî- 
Neuers , dont  i’ay  des  mémoires  pour  faire 
de  Ncuets.  vniufte  volume:  &iecroy  qu’il feroit mal- aife  de  trouuer 
vnc  Seigneurie  en  France  de  cette  importance,  auoir  pafle 
depuis  huiâ:  centsans,commecelle-cypartantdefamilles 
diferentes.  Ce  qui  eft  arriué , pour  eftre  tombée  fouuent  en 
quenoüille;  Mais  ce  qu’il  y adebienrareencela.eft  qu’vne 
Terre  fi  confidctable  ait  cftéconferuéeiufquesicy  en  ligne 
direde,  fans  auoir  efté  vendue  ou  conquife  depuis  vne  fi 
grande  reuolutiond  années.  le  ne  croy  pas  qu  il  y ait  Klai- 
fonSouueraineau  monde,  excepté  celle  de  France,  qui  fe 
puiffe  glorifier  d’vne  chofe  fcmblablc,  ^ 

le  dirai  fur  ce  propos  qu’il  n’y  a tien  où  la  calomnie  fe 
reçoiue  fi  facilement  que  dans  les  matières  généalogiques , 
& qu’il  y a peu  de  Maifons  qui  ne  foient  foupçonnées  de 
quelque  defaut;  mais  que  ienevoy  pas  qu’on  en  puiffead- 
mettre  aucun  en  cellc-cy  , attendu  la  longue  polTcflîon 
d’vne  Terre  fi  noble  ôc  fi  heureufement  conferuée  dans  vn 
mefmefang,  puis  que  pour  venir  au  monde,  nous  ne  fom- 
mes  pas  moins  redeuables  au  fang  de  nos  Meres  qu  a ccluy 
de  nosPeres. 

Quant  au  nom  de  Gonzagues,  nous  fçauons  tous  com- 
me il  eft  héréditaire  à la  Souueraineté  de  Mantouc,  depuis 
trois  cents  cinquante  ans , & comme  cette  illuftre  Maifon, 
qui  droit  fon  origine  des  anciens  Marquis  de  Mantouë,de- 

puis  l’année  neuf  cents  foixante-deux,  eftoitaufti  defeen^ 
due  des  anciens  Roys  de  Lombardie,  dont  elle  porte  les 
marques  dans  vn  quartier  de  fes  Armes;  de  forte  qu’elle  eft 
non  feulement  vne  des  plus  nobles  races  del  Italie;mais  en- 
core de  tout  le  monde, 

Qu=  lenô-  l’^y  obferué, en  trauaillant  fur  les  branches  genealo- 
brcdcccux  giques' de  cette  Maifon  illuftre , pour  1 amour  de  Madame 
eft  defeen-  la  Princeffe  Marie,  depuis  Reine  de  Pologne,  que  fi  on 
chôffp™  pouuoit  fournir  tous  les  quartiers  d’vne  race, iufques  au 
quinziefme  degré,  il  fe  trouueroir  que  trente-deux  mille 
perfonnes  ont  contribué  ala  naiffance  d vne  feule , ce  qui  fe 
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prouueaifémentparlaregledes  multiplications  redou- 
blées , le  premier  degré  eftant  de  deux,  le  fécond  de  qua- 
tre , le  troifîefme  de  huiâ: , lequatriefme  de  feize , & ainfî 
durefte:  car  il  n’y  a perfonne  qui  n’ait  vn  Pere  & vne 
Mere;  mais  on  rencontre  fouuentlesmefmes  en  tirant 
les  defeentes  de  diuers  coftez;  comme  i’ayiuftifié  dans 
1 exemple  de  la  Serenilfime  Reine  de  Pologne , ou  de  ÎM, 
le  Prince  de  Mantouë , fon  Frere  ainé , Pere  de  fon  Altef- 
fe,  Monf.  le  Duc  de  Mantouë,  quen  montant  feule- 
ment iufques  au  douziefme  degré , il  fe  trouue  qu'ils  def- 
cendentde  faint  Louys  par  cinquante- deux  endroits  di- 
ferents:  & la  Maifon  dont  ils  font  le  moins  de  fois  def- 
cendus,  eft celle  de  leur  propre  nom,  ce  qui  ne  feroit 
pas  croyable , fi  la  preuue  n’en  eftoit  facile. 

Cependant  qui  doute  qu’il  ne  fe  trouue  des  lacunes 
dans  les  plus  belles  généalogies?  Il  n’y  a peut-eftre  point 
de  Roy  qui  n’ayt  des  Bergers  dans  fa  race,  ni  point  de 
pauure  mal-heureux  qui  n’ayt  des  Princes  dans  la  fien- 
ne , s’il  y auoit  moyen  d’en  faire  l’induaioh.  C’eft  pour- 
quoy  rii  les  vnsne  fe  doiuent pas  trop  enorgueillir  de  ce 
cofte-la,  ni  les  autres  fe  trop  abbailfer,  quoy  qu’ily  ait 
fansdoute  d^cla  gloire  afortir  deparents  ilIufl:res,pouruû 
que  la  vanité  n’en  falTe  point  enfler  le  cœur. 

Mais  puis  que  l’occalîon  s’offre  de  dire  quelque  cho-  qh  \ndt 

fe  del  oiigine  de  la  maifon  de  Mantouë,  le  refpeét  que*®  Maifon 
i’.ay  toufiourseupourlesglorieufesperfonnes  quei’en  ai 

connues,  m oblige  de  faire  vn  abbregé  de  ce  que  i’en  ai  pu 

recueillir  de  plus  remarquable  pour  le  mettre  à la  fin  de 
cesMemoires,nel  ayant  oféinferer  dans  le  corps  qui  les 
compofe,  depeur  d en embarrafler  lafuite  parvne  trop 
longue  digreflîon.  ‘ 


c 


Omme  i’efcriuois  cecy  on  me  vint  débiter  des 


louanges  exceflîues  d’vn  homme  qui  faifoit  auflî 
desLiures.On  médit  qu’il  ne  s eftoit  iamais  rien  vû  de  fi  «ceflues. 
beauennoftre  langue,  nimefmes  fi  rempli  de  fcience, 
qu  vne  reponfe  qu’il  faifoit  à vn  certain  efent.  Qu’au 
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refte,  fa  raillerie  eftoit  fl  fine  & fi  agréable,  quand  il  dc- 
fendoit  contre  fon  Aduerfairc  vne  mauuûife  caufe , qu’il 
ne  s’eftoic  iamais  rien  vû  de  pareil:  mais  qu’il  portoit 
la  raifon  au  plus  haut  point  où  elle  pouuoit  monter, 
quand  elle  eftoit  defon  cofté;  de  forte  que  c’eftoit  le  plus 
fçauant,  & le  plusbelefcritdufiecle.  le  penfai  d’abord 
que  c’eftoit  vne  raillerie:  mais  comme  ie  vis  qu’on  en 
parloit  ferieufement , ie  crûs  qu’on  y prenoit  quelque  in- 
tereft,  & que  pour  glorifier  vn  feul  homme,  on  fe  re- 
iouïffoit  aux  dépens  de  toutle  refte.  Certes,  il  fufit  de 
loüerpofitiuementce  qui  le  mérité,  fans  faire  des  excla- 
mations tragiques,  ni  donner  1 exclufion  a perfonne,qui 
eft  vne  dangereufe  & vilaine  figure  d’Orateur  , parce 
quelle  perluade  rarement  ce  qu’on  prétend,  & quelle 
defoblige  mefmes  le  plus  fouuent.  Pour  moy  ie  ne  cèlerai 
point  que  i’ay  de  la  peine  à la  foufrir , parce  quelle  eft  in- 
iuftei  c’eft-pourquoy  ie  nepûs  m’empefeher  d’y  repar- 
tir, & i’eus  peur  en  fuitte,  quecefuft  auecvn  peu  plus 
de  chaleur  qu’il  n’eftoitneceffaire,  de  crainte  que  l’inci- 
uilité  d’autruyne  m’euft  obligé  d’en  commettre  vne  au- 
tre. Cependant  iem’apperceus  bien  que  mon  fentiment 
fut  conforme  à celuy  d’vn  Gentil- homme  très- accom- 
pli, qui  mevifite  quelquesfois  & qui  eftoit  venu  en  la 
compagnie deperfonnesquei’honore  extternement.  le 
veux  dire  Monf.  Polier,  quiafi  bienfertii  le  Roy  dans 
les  Armées , & fi  bien  eftudiéen  mefme  temps,  & fur  tout 
en  noftre  langue,  auffi  bien  que  dans  les  belles  lettres, 
qu’on neleprendroit iamais  pourvu  Etranger  du  Can- 
ton de  Berne , quoy  qu’il  y ait  de  fort  habiles  gens , tant 
il  a l’air  François , & l’efprit  de  ceux  de  la  Cour. 

D’autresau  contraire  blafment  quelquesfois  fans  fu- 
iet  des  Ouurages  de  grand  mérité,  pour  acquérir  eux- 
mefmes  la  réputation  deftre  fort  habiles,  oupoui  ele- 
uer  leur  petite  gloire  fur  le  débris  de  celle  d autriiy . mais 
l’inuentionn’eneft  pas  heureufe,  Selon  eft  foi  t fuiet  a 
s’y  tromper;  parce  que  comme  iln’eftrien  de  fi  facile 
que  de  prononcer  hardiment  fon  opinion,  aulTi  neft  il 
^ ^ rien 
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rien  de  ü dificile  que  de  bien  iuger  en  matière  de  Liures. 
Etceuxquiveulent  quetous  lesversd’vn  Poëme  héroï- 
que foientégauxenbeauté,n’ont  pas  pris  garde  que  dans 
Homere,& Virgile,  fans  parler  de  tant  d’autres  dontla 
réputation  eft  fi  bien  eftablie,  il  y en  a plufieurs  que  nous 
pouuons  appeller  vers  de  palTage  , dans  lefquels  non 
feulement  ne  fetrouuent  pas  tous  les  charmes  de  la  Poc- 
he ;mais  ceux  qui  les  compofent  fcdoiuentmefmes  bien 
empcfcher  de  les  y employer.  Ce  quiacfté  iudicieufe- 
mentobferuc  pat  ces  excellents  hommes,  qui  nous  ont 
donné  depuis  peu  de  h nobles  Ouurages  en  ce  genre- là, 
dont  neantmoins  quelques- vns  s’efforcent  de  ternir  l'é- 
clat, pour  celebrer  odieufement  les  loüanges  d'vn  feul, 
quin’arienfaitdefon  inuention,quoy  que  ie  tienne  qu’il 
ne  luy  faille  rien  ofter  de  celles  qu’il  mérité.  M.  Perrin 
de  Lion,  Introduéteur  des  Ambaffadeurs  chez  fon  Al- 
tcffe  Royale  Monfeigneurle  Duc  d’Orléans,  que  i’efti- 
mepourla  beauté  de  fon  efprit  &pourla  facilité  de  fon 
naturel,  ayant  compofé  enversvnetradudion  entière 
de  l’Eneïde  de  Virgile,  n’eft  pas  celuy  dont  quelqu’vn 
vouloit  parler,  quoy  que  ie  tienne,  pour  beaucoup  de 
raifons,  qu’il  ne  luy  eft  point  inferieur.  Dieu  nous  de- 
liure  d’ouïr  prononcer  fouuent  des  fentences  iniuftes. 

Il  y a quelque  temps  que  m’eftant  trouue  dans  la  Bi- 
bliochequcdeM.  Clcment  Confeiller  d’Lftat  & Inten-f«" 
dantdelaMaifon  de  Monf  le  Duc  de  Nemours;  com- 
me i’y  regardois  plufieurs  Liuresde  Deuifes , don  t il  a fait 
vnrccueil  confiderable  de  toutes  les  Nations  & entre- 
autresdes  Italiens;  le  luy  demandai  s’ily  enauoit  beau- 
coupdefort  excellentes,  félonies  réglés  qui  en  ont  efté 
preferiptes?  Il  me  répondit  qu  il  y en  auoit  des  vnes  & des 
autres;  mais  à la  vérité  beaucoup  plus  demauuailes  que 
de  bonnes  : & men  ayant  fait  voir  quelques- vnes  des 
fiennes,  pour  lagalanter.e,  & pour  des  fuiets  ferieux,  il  , 
me  fut  aifé  de  connoiftre  qu’il  s y entendoit  parfaite- 
ment , & qu’en  cela , comme  en  tout  le  refte , il  auoit  le 
gouftdehcat.  Là-deffus,ie  luy  en  débitai  aulfi  quelques- 
11.  Partie.  Li 
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vnesque  i’auois  faites  fur  diuerfes  rencontres,  & entre- 
autres  celle  que  ie  donnai  à Madame  la  Marefchalc  de 
Guebrian,  qui  portoitvn  grand  deüilde  la  mort  de  feu 
Monf.  le  Marefchal  de  Guebrian  fon  Mari , qui  fut  tué  à 
labataille  de  Rotueil,  qu’il  auoit  gagnée  le  vingt  qua- 
triefme lourde  Nouembrcmil  fix  cents  quarante-trois. 
Le  Corps  de  cette  deuife  eftoit  tel.  Lesmefmesfufées  que 
cette  Dame  porte  en  fes  Armes,  qui  font  celles  de  l’illu- 
ftreMaifon  duBec  en  Normandie,  dont  Monf.  le  Mar- 
quis de  Vardes,fonFrere,cftmaintenantIe  Chef,  quoy 
quele  Princede  Monaco,  & les  Seigneurs  delà  Maifon 
desGrimaldi  deGenes,  fe  difent  venus  des  aînez,  auec 
ces  mots  d’vn  Pocme  de  Catulle , Cwrite  fufi , faifant  allu- 
fion  aux fufeaux  des  Parques,  qui  deuuident  nos  iours, 
félon  la  penfce  des  Poëtes  ; comme  lî  cette  Dame  vouloit 
direqu’elle  fouhatte  la  fin  des  fiens,  pour  allei  ioindre  fon 
Efpoux,  qui  a terminé  fa  vie  dans  le  lit  d’honneur. 

leluydis  auffi  ce  mot  que  i’auois  donné  à Monf  le 
Comte  de  Bethune,  pour  mettre  fousvn  portrait  de  feu 
Monf  le  Comte  deSoiffons,  tué  à la  bataille  de  Sedan 
par  vn  coup  inopiné , Capcsy^dnon  vifitts  obit,  parce  qu  en 
elfet , ce  Prince  fc  trouua  frappé  apres  le  combat  qu  il 
auoit  gagné. 

Maisen  voicy  encore  vn  autre  qui  neluy  déplut  pas 
pour  vneadmirabIcXefte  de  Chrift,  grauec  d vn  leul  trait 
par  Claude  M élan,  Fomatuiqm  'vmcm ’vna , fai fant allu fion 
à la  beauté  du  Fils  vnique  du  Pere  Eternel  , nai  d’vne 
Vierge,  & à lafeule  ligne  fpirale,  dont  le  Peintre  artifte 
a fi  bien  defllné  leportrait,  auec  cetautre  mot  efcrit  en- 
core au  deffous,  Nonaker;  parce  qu'il  n’y  aperfonne  qui 
relTemble  à ce  Premier  des  Predeftinez,&  quele  Graueur 
de  cette  image  en  a tellement  fait  vn  chef-d’œuure, 
qu’vn  autre  auroit  de  la  peineà  l’imiter  pour  en  faire 
autant. 

Et  parcequ'vnSeigneur  delà  Cour  m auoit  deman- 
dé leiour  precedent  quelques  infcriptions  pour  mettre 
fur  des  Cadrans,  ie  priai  encore  Monf  Clement  de  me 
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donner  fon  auis  fur  celles-cy , quis’eftoient  offertes  le  ma- 
tinà  mon  efprit.  i.  Duplkat  vmbr<is , ayant  égard  au  Soleil,  Pour  Âcs 
qui  fait  croiftre  les  Ombres  à proportion  qu’il  s’éloigne  * 
denous,  &auxombresdelamort,quiauancent,  au  prix 
que  les  heures  font  marquées  parcelle  de  l’efguille.  z.  Et 
jj>c  metu  ; parce  que  félon  les  heures  bonnes  ou  mauuai- 
fes  quidoiuent  arriuer,  on  efpere&  on  craint.  3.  Pajfthm 
lequK,  ce  mot  de  Virgile  répond  à l’egalité  du  mouue- 
ment  de  l’ombre  & de  la  clarté  du  Soleil.  4.  Omnihm  idem, 
parce  que  le  Soleil  produit  vn  mefme  effet  en  toutes  les 
heures,  comme  Dieu  tout  Bon  & tout  Puiffant , eft  le 
mefme  à toutes  fes  créatures,  j.  Stilo  cunBa  frémit,  parce 
qu’en  effet,  refguille  porte  fon  ombreà  toutesles  parties 
du  Cadran,  & qu’il  n’y  a rien  au  monde  que  le  temps  fi- 
guré par  le  Soleil , ne  perce  de  fes  traits.  6.  Numvltima}  qui 
JaP.  celle-cy  eft  morale  & Chreftienne  tout  enfemble, 
ayant  égard  à cette  parole  de  l’Euangile,  Nejcim  diem  ne- 
que  horam.  7.  quajtt  : qui  fciO.  parce  qu’en  effet,  tous  les  hom- 
mes ignorent  quelle  fera  l'heure  en  laquelle  ils  mourront. 

8.  Vltimie  memoT,  c’eft  à dire  qu'il  faut  toufiours  penfer  à la 
derniere  heure.  9.  regarde  la  brieueté  de  la  viej 

quis’efchappe  comme  le  Soleil  par  vne  courfe  qui  s’achc- 
ue  promptement.  lO;  Stc  a,dmet<imcurrimits omnes,yo\x\'3int 
direquenouscourons  tous  versle  boutdelacourfe,c5me 
l’ombre  du  Cadran  qui  paruient  à la  derniere  heure  du 
iourenbienpeude  temps.  ii.Tritavia,fed  nonperaéîa:  car 
la  route  du  Soleil,  oiulpaffe  fifouuent,  n’eft  pas  encore 
acheuée.  iz.  Sol  Salue,  Solo,  Salo , celle- cyc(ivnieüda.ns 
lesparoles,pourdireque  leSoleil  &celuy  dontle  Soleil 
eft  vne  illuftre  figure , eft  le  feul  qui  exerce  fon  empire  ab- 
folu  fur  la  Terre  & fur  la  Mer.  13 . Ex  lüis  vna,  parce  que  de 
toutesles  heures  du  iour,  il  y en  aura  vne  feule  qui  fera 
proprement  la  tloftre  , & pour  dire  auffi  que  l’efguille 
n’en  marque  qu’vne  feule  à la  fois.  14.  Efulgore  cadit,  car 
l’ombre  fe  forme  par  le  corps  interpofé  à lalumiere,  & ce- 
laregarde  auffi  l’éclatdela  fortune  de  quelques-vns  qui 
les  expofe  au  danger  delà  cheute.  15.  Objeurata  fignat  ,vo\x-^ 
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lant  dire  que  l’heure , qui  ne  fe  marque  que  par  l’obfcuri- 
té , nous  donne  vn  auertiffement  de  la  mort.i6.  ^fpicit  & 
dejj)icit yÇzrcc  que  comme  le  Soleil  regarde  rcguillc,& ab- 
baiflefon  image  fur  la  table  du  Cadran,  aufli  le  vray  So- 
leil de  luftice  qui  nous  regarde , nous  abbaiffe  vers  la  ter- 
re pour  nous  humilier,  quand  nous  conceuons  des  pen- 
fées  d’orgueil.  17,  parce  que  le  Soleil  n’é- 

claire pas  toufiours.  iS.Momentaneo  curfi,Jedperemiy  parce 
que  le  cours  duSoleil,Roy  des  iours  & des'heures,s’acheue 
en  peu  de  temps,  & ne  finit  iamais.  19,  ‘^ecjînelucevigetxzt 
le  Cadran  ne  marqueroit  point  les  ombres,fi  le  Soleil  n’é- 
clairoit iamais,  comme  nous  ferions bien-toft  anéantis, 
finousn’eftionsfoutenus  par  la  vray  e lumière,  qui  nous 
prette  la  vie.  lo.  Ahfente  périt,  reuient  prefqu’au  mefme 
fens.  II.  Vtrumque  monet,  c’eft  adiré  la  fin  du  iour,&  la 
fin  de  la  vie.  12.  Omnihusnon  femper,  parce  qu’il  yadesin- 
terualesquele  Soleil  ne  communique  point  fa  lumière, 
comme  il  y a des  temps  que  Dieu  retire  fes  grâces  des  pé- 
cheurs. 23.  Ignota,  certa  , faifant  allufion  à ce  que 
l’heurede  la  mort  eft  inconnue,  bien  qu’elle  foit  cer-, 
taine.  24.  Nonvni  tantum , parce  que  le  Soleil  n’éclaire  pas 
moins  pour  les  vnes  que  pour  les  autres , & qu’il  fe  com- 
munique à toutes  les  heures  fucceffiuement.  2 J.  Nonau- 
fert  jfeddifert,  failànt  allufion  à l’efguille  du  Cadran  , qui 
n’empefchepastoutàfaitlaclartéduSoleili  mais  qui  ei\ 
difere  pour  vn  moment  la  viue  fplendeur  , ayant  aulli 
egard  aux  rayons  du  vray  Soleil  de  luftice,  qui  ne  fe  com- 
muniquent pas  toufiours  egalement.  zC.jJpice  gsrajpiciar, 
comme  fi  le  Cadran  difoit  au  Soleil , fi  vous  ne  me  regar- 
dez point , on  n’aura  point  de  fouci  de  me  regarder  : ce 
qui  s’applique  auffi  aifément  à plufieurs,quine  feroient 
point  confîderables, fans  lafaueur  du  Roy,  oupluftoft  à 
ceux  qui  élcueiit  leurs  penfées  iufques  à Dieu.  27.  Splendori 
objiet ,/tc  Phœhe voulant  dire  que  l’ombre  de  l’efguil- 
Ic  fait  obftaclc  à la  lumière  du  Soleil , comme  la  Lune 
quand  elle  eclypfe  fa  clarté,  ce  qui  ne  dure  que  bien  peu 
de  temps,  fansquel’vn  porteplusdepreiudiceà  la  terre. 
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que  l’autre  aux  lignes  qui  font  marquées  fur  le  Cadran. 

28.  E parce  que  lepetiteclypfe  du  Soleil, 

qui  tombe  fur  la  ligne  du  Cadran , qui  marque  l’heure , a 
foniufteraportau  grand  Aftre,  qui  éclaire  leraonde,  & 
qui  nous  faitconnoiftre  en  quelquefaçon  les  moments 
de  nottre  vie.  z9.  Inconfpeêlu  fuo:  car  l’heure  nepeut  fubfi- 
fter  quepar  les  regards  du  Soleil,  non  plus  que  la  vie,  fans 
les  regards  de  la  Mifericorde  infinie.  30.  Nefdiis  diemneque 
horam,2.cÇkc,  explique cy-delTus. 

Monf  Clement  les  trouua  fupportables,  & ie  lésai 
bien  voulu  raporter  icy  les  vnes  apres lesautres  , parce 
quelles  ne  feront  peut-eftre  pas  inutiles  à quelques-vns  ^ 
qui  s’en  voudront  feruir.  De  là,  eftantvenus'à  parler  du  “ou's.  *' 
Prince,  que  ce  vertueux  hommea  l’honneur  d’approcher 
il  fouuenc  ; que  ne  me  dit-  il  point  de  fes  rares  qualitez  ? & 
que  n’en  apprend-  on  point  auffi  du  bruit  de  la  Renom- 
mée? Henry  de  Sauoye , qui  porte  le  mefme  nom  que  feu 
Monf.  fon  Pere,  efl:  le  quatricfme  fils  de  cet  excellent 
Prince,  &le  digne  Succefleur  de  fes  biens  & de  fes  Du- 
chez , depuis  la  mort  de  Melf.  fes  Freres , comme  il  eft  he- 
ritier de  fa  generofité,  & de  toutes  fes  vertus.  S’ilfuft  de- 
meuré dans  la  condition  EcclefialHque,  où  il  eft  entré 
par  l’vne  des  premières  Prelatures  du  Royaume,  il  ne  faut 
pas  douter  qu’il  n’y  euft  porté  vn  grand luftre,  auec  cè- 
îuy  de  fa  haute  naiifance,  & d’vn^  naturel  merueilleux; 
mais  lagrandeur  defa  Maifonl’ayant  engage  dans  vn  au- 
tre eftat,ie  fuis  fortperfuade  qu’il  y conferuera  comme 
en  toutes  chofesvne  égalé  réputation.  , 

Mais  auant  que  ie  finilfe  l’entretien  de  nos  Deuifes,  ie 
dirai  que  le  iour  qu’on  mit  le  feu  à la  Maifon-de  Ville  de 
Paris,  allumé  par  celuy  d’vne  fedition  qui  ne  fe  peut  af- 
fez  déplorer,  nous  feeufmes  aufli-toft  que  c’eftoit  pour 
brûler  les  principaux  Habitants  qui  s’y  eftoient  alfcm- 
blez  auec  Monf.  le  Gouuerneur,  pour  délibérer  fur  là 
neceflîtédesaffairesdalors,  où  M.  Piètre  Procureur  du 
Roy , deuoit  haranguer,  félon  fa  coutume  , auec  cette 
éloquence  genereufe  ôc  iufte,  qui  ne  l’abandonne  point 
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dans  les  grandes  occafions:  mais  qu’il  yeftoit  en  grand 
danger  de  périr,  comme  tous  les  autres.  Ce  qui  ne  me 
donna  pas  feulement  delà  crainte  pour  l’intereft  public; 
mais  encore  del’effroy  pour  la  fortune  que  couroit  vne 
petfonne  qui  m’cftoit  fort  chere,  & que  fon  mérité  & fx 
vertu  m’auoient  rendu  tres-recommendable  , depuis  le 
premier  iour  que  i’eus  le  bien  de  le  connoiftre:  toutesfois 
comme  ie  feeus  que  la  valeur  de  Monf.  leMarefchal  de 
l’Hofpital  y eftoit  engagée  auec  la  fortune  de  tant  de 
gens-de-bien  , ie  me  fouuins  de  ce  demy-vers  de  Vir- 

gile, 

F ata,  viam  inuenient. 

Et  iedis  aunomde toutes  cesperfonnes  illuflres  ce  que 
iauoiscfcritautresfois  des  heures  qui  font  marquées  fur 
vn  Cadran  au  Soleil, qui  eft  dans  la  place  où  ce  grand  Ho- 
fteleftlîtue. 

Si  nom  allons  mourir , nous  ejperonsreuiure. 

Parce  que  comme  les  heures  meurent,  ou  qu’elles  paflent 
au  mefme  temps  qu  elles  naifTent , ainfi  les  hommes  ver- 
tueux eftant  prêts  de  mourir,  efperentde  reuiure,  non 
feulement  dans  ce  raondepar  la  bouche  de  la  Renom- 
mée, mais  encore  pour  lagloire  dans  l’Eternité. 

M.  leLa-  Si  Monf.  le  Laboureur  Prieur  deBeaufort,  que  i’ho- 
boutcur.  note  parfaitement,  trouua  cette  penfée  à fon  gouft  aulïi 
bien  que  Monf.  fonFrere,  fi  digne  de  l’eftime  des  plus 
honneftes  gent,  pour  fon  efprit , & pour  la  generofité  de 
fes  fentiments , ie  puis  bien  dire  que  ie  trouuai  beaucoup 
meilleures  quelques  pièces  ferieufes&  de  galanterie  que 
ie  vis  de  ce  temps-là  de  l’vn  de  ces  Meffieurs , ou  de  tous 
les  deux  enfemble  , qui  efcriuent  très- heureufement, 
l’vn  envers,  & l’autre  enprofe,  comme  les  Liures  qu’ils 
ont  donnez  au  public  , ne  nous  permettent  pas  d’en 
douter. 

MauBaif-  Enfin  voicy  encore  vne  deuife,  ou  pluftoft  l’appli- 
fon  cation  d’vnvers  furie  portrait  d’vne  Natiuitéde  noftre 
Seigneur,  qu’il  faut  que  ie  die , parce  qu’elle  ne  déplut 
pasàfeu  Monf.duBuiffond’Aubenai,  qui  s’y  connoif- 
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foit parfaitement,  commeen  beaucoup  d’autres  chofes. 

Non  tibidi^a  puer , generis  cunabula  tamt. 

C’eft  vn  vers  delà  Thebaïde  de  Stace,  qu’on  diroit  qui 
falTe  allufîon  à la  Creiche  où  eftoit  couche  le  petit  le- 
lus  Fils  deDauid , félon  lachair,  & Filsde  Dieu  viuant, fé- 
lon fa  Génération  Eternelle,  n’eftant  pas  vn  lieu  digne 
d’vne  fi  grande  majeftc. 

Monf.  du  Buiflbn  eftoit  le  premier  homme  de  fon  M.  Samfon, 
temps  pour  les  connoiflances  de  l’ancienne  Géographie, 
oùilauoit  fait  vneeftude  toute  particulière,  comme  M. 

Sanfon  d Abbeuille , qui  eft  encore  viuant , excelloit 
dans  la  Géographie  moderne,  fans  ignorer  la  première; 
ce  qu’il  a bien  iuftific  partant  de  belles  Cartes  genera- 
les & particulières,  qu’il  a faites  par  vn  foin  trcs-labo- 
rieux. 

VNe  autrefois  m’eftanttrouucchez  M.  de  Mont- 
mor,  danslachambre  de  M.  GafTendi,  où  eftoit 
M . le  Febvre  Chan tereau , le  premier  homme  de  noftre  “ l'ï'bvte 
temps,  pour  les  connoifTances  de  la  Chronologie,  nous 
parlafmes  fur  cette  matière,  où  il  eft  admirablement  ver- 
fé.  Il  maintient  que  la  commune  façon  de  compter  les 
années  de  noftre  Seigneur,  eft  la  meilleure  & préférable 
à toutes  les  autres,  contre  les  fentiments  de  Scaliger,  du 
Pere  Petau,  &desautres,  quiadmettent  quelques  années 
de  plus,  ou  qui  en  retranchent  quelques- vnes:  &com- 
meie  vis  qu  en  cela , ildonnoitdesloiianges  à feuM.  de 
la  Peyre  laques  d Auzoles,  queiay  auffi  fort  connu,  ie  vcyie. 
m en  étonnai  vn  peu,  parce  que  ce  bon-homme,  quoy 
qu  il  s y fuft  extrêmement  applique,  n y auoitpas  vn  gé- 
nie merueilleux  ; cequimefutaifc  de  connoiftrede  l o- 
pinion  qu’il  auoit  conceuë  qu’on pourroit  ne  donner  à 
1 anneeque  trois  cents  foixante- quatre  iours,  au  lieu  de  Dd'Annéa 
trois  cents  foixante-cinq,  & de  quelque  chofe  de  plus,  ?h^Loio- 
afinqu’elle  commençait  toufiours  par  vn  Dimanche , & 
quelle  finift  toufiours  par  vn  Samedy.  Sans  mentir,  il 
fdloicbien  qu  il  nentendift  pas  admirablement  fa  feien- 
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ce:  car  fi  en  cela  on  vouloir  fuiurefon  fentiment,  il  Té 
trouueroit  que  bien-  toft  le  mois  de  lanuier  fe  trouueroit 
en  la  faifon  du  mois  d’Aouft,  parce  que  l’année  auroit 
toufîours  vn  iour  & quelques  heures  de  moins  : ce  qui 
eftant  perdu  fur  les  mois , il  faudroit  infailliblemenc 
qu'ils  changeaflent  de  faifon:  mais  il  ne  pût  iamais  com- 
prendre cela,  & s’en  mitend’etrangescoleres,  d’où  i’in- 
fcrois  que  M.  de  la  Peyre  n eftoie  donc  pas  11  merueil- 
leux  qu’il  penfoit  l’eftrc  dans  la  fcicncc  dont  il  faifoit 
profeffion.  A quoy  Monf. IcFcbvrc,  quifansdoute  eft 
bien  éclairé  d’autre  forte,  n’eut  rien  à répliquer , & mef- 
mes  acquiefqa , quand  ie  luy  eus  dit  que  le  Soleil  fe  leuoit 
& fe  couchoit  dans  vne  année, trois  cents  foixante  & cinq 
fois.  Ce  n’eft  pas  que  Monf.  delà  Peyre  ne  feeuft  beau- 
coup dansla  Chronologie  : toutesfois  fes  Antagoniftes, 
quieftoient  fort  fqauants,& entre- autres  lePerc  Petau, 
ncfelepeurent  iamaisperfuadcr. 

Dci’Aftro-  llyauoit  touslesMardysvneefpeced’Academiechez 

Monf.  leFcbvrc,  pour  conférer  principalement  de  ces 
chofes-  làjComme  chez  feu  Monf.  le  Pailleur,  il  y en  auoit 
vne  autre  tous  les  Samedys,  pour  parler  des  Mathémati- 
ques, oui  ay  vu  M clT.  Gaflendi , Boüillaud  j Pafcal,  Ro— 
berual,  Defargues,  Carcaui,  &c  autres  illuftres  en  cette 
fcicncc , qui  maintenoient  tous  que  la  Sphere  de  Coper- 
nic, qui  met  le  Soleil  au  centre  de  noftre  Monde,  eft 
beaucoup plusiufte,  &plusaifécàfoufl:cnir,quenonpas 
l’ancienne  ; de  forte  qu’il  n’y  a plus  gucres  d’Aftrônomes 
dereputation  quine  foientdelcurauis,  pour  des  raifons 
qui  certainement  paroilfent  inuinciblcs , outre  qu  on  ne 
peut  nier  qu’elles  ne  foient  fort  conhdcrablcs  pour  trou- 
' ucrlcscaurcsduflus&durcflusdclaMer,qui  iufqucsicy 

onteftélidificiles  à découurir, 

MortdcM  IV  yf"  ■^isattendonslesLiurcs  immortels  qui  feprepa- 
Ga°ffenri.  j tcut  fut  cc  fuict  : Et  puis  qu’on  nous  vient  dédire 

la  mort  de  ce  célébré  Philofophc  Chrefticn,  Pierre  Gaf- 

fendi,arriuéelc  Dimanche  vingt- quatriefme  iour  d’O- 

éfobre 
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£tobrc  de  l’année  mil  liix  cents  cinquante-cinq.arrcftons- 
nous  vn  peu  fur  fon  fuiet.  le  n’en  fus  aüerti  que  trois 
iours  apres  fon  enterrement,  qui  fut  à Saint  Nicolas  des 
Champs,  par  l’inaduertancc  de  ceux  qui  portent  les  bil- 
lets, parce  que  le  lieu  où  ie  demeure  encore  à prefent 
dans  ie  Faux-bourg  S.  Germain , eft  fort  éloigne  de  l’Ho- 
fteldeMonf.  de  Montmor  MaiftredesRequeftes, oùil 
cftoitlogé.  Cegencreux  Seigneur,  apres luyauoir  don- 
né tous  les  tefmoignages  d'eftime  & d’amitié  qu’on  fçau- 
roit  défît er , en  eut  encore  des  foins  extraordinaires  pen- 
dant fa  maladie,  qui  dura  deux  rhois  entiers,  &rëceut  de 
la  maiii  de  fon  hofte  infirme,  tous  fes nobles  eferits  de 
Philofophie  pourlesdonnerquelque  iour  au  public.  Il 
yen  aura  plufîeurs volumes,  & nous  pouuonsbien  iu- 
ger  pal  ceux  que  nous  àuons  leus  auec  tant  de  fatisfa- 
£tion,  du  mérité  & de  l’eXcellence  de  ceux  qui  nous  re- 
lient à voir.  Là,  fe  trouueront  toutes  les  obferuations 
qu'ilafaitespendantfavie,&  vn  raifonnement  admira- 
ble fur  les  tefmoignages  des  Anciens. 

Ce  perfonnage  fçauant  entre  les  doéles,  eftoit  Pre- 
üoft  de  l’Eglife  Cathédrale  de  Digne  en  Prouence,  dont  il 
aeferit  vne  petite  Hiftoire.  Il  auoit  lefprit  agréable  & 
doux:  fa conuerfation eftoit  aifée,  & rendoit  claires  les 
chofes  les  plus  obfcures,  non  tant  par  la  netteté  de  l’ex- 
preftion  qu’il  auoit  fort  belle,  que  par  la  force  & la  foli- 
ditédefes  raifons , qu’il  accompagnoit  d’ordinaire  de  fî- 
militudestres-proprcs,  qui  expliquoient  naïfuement  fa 
conception. 

Il  difoit  d’ordinaire  que  dans  le  monde , la  part 
des  gens  de  lettres  eftoit  la  meilleure,  parce  qu’ils  n’a- 
uoient  pas  leloifîrde  s’ennuyer,  ni  mefmes  de  fe  plain- 
dre de  tout  ce  qüi  afflige  lès  autres , iufques  au  fond  de 
l’ame.  Comme  ie  luy  demandois  vn  iour  fi  nous  pou- 
uions  connoiftre  l'auenirpar  les  réglés  del’Aftrologie, 
ou  par  celles  de  quelqu’aütrc  feience  , il  me  répondit 
quala  veriteon  pouuoit  preuoir  bien  deschofes  par  la 
comparaifondespaflees&des  prefentes;  maisqu’il  n’e- 
II.  Partie.  Mm 
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ftoit  nullement  perfuade  qu’on  en  puftrien  connoiftte 
par  les  réglés  imaginaires  derAftrologie,  dont  il  nefai- 
foit  aucun  eftat  : &c  difoit  auflî  bien  que  feu  M.  le  Pail- 
leur,  M.  Boüillaud,  M.Pafqual,  & tous  les  fçauants  Aftro- 
nomes,que  ceux  qui  s’y  appliquent,  pour  acquérir  la  ré- 
putation d’eftre  Mathématiciens , font  connoiftre  dés-là 
qu’ils  ne  le  font  point  du  tout,  & qu’ils  ont  peu  de  génie 
pour  la  fcience  des  Principes  des  chofesien  quoy  il  faifoit 
bien  paroiftre  qu’il  eftoit  du  fentiraent  du  Philofopbc 
Pbauorin  , qui  les  meprifoit  extrêmement,  au  raport 
d’Aulugelle,dansle  quatorziefme  Chapitre  de  fon  pre- 
mier Liute.  Ainli  le  Poete  Aétius  difoit  quil  ne  falloit 
point  adiouterde  foy  à ces  fortes  deDiuinateurs,  qui 
peuuentbien  tromper  les  autres;  mais  qu’ils  nefe  trom- 
pent point  cux-meffnes,  parce  qu’ils  font  rarement  per- 
fuadez  de  ce  qu’ils  auancent  auec  beaucoup  de  teme- 
rité. 

Il  difoit  que  le  temps  & l’cfpace  elloient  infinis,&  que 
quandlemondeneferoitpoint,  ou  quil  nauroit  iamais 
cftc,l’efpaceoù  il  efl:,& la  durée,  ne  lailTcroient  pas  d’eftre 
pour  cela,  comme  l’vn  & 1 autre  eftoient  fans  doute  auaijt 
la  Création;  puis  qu'on  ne  fçauroit  douter  que  Dieu  ne 
foit  de  toute  éternité.  Il  tenoit  auflî , que  rien  ne  fe  fait 
par  hazard  : mais  qu’à  le  bien  prendre  , toutes  choies 
font  necelfaires , & dépendantes  en  quelque  façon  les 
vnes  des  autres,  par  vn  ordre  immuable  de  la  Prouidence. 
Ileftoit  pcrfuadédumouuementdelaTerre, comme  de 
tous  les  autres  Planettes , & tenoit  que  les  Cometes 
eftoicntdcsMondes,  qui auoient leurs  cours  hors  de  la 
Sphere  de  celuy  que  nous  habitons , c eft  adiré  de  noftre 
MondeSolaire,  où  il  renfermoit  le  Soleil,  la  Terre,  la 
Lune,  & lesPlanettes  de  Mercure,  deVenus,  de  Mars, 
delupiter,  &deSaturne,  auecleurs  Satellites,  qui  peu- 
uent  eftre  autant  deLunesautour  de  ces  grands  corps. 

Il  eftimoit  auffi  que  lî  tout  ce  Monde  Solaire  eftoic 
portéau  lieu  où  font  lesEftoiles  fixes  du  Firmament,  il 
ne  nousparoiftroit  pas  plus  grand  que  1 vne  de  ces  Eftoi- 
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les;  tant  elles  font  éloignées  de  nous:  que  de  toutes  ces 
Eftoiles  qui  font  là-haut,  nous  n’en  voyons  quvne  bien 
petite  partie:  &quelî  nous  eftionseleuez  au  lieu  où  font 
celles  que  nousdécouuronsdenos  yeux,  nous  en  pour- 
rions encore  appcrceuoir  bien  d’autres  audeflùs:  & de 
celles-là  encore  d’autres:  car  rien  n’eft  impoffible  à la 
T oute-puiflance  de  Dieu  : & c’eft  vn  defaut  de  prudence 
& de  pieté,  de  luy  preferire  des  bornes.  Qu’au  refte,  tout 
cela  ne  fait  point  de  preiudice  àla  Religion;  parce  qu’elle 
fubfifte  toute  entière , quand  bien  vne  infinité  de  Mon- 
des feroient  habitez , n’eftant  pas  impofliblc queles  peu- 
ples n’en  fuflent  d’autre  nature  que  nous  ne  fommes 
pas;  ioint  que  les  vns  pourroientauoir péché  fans  que 
Dieu  leur  euft  fait  mifericorde,  commeaux  démons  : que 
d’autres  qui  auroient  péché  , n’auroient  peut-eftre  pas 
efté  exclus  delaMifericorde  infinie,  par  desmoyens  que 
nous  ne  O^aurions  comprendre  : & que  d’autres  encore  le  - 
roient  demeurez  dans  l’innocence  de  leur  création,  corn-- 
me  les  bons  Anges  : car  ce  font  chofes , dont  nul  homme 
ne  fçauroit  eftablir  de  dogme  afleuré. 

Il  a eu  entre- autres  Aduerfaires  pour  la  doctrine,  le 
f^auant  Profeffeur  lean  Morin,  qui  a fait  quelques  Li- 
ures  contre  luy,  & contre  René  des  Cartes:  mais  ils  ne 
font  pas  demeurez  fans  répliqué,  EtMonf  dePagan,  de 
qui  la  vue  de  l’efprit  n’eft  pas  moins  éclairée,  que  celle 
du  corps  eft  obfcurcie , eft  bien  de  fon  auis  pour  la  Phi- 
fîquc,&peut-eftre  pourl'Aftronomie,  où  ileftoitl’vn 
despremiers  hommes  du  monde  ; mais  non  pas  pour  l’A- 
ftrologie,  qu'on  appelle ludiciairc  laquelle  il  reiettoit 
comme  vne  fcience  vaine  & fuperftitieufe. 

Il  eut  foin  en  mourant  de  recommander  fa  chaire  de 
Profefleur  du  Roy  aux  Mathématiques,  pour  M.  deRo- 
berual  Geometre,  qui  enfeigne  cette  belle  fcience  auec 
tant  defuccez,  &quin’arien  à craindre  contre  luy  pour 
en  obtenir  les  lettres,  qu’vne  plus  grande  fiueur  que  la 
fienne. 

Enfin  Monf.  Gaflendi  eft  mort  faintement,en  la  65. 

Mm  ij 
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année  de  fon  aage:  & apres  les  eloges  que  luyonc  défia 
donnezM.de  Launoy,&M.  QLiillec,  iepuis  cfpcrer  que 
fa  belle  vie  fera  eferite  par  quelqu’vn  qui  l’aura  connu  en- 
core plus  particulièrement  que  nous. 

Retournons  maintenant  dans  noftre  cabinet,  où  dans 
vnccompagnie  degens  doâcs,  fctrouucrent  vn  iour  M. 
M.^  Baha-  , qui  cft  fi  vetfc  datts  Ics  connoiffanccs de  l’iiiftoirc, 

M.dc  Soi-  M.  de  Sotbietes , dont  la  douccut  & le  fçauoir  font  aufli 
dignes  de  beaucoup  de  recommendation , l’vn  qui  de  Ca- 
tholique s’eftoit  fait  de  la  Religion  prétendue  reformée,  & 
l’autre  qui  de  Proteftant  eftoit  rentré  dans  l’Eglife  Catholi- 
que ; fur  quoy  le  premier  ayant  efté  entrepris,  parce  qu’on 
nepouuoit  comprendre  les  motifs  de  fon  changement,  at- 
tendu les  excellentes  lumières  de  fon  efprit , dit  qu’il  s’y 
eftoit  porté  pat  la  perfuafion  qu’il  auoit  eonccuc,  que  dans 
l’autre  Communion  il  y auoit  plus  de  pureté  & dcfimplici- 
té , que  dans  la  noftre  : qu’on  y auoit  reftabli  la  (àinte  liberté 
del’Euangile,  fous  le  doux  iougdela  Foy  despromefles  de 
. noftre  Seigneur;  & qu’on  en  auoit  ofté  les  abus  & la  fuper- 
^ ftition,pour  y mettre  le  culte,  félon  l’vfàge  de  la  primitiuc 
Eglife.  Onluy  difputa  bien  toutes  les  parties  de  ^ repon- 
fe  : mais  cela  n’ayant  de  rien  ferui , on  pafla  à d’autres  cho- 
fes  ; & du  propos  des  Miracles , on  vint  à celuy  d’vneinfini- 
té  de  contes  qui  fe  font  des  Sorciers,  & de  diuerfes  appari- 
tions,qui  à peine  font  crues  des  enfants , par  où  l’on  con- 
nut que  celuy  qui  auoit  tefmoigné  d’eftre  fi  ennemi  delà 
fuperftition,  l’admettoit  en  quelqueforte  par  vne  créduli- 
té aflez  grande  qu’il  auoit  à ces  chofes-là;  outre  que  s’eftanc 
prciiiaios  expliqué,  fur  les  vaines  diuinationsdes  Aftrologues,il  fit 
bien  conoiftre  qu’il  n’y  adhcroit  que  trop,auffi  bien  qu’aux 
prédirions  de  Noftradamus  dans  fes Centuries,  où  il  n’y 
eut  iamaisde  barbarieau  monde,  qu’on puifle  mettre  en 
comparaifonde  lafienne.  Cela  fut  ainfî  iugé  de  toute  la 
compagnie  où  eftoit  M.  l’AbbéTalman,  qui  alefprit  fî 
bienfait,  M.  Baudelot  Abbé  de  Maffai,  & M.  l’Abbé  du 
Verdus.quifontfidefabufez  déserteurs  populaires,  auec 
M.  de  la  Herpiniere  deBlois , fi  raifonnable  en  tous  fes  fen- 
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timetits , M.  de  Marfay  IcBoflu , Gouucrneur  de  Gien,  qui 
fçait  tant  de  bonnes  chofcs,  & qui  les  débite  fi  noblement, 

& quelques  autres , dont  vnfcul  cflayade  maintenir  l’opi- 
nion quiauoiteftérciettée,  &dit,quefionpouuoit  iuger 
dclafortune  desgensparlesreglesdela  Phifionomic,  on 
lepouuoitbien  encore  mieux  parcelle  delaGeomance  & 
de  l’Aftrologie  ; mais  il  ne  fut  pas  écouté  en  cela,&  quelque 
expérience  qu’il  en  puft  alléguer,  on  n’y  voulut  point  ad- 
iouter  de  foy. 

SVr  ce  qu’on  m’a  demandé  plufieurs  fois,  pourquoy 
l’ay  cfcritfipeudechofes  de  mon  inuention  , ayant 
donné  tant  de  Lmres  au  Public  f l’ay  répondu , que  ie  n’ai 
pas  voulu  multiplier  les  Liiircs,  Arque  ceux,  quei’ay  don- 
nez, eftoient  défia  entre  les  mains  de  tout  le  monde  : car  ic 
pretensqueles  tradudionsque  i’en  aifaites,n’en  ont  point 
augmenté  ni diminuélespenfées, ayant  ciïayé  de  les  faire 
iuftes,  ôcqu’ainficcn’eftrien  de  nouucau,  & que  bien  que 
lesvolumes  enayentefté  multipliez,  le  nombre  des  Ou- 
ürages  n’en  a pas  efté  augmenté  : que  toutesfois  ie  n’en 
voudrois  pas  duc  autant  de  ceux  qui  s’y  donnent  plus  de  li- 
cence que  moy,  parce  qu’en  effet , ils  font  plus  foigneux  de 
faire  de  beaux  Lmres,  fous  le  nom  de  quelques  Autheurs, 
que  des  traduéfions  fidellcs. 

Entre  ceux , à mon  auis,  qui  de  noftrc  temps  ont  excel  - 
lé  en  ce  genre  d’eferire,  outre  Monf.  de  Chanualon,  & M.  durions 
d’Ablancour  dans  le  Tacite,  M.  du  Rier  dans  Cicéron, 

T ite-Liuc , Hérodote,  & Polybe , M.  de  Vaugelas  dans  fon 
Qmntc-Curfe , M.  de  la  Menardierc  dans  fon  Panégyri- 
que de  Pline  Icicune,  M.  Peliffondansfesinftitutes,  M. 
Charpentier  dans  Xcnophon,M.  Boileau  dans  fes  Vies  des 
Philôfophcs,  M.  Caffandre  dans  fesLiures  d’Ariftote,  &c 
quelques  autres  excellcntshommes,  comme  Monf.  Che- 
ureaudans  quelques  traitez  de  Theodoret  & de  Paint  Ican 
Chtyfoftome , eftant  d’ailleurs  fi  recommcndablc  par  tant 
de  beaux  vers  qu’il  a compofez  fi  dignes  de  voir  leiour  i 
nous  auons  Monf.  de  Gity  , de  qui  l’eloquence  n’cft  pas 
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moins  pure  que  fà  morale,  dans  T Apologétique  de  Ter-  - 
tullicn,dans  rHiftoirefacrée  de  Sulpice  Seuere,  & dans 
plufieurs  Epiftres  choifics  de  S.  Auguftin.  Nousauons, 
dis-  icjMonf.d’Andilli  pour  les  Confeffions  du  mefrae  Au- 
theur , & les  Illuftrcs  Difciples  de  ce  grand  Saint , qui  eferi- 
uent  pour  rimmortalitc,  en  défendant  fa  do(arine  faintc, 
auec  tant  de  fcience,  de  modeftie,  & de  generofite. 

Certainement  ie  puis  croire  que  ceux  qui  les  perfccutcnt 
-pardesaceufationsvehementes,  auront  vn  iour  regret  de 
tant  d’animofité,  qui  n’a  peut-eftre  point  d autre  fonde- 
ment que  la  preocupation . De-  là  vient , que  pour  ne  vou- 
loir point  adioufterdefoy  à leurs  paroles,  qu’ils  énoncent 
auec  tant  de  clarté,  fans  que  leurs  adions  les  démentent 
tant  foit  peu,  demeurant  dans  tous  les  tefpeds  qui  font 
dubsau  S.Sicge,  on  veut  pénétrer  dans  leur  intérieur,  & 
faire  croire  au  peuple  qu’ils  ont  des  fentiments  contraires  à 
la  Religion  Catholique,  & à lafolidc  pieté:  Et  comme  fi 
des  raifons  particulières  de  quelques  fçauants  hommes, 
queiecroyqui  défendent  de  bonne  foy  vne  opinion  mi- 
toyenne dans  des  queftions  qui  depuis  quelques  années 
ontefte  agitées  auec  tant  de  chaleur,  n’yfufhfoit  pas,  il  a 
fallu  que  des  gens  d’vne  autre  profeffion,  & de  fort  mé- 
diocre érudition, s’en  foient  mêlez  pour  leur  dire  des  iniures 
atroces , & leur  attribuer  des  crimes  abominables  contre 
Dieu,  contre  l’Eglife,  & contre  l’Eftat , que  les  gens  de 
bien  n’ont  pu  lire  dans  leurs  eferits,  fans  quelque  forte 
d’horreur.  Cen’eftpas  qu’il  foit  toufioursncceflaircd’em- 
pefeher  les  difputes,  & fur  tout  en  matière  de  doatine  (car 
elles  font  bien  fouuent  vtiles  pour  trouuer  la  vérité)  mais 
fans  mentir , elles  fe  doiucnt  contenir  dans  de  certaines 
bornes  tôc  files  Loix  ciuilcs  ne  permettent  pas  vne  fi  gran- 
de licence,  la  charité Chrcfticnne  lefouffre  encore  beau- 
coup moins , elle  qui  eft  fi  patiente  & fi  benigne,  & quine 
cherche  point  d’autres  forces  que  dans  la  vérité,  qui  n’cft 
iamais  plus  armée  que  lors  quelle  ne  1 eft  point  du  tout, 
c eft  à dire  quand  elle  eft  nue , & qu  elle  fe  peut  manifefter 
auec  toute  fa  fimplicité,  fans  l’artifice  des  paroles,  ni  les 
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argumentations  capticufes.il  y a de  vieilles  erreurs,  il  y 
en  a de  nouueJles,  &les  vncs  &les  autres  fe  di/Tipent  par 
la  clarté  de  la  parole  de  Dieu,  contenuëdansles  faintes 
Efcritures,  & la  Tradition  que  l’Eglife  a conferuée  de 
main  en  main  depuis  les  Apoftres. 

Orpuis  que  ie  fuis  venu  infenfiblement  à parler  de  ce 
fuiet,ic  ne  fi^aurois  m’cmpefcher  de  tcfmoigner  ma  ioye, 
decequetoutei’Eglifereiettelincerementjauec  le  Pape 
Innocent  X.  les  cinq  propofitionsquefaSaintetéacen- 
furées  par  fon  Decret  de  l’année  mil  Iix  cents  cinquante- 
trois,  que  ceux  a qui  leurs  dogmes  eftoient  imputez,  fe- 
lonîadureté  des  termes , les  condamnent  en  quelques 
Liurcs  qu’elles  fe  trouucnt  fans  exception,  & mefmes 
dansceluy  del’Euefque  d Ypre,  intitulé  fîel- 

les  y font,  & qu’ils  prononcent  Anathème  contre  ceux 
qui  les  ont  fabriquées,  qui  font  les  dernières  marques 
qui  fe  puilfent  donner  d’vne  vraye  deteftation.  Dieu  veil. 
le  que  la  pieté  Chreftienne,  qui  deffend  au  fidelle  de  iu- 
gerde  fon  prochain,  ne  permette  plus  qu’il  le  déchiré 
aucc  tant  d inhumanité  : craignons  de  pecher  contre  le 
précepte,  qui  nous  défend  de  rendre  de  faux  tefmoigna- 
ges:  écoutons  la  voix  du  Grand  Pafteur,&  delEglife: 
embralTons-nous  cordialement,  comme  Chreftiens 
Catholiques  que  nous  fommes  : que  nos  langues  ne  pro- 
noncent plus  que  des  benediétions  : & que  nos  plumes  ne 
foient  plus  trempéesdansleficldelacolere&  delà  me- 
difance.  Celle  de  M.de  Marande',qui  s’eft  fait  connoiftre 
en  tant  de  lieux,  eft  à mon  auis  du  nombrede  celles  qui 
mérité  des  loüanges  pour  les  tradudUons  de  beaucoup 
d Ouurages  de  dodtrine  &c  de  pieté.  le  voudrois  que  celle 
du  PereCanayelchiitecuft  continué  à s’exercer  dans  les 
tradudtions  des  faints  Peres , comme  il  y auoit  fi  bien 
commencé , par  quelques  Epiftres  touchant  les  loüanges 
de  la  Vie  Solitaire , & que  celles  de  quelques  autres  Ef- 
criuains  fe  contentaifent  de  rcüffir  dans  des  pièces  de 
pure  inuention,  parce  qu  il  me  femble  qu’ils  font  vnpcu 
moins  heureux  a traduire  les  Ouurages  des  Anciens. 
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AV  refte,  pour  les  tradudions  enprofe  des  eferics 
des  Poëtes , ie  fçai  bien  qu’il  y a peude  gens  dodes 
qui  s’y  foient  appliquez  auecfuccez,  & ienenconnois 
point  de  viuants  que  Monf.  Colletet , pour  lePoeme  des 
couches  de  là  Vierge  de  Sanazare , & vn  autre  Eferiuain 
qui  a pris  le  nom  dé  Saint- Aubin  pourtrois  Comédies 
deTerence,  & pour  les  Fables  de  Phedrus.  Il  eft  vray 
qu’elles  font  plus  dificilcs  que  celles  des  autres  Liures, 
maisellesn’en  fontpasmoins  recommendables , quand 
on  y peut  reüffir  ; & pouruû  que  la  matière  en  foit  belle, & 
que  l’on  y conferue  la  grâce  fins  corrompre  le  feris , ni  la 

force  des  termes , qu’importe  que  l'original  foit  en  profe 
ou  en  vers?  De  quoy  fe  met-on  en  peine  fil’on  n apas  me- 
fu ré fes paroles,  ni rimefes périodes, pouruûque  ï^pen- 
feefoit  agréable  &iufte,  & que  l’exprelTion  foit  noble? 
Tour  le  monde  n’a  pascett^  prodigieufe  facilité  de  faire 
desvers,  & ceux  qui  les  font  fans  peine,  nefelavou- 
droient  pas  toufiours  donner  d’interpreter  des  Autheurs 
fortdiEciles.  Maisie  veux  qu’ils  s'y  appliquent,  feront- 
ilsenversdcstraJuaionsiuftcs?  Et  toutecette  merueiU 
Icufeharmoniequi  régné  dans  noftre.Pocfie,  fe  pourra- 
ellefoulFriràlalonguc",  fans  caufer  le  plus  grand  ennuy 
du  monde?  Il  n’en  faut  que  confulter  rexpcrience:  & lans 

recourirauxlonguestradu6tionsen  vers  , comme  celles 

d’Homere , de  Virgile , d'Ouide , & peut-eftre  encore  de 
quelques  autres  i qu’on  s’engage  vn  peuàliredesPoemes 
de  dix  ou  douze  mille  vers,  quand  la  première  ardeur  en 
eft  paftée  : qu’on  fe  reiouïffe  auec  des  chanqons  de  trente 
ou  quarante  couplets:  qu’on  recite  des  Odes,  ou  des 
Hymnes  de  foixante-&-dix  Stances , chaque  Stance  de 
huift  ou  dix  vers  : qu’on  entreprenne  vn  peu  la 
d’vn  Liure  de  Sonnets,  tels  que  ceux  de  Ronfard,  de 
Belleau,  de  du  Bellay,  & de  des  Portes,  fans  vouloir  neti 
dire  de  ceux  de  noftre  temps , quoy  qu’ils  paroiffent  plus 
acheuez , fie  qu’ils  le  foient  en  effet.  Ce  n’eft  pas  qu’en 
tous  ces  genres-là,  il  ne  fe  trouue  de  fort  belles  choies; 
" mais 
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mais  fans  mentir  la  quantité  en  caufe  bien  fouuent  vn 
certain  dédain , qu’il  eft prefqu’impolBble  de  furmonter  : 
& ie  crains  mefmes  qu’auec  le  temps , elle  ne  produife  vn 
fl  maUuais  effet,  qu’on  n’en  perde,  finon  toute  l’eftime, 
au  moins  vne  bonnepartie  de  celle  qui  eft  duc  à ceux, qui 
pour ces  chofes-là,n’ontrerpritquetropfecond.  Il  n’en 
eft  pas  de  mefme  de  la  profe,  quand  elleeft  bien  faite, 
parce  qu’elle  eft  plusnaturelle,  &quefesnombres  & fes 
terminaifons  ont  plus  de  variété  Toutes  les  gracesde  là 
Poëfîe,  y peuuentau/fi  entrer  félon  les  fuiets , pour  les 
penrées,auffii  bien  que  pour  les  figures  d’Orateur,  & pour 
lanobleffederexpreffionide  forte  que  c’eftaffez  mal  iu- 
ger,en  vnfens,  de  dire  qu’vnftileeftpoëtique,  quand  il 
a tous  ces  ornements,  au  lieu  de  l'appellerfublime  & fi- 
guré, comme  il  ledoiteftrequelquesfois,  & fur  tout  au 
genre  demqndratif,  dans  les  raatieresfublimcsj  joint  que 
pour  bien  eferire,  ilmefemble  qu’il  ne  faut  pas  mefmes 
que  ce  foit  baflement  j pour  vn  petit  fuiet  : car  le  ftile  bas, 
ie  ne  dis  pas  humble  ou  médiocre,  deuroiteftre  entiere- 
mentbanni  des  Liures  qui  s’impriment  pour  le  public. 
D’ailleurs,  fi  l’on  abien  voulu  traduireen  vers  des  pièces 
d’Autheurstres  ferreux,  qui  n'ont  peut  eftre  jamais  ef- 
fay  é d en  faire  vn  feul , pourquoy  ne  rendra  t-on  pas  bien 
en  profe  des  Poefies,  mefmes  enioiiees,  donrla  princi- 
pale beauté  confifte  en  la  penfée?  Et  quand  ce'a  ne  fe- 
roit  pas  jquiprendtantdepartàlagloire  d’vn  Autheur, 
qui  nevitplus  depuisrant  defiecles,  &qu’on  lit  fort  rare- 
ment, à caufè  des  dificultez  qui  s’y  rencontrent  bien  fou- 
uent a l’entendre,  qu’il aprehende qu’on  luy  faffe  toit,ou 
qu’on  s abftiennedeformais  de  le  lire  en  fa  langue?Nojs 
nauons  garde  d’auoirfi  bonne  opinion  de  nos  Ouura- 
ges>,  mais  ie  ne  defefpcrepas  qu’ils  ne  puilfent  melmes 
feruir  a des  gens  qui  font  tant  les  fcrupuleux.  Enfin  il 
faut  auoüer  que  quelque  ingrat  que  foit  noftre  labeur,  il 
n eft  pourtant  pas  ennuyeux  ni  tout  à fait  inutile:  & ie  ne 
celerai  point,  que  s il  m’adonné  delapeinepat  les  gran- 
des affiduitez  que  i’y  ai  rendues , il  ne  m'apas  dénié  toute 
II.  Partie.  Nn 
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forte  de  fatisfaftion , tant  par  les  belles  cbofes  qu’ilm’a 
faitconnoiftre,  que  par  l’opinion  quei’ay  conceuéquela 
Pofteritc,  plus  équitable  que  le  fiecle  prefcnt , en  fera 

quelque  iugement  auantageux. 

le  ne  puis  finir  ces  entretiens , que  ie  ne  dieau  fuiet  des 
langues  qui  nous  rendent  fi  barbares  lesvns  aux  autres, 
qu  elles  fe  font  formées  félon  les  habitudes  & les  connoif- 
fancesdiuerfesdes  Nations:  que  tous  les  mots  dont  elles 
vfentauectant  devarieté  font  arbitraires,  engendrez  en 
chaque  pais  par  vne  longue  fuitte  de  temps;  que  toutes 
celles  qui  font  viuantes,ne  font  pas  fortanciénes,&  quel- 
les ne  viuront  pas  toufiours  : que  plufieurs  font  peries,  & 
quecellesdontnousauons  connoiffance  par  les  Liures, 

neftantplusdansl’vfaged’aucuneNationjCÔmelaGrec- 

que  & la  Latine , ne  font  pas  d’vne  fi  haute  antiquité  que 
plufieurs  fe  l’imaginent;  que  la  Grecque  n’a^commence 
qu’enuiron  le  téps  de  Cadmus,  qui  vint  de  P hcnicie,  pour 
fonder  la  ville  de  Thebes,  peu  de  temps  apres  le  déluge  de 
Deucalion,&  plus  de  mille  ans  apres  celuy  de  Noé,de  for- 
te queles  Grecs,  qui  depuis  ont  eferit  tant  de  chofes,  ne 
fçauoient  prefque  riendeleurs  propres  Anceftres,  non 
plus  que  de  ceux  des  autres  Nations,parce  qu’ils  en  igno- 
roient  le  langage:  & que  pour  la  Latine , quis  eft  faite  in- 

fenfiblement  de  la  corruption  de  celle-cy,&del  ancienne 

Latiale,&des  langues  Tofeane  & Ofeienne,  dont  nous 
n’auons  prefque  plus  de  mémoires,  elle  a eu  fa  naiffance, 
fon  progrez,&  fa  perfeAion  depuis  la  fondation  de  la  vil- 
le,iufques  à l’Empire  des  Cefars:  & comme  du  temps  de 
Numa,ellen’eftoitquedansfapremiere  enfance,  ce  qui 
s’en voyoitencorefousl  Empire d Âugufte, par  les  Loix 
des  douzeTables, les  vers  desSaliens,  &lesvieillesinfcri- 
ptions , eftoit  àpeine  entendu.  Ceft  ainfi  quilenaefte 
de  toutes  les  autres  langues  qui  ne  font  plus,  & qu’il  en 
arriuera  de  toutes  celles  qui  font  encore.  Au  refte,  l’ori- 
gine des  vues  & des  autres , eft  en  quelque  fatjon  fembla- 
ble,  &la  feule  Philofophie  eft  celle  quiy  met  de  la  diffé- 
rence, pour  rendre  çelle-cyplus  élégante,  ou  plus  riche 


DE  M.  DE  MAROLLES.  183 
que  celle- là,  félonies  gouftsôi  les  temperamcntsdcsNa- 
tions  diferentes. 

On  en  pourroitdireautant,  àmon  auis,  des  habits 
qui  font  fi  diuers  dans  lemonde,  & du  changement  des 
modesdl  en  cft  de  mefme  des  Gouuerncméts  Politiques , 
desLoix&des  Coutumes,  en  quelque  genre  quece  foit. 
Cequim’aquelquesfoisdonnc  la  peniee,  que  bien  que 
laPofterité  ne  fera  peut  eftre  gueres  plus  fçauante  que 
nous  fommes,  elle  aura  dans  les  fiecles  reculezdes  fenti- 
ments  fort  diferents  des  noftres , quoy  qu’ils  ne  doiuent 
pas  eftre  meilleurs.  A peine  fçaura-t-elle  que  nous  aurons 
vefeu:  & tout  cequ’vn  efprit  plus  éclaire'  que  les  autres 
luy  en  pourra  dire  par  de  fagesconie£bures , luy  palfera 
pour  chimères  & pour  extrauagances.  Alors  nos  villes 
feront  peut  eftre  ruinées  de  fond  en  comble,  nos  colli- 
nes feront  abbaiflees:  les  lits  de  nos  fleuues  feront  chan- 
gez: nos  coftes  maritimes  feront  reculées  en  quelques  en- 
droits , & aprochées  en  d autres,  Sc  tous  nos  monuments 
feront  renuerlez;  De  forte  qu’on  pourra  s'imaginer  en  re- 
flechiflant  fur  les  chofes  paftees,  qu’on  ne  verra  pas  de 
fort  loin,quelemondca  beaucoup  denouueauté,&que 
laNaturecftieune,  pareequ’on  n'en connoiftra  rien  au 
delfus  de  peu  de  fiecles. 

Verum  ( vt  opirior  ) hahet  nuuitatemjùmma, , recenfque 
Natura  ejl  munit , neque pridem  exordia  ccepit. 

Et  défait,  dira- on,  ne  voyez-vouspasqueles  pierres 
mefmes  font  vaincues  par  le  temps?  Qim  les  hautes  tours 
tombentpar  terre , & que  les  cailloux  feconfumeiit  ^ Les 
Images  & les  Temples  ne  font- ils  pas  accablezdevieil- 
Icfle?  La  puiflance  vénérable  du  Deftin  peut-elle  prolon- 
ger les  bornes  de  la  vie,  & forcer  lesalliances  de  la  Nature? 
Ne  voyons-nous  pasles  monuments  des  Hommes  lllu- 
ftresabbatus?  Les  rochers  arrachez,  tomber  des  haures 
montagnes,  & ne  pouuoir  foutenir  l'effort  du  temps?  Car 
ils  ne  fedetacheroientpas,  & ne  tomberoieny)oint  en 
vn  moment,  fi  de  tout  temps  exempts  d’vnteMacas,  ils 
auoientenduré  tous  les  tourments  de  l’aage.  C’eft  amfi 
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que  pourront  raifonner  les  hommes  d’alors.  Cependant 
ils  ne  lailTeront  pasdefe  méprendre,  & la  portée  de  leur 
efprit  n’ira  pas  plus  loin  que  le  noftre. 

VOilà,  fi  ie  me  trompe,  vne  bonne  partie  de  mes 
fentiments,des  habitudesqueie  me  fuis  données, 
& des  connoiffances  que  i’ay  eues.  Il  ne  me  refte  plus 
qu’à  parler  de  mon  tempérament,  de  ma  conftitution, 
& de  mes  inclinations  naturelles,  bonnes  ou  mauuaifes, 
puis  que  ie  ne  veux  rien  obmettre  pour  me  dépeindre  en- 
tièrement. * 

le  ncfuisnid’vnefantéfortvigoureufe,  nifuietà  de 
longues  maladies:  mais  ie  fuis  d’vn  tempérament  aflez 
délicat , entre  le  bilieux  &:  le  fanguin , & fuiet  à des  flu- 
xions,qui  m’ont  caufé  dans  ma  ieunefle  de  grandes  dou- 
leurs de  dents,  & depuis  des  migraines  très  fafcheufesi 
l’ay  eu  auflîl'eftomac  aflez  debile;  mais  cette  partie  s’efl: 
fortifiée  au  pris  que  i’ay  auancé  en  aage.  le  fuis  d’vnc  rail- 
le aflez  auantageufe , &d’vnegrofleur  médiocre;  mais  fi 
ie  n’eufle  fait  vn  peu  d’abftinence,  quand  i’eftois  en  k 
fleur  de  ma  ieunefle,  ie  n’en  ferois  pcut-eftre  pas  demeuré 
là.  l’auoisles  cheueux  d’vnchaftain  brun;  mais  ils  font 
deuenus  blancs  de  bonne  heure, & le  premier  poil  de  bar- 
be que  i’ay  eu , a cfté  blanc.  Quand  ie  ne  me  ferois  point 
ferui  derafoir,  ie  n’auroisiamais  eu  la  barbe  fort  longue 
ni  fort  clpaifle , & ic  fuis  d’vn  teint  entre  le  blanc  & le 
brun, ayant  cfté  marqué  fur  le  vikgepat  le  venin  de  la  pe- 
tite vérole , qui  s’y  répandit  en  l’année  163  J.  mais  non  pas 
défiguré. 

l’ay  peu  aimé  les  exercices  du  corps,  horfmis  k pro- 
menade; c’eft-pourquoy  ie  ne  mange  pas  beaucoup:  & 
comme  ie  fuis  dVn  tempérament  aflez  humide , ic  ne  boy 
gueres  aufli , excepté  quand  iefuis  malade;  car  d’ordi- 
naire, l’ardeur  delà  fièvre  me  caufevne  alteration  nom- 
pareille  , auec  de  grands  maux  de  tefte  & de  reins  : mais  ra- 
rement, ^e  ma  fait  réuer,  & ie  ne  me  louuiens point 
qu’elle  m’ait  faitperdre  le  iugemenr. 
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le  ne  me  vante  point  d’auoir  efté  fort  hardi , quoy  que 
ie  fois  forti  de  l’vn  des  plus  vaillans  hommes  du  monde, 
& i’ay  aprehendc  toute  forte  de  périls,  finon  quand  ie 
m'y  fuis  vû  engagé:  car  alors  ie  m’y  fuis  abandonné  fans 
étonnement.  Quand i’eftoisieune  toutes  chofesme  fai- 
foientpeur  ,&  ie  n euiTe  iamaismarché  de  nui£t,  ni  cou- 
ché feul  dansvne  chambre  depeurdesefprits,  dont  i’e- 
ftime  que  les  contes  de  Sorciers  qu’on  me  faifoit, 
cftoient  caufe  en  partie,  les  tenants  tous  véritables,  puis 
qu’on  prcnoit  lapeinedem'en  entretenir,  & ne  croyant 
pas  auifi  que  des  perfonnes  que  i’eftiraois  fi  prudentes  & 
fi  habiles,  m euflent  voulu  impofet"  mais  auançant  en 
aage,i’ay  eftégueridc  ces  foiblefles  parlaforcc  du  rai- 
fonnement,  &ic  puis  dire  que  i’ay  conceu  en  quelque  fa- 
çon vne  penfce  toute  contraire.  Mais  ie  ne  fuis  pas  encore 
deliuré  de  la  crainte  des  animaux,  & des  rencontres  for- 
tuites d’vn  mauuais  pas. 

l’ay  toufiours  eu  beaucoup  de  pudeurfur  leslévres} 
de  forte  queie  n’ay  iamais  eu  la  hardielTe  de  prononcer 
vneparole  deshonneftc,  &i’ay  eu  quelquehonte  natu- 
relle de  les  ouïr  prononcer  à d’autres.  le  ne  me  fuis  iamais 
mis  dans  le  baing  pour  la  mefme  raifon.  l’ay  eu  pour  les 
blafphemes  vne  pareille  lepugnance,  & ie  n’ay  pas  eu 
beaucoup  depeineà  m’abftenir  des  iurements,  & des  im- 
précations exécrables.  l’ay  efté  tout  de  mcfmc  incapable 
de  pariétaux  Animaux, &furtout  aux  chiens,  aux  che- 
naux, & aux  oyfcaux.  De-là  vient  en  partie  que  i’ay  efté  fi 
peu  affedionné  à la  Chaflè.  Pour  la  Paulme  dans  le  Tri- 
pot , ie  n’ay  iamais  tenu  qu’vne  feule  fois  la  raquette  dans 
leleu-de-PaulmeduMetayer  au  Faux-bourg  &nt  Ger- 
main, oùaprcs  auoirietté  vne  baie  dansles  toiles,  ie  ne 
m’en  fuis  plus  voulu  mêler  depuis.  l’en  ai  encore  moins 
fait  dans  les  leux  de  longue  Paulme  & du  Mail  ; mais  fi  ie 
me  fufle  occupé  aux  Cartes,  i’y  auois  le  genie  & l’efprit  af- 
fez  porté.  l’ay  auffi  aimé  les  leux  des  Echecs,&  des  T arots; 
mais  nullement  celuydes  Dez  & du  Triquetrac,  queie 
n'ai  iamais  feeus. 

Nn  iij 
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La  promenade  ne  m’eftoit  pas  defagrcablc  ; mais  ie  la 
demandois  en  compagnie,  & fur  tour  auec  desperfon- 
nes  d’efprit&debon entretien.  Simon  Pere  m’euft  fait 
voyager , eftan  t ieune , i’y  eufle  pris  grand  plaifîr  : & la  va- 
riété de  la  nature,  qui  eft  fl  belle,  m'a  touGours  charme. 
La  bonne  cherc  ne  m’a  gueres  touché,  & i’ay  touGours  eu 
de  latepugnanccàboireauecexcez,  &levin  pur  ne  ma 
iamais  Gatté.  Comme  i’ay  eftéd’vn  naturel  facile,  ie  me 
fuis  accommodé  aux  fentiments  de  ceux  auec  qui  i’ay 
conuerfé  : & quoy  que  i’euffe  efté  d’aduis  contraire  à mes 
Amis,  ie  leur  ai  neantmoins  touGours  cédé  volontiers, 
excepté  dans  les  connoiffances  certaines  quei’auois  de 
la  vérité:  car  alors,  iene  merendois  pas  facilement:  ce 
quim’a  quclquesfois  attiré  le  blafme  d’eftrevn  peu  con- 
tentieux. 

l’ay  aulG  fort  aimé  la  gloire,  & il  n’y  auoit  aucune 
chofe  polGble  au  monde  que  ie  n’eufle  entrepris  pour 
la  mériter , & pour  l’obtenir.  Que  Gie  trahiflbis  pour  ce- 
la le  deflein  que  i’en  auois  par  ma  propre  faute , ie  m en 
confolois  diGcilement;  & comme  ie  me  fuis  touGours 
deGé  de  moy-mefmc , i’ay  manqué  fouuent  de  cette  belle 
hardiefle,  qui  eft  G neceflfaire  pour  faire  les  chofes  de 
bonne-grace.  le  ne  me  fuis  gueres  flatté  de  l’opinion 
d’autruy  , & ien’ay  touGours  eftéquc  trop  ingénieux  à 
m’inquieter  du  iugement  qu’on  poimoit  faire  de  moy. 

l’ay  efté  d’autant  plus  fcnGble  auxoffences,  que  ia- 
mais homme  ne  fut  plus  foigneux  queiclaicfté  deme- 

nagerfes paroles  &fcsa6tionsdetcllcfortc,  queperfon- 

ne  n euft  fuiet  de  s’en  plaindre  & de  s’en  fafeher.  La  colère 

a eu  quclquesfois  beaucoup  de  pui  (Tance  fur  mon  efprit 
alTcz  impatient.-  mais  i’ay  efTayé  de  vaincrecette  pafTion 
queictenois  du  naturel  de  fuë  ma  Mere,  par  la  force  de 
la  raifon:  & ie  puis  dire  que  i'en  fuis  venu  aucunement 

le  n’ay  iamais  efté  touché  d’auaricc , ni  d’humeur  à de- 
mander chofe  quelconque,  quoy  que  les  prefents  des 
perfonnes  riches  & dcGnterclTées  m’eufîcnt  efte  agréa- 
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blés , parée  qu’ils  n’obligent  qu  à de  pures  ciuilitez  qui 
mneommodentpointjaulieu  quelesprefentsdes  pau- 
mes, ou  mefmes  des  égaux,  en  exigent  de  plus  grands  de 
nous  : &c  comme  ie  n’ay  iamais  eu  que  peu  de  bien , aufii 
n a-t-  il  iamais  efté  en  mon  pouuoir  de  faire  dçs  largefles, 
&ien’yauroispeut-eftre  guerespris  de  plaifir  dansvnc 
plus  grande  abondance,  (ie parle  félon  la  chair  & non 
pas  félon  la  charité)  que  pour  en  aquerirde  la  gloire  S{. 
de  la  louange.  De  là  vient  que  fi  la  fortune  m’euft  efté 
plus  fauorable , & plus  flateufe  qu’elle  ne  m’a  paru , ie  me 
fèrois  peur-eftre  laiffé  emporter  au  torrent  de  l’ambi- 
tion ; mais  ne  l’ayant  point  vue  de  la  forte , ie  m’en  fuis 
irouué,  grâces  à Dieu,  heureufementdeliuré;  car  fans 
cela , i’aurois  efté  en  grand  danger  de  faire  comme  les  au- 
tres, &!  de  ne  m’eftte  iamais  donné  le  loifirde  faire  les 
moindres  reflexions  fur  les  accidentsde  la  vie,  &les  foi- 
blefles  de  la  condition  humaine. 

Si  i’eulTe  efté  riche,  i’aurois  aimé  les  vifites,  les  pro- 
menades , les  beaux  Palais,  lespeintures,  les  riches  ameu- 
blements, & peut  eftre  les  fuittes  de  toutes  ces  chofcs  lài 
c’eft-pourquoy,ieme  ticnsheureux,de  n’auoirpointeu 
d’autres  richeffes  que  celles  que  fouhaitoit  le  Sage,  fans 
auoir  mérité  vn  fi  grand  bien , ni  fans  l’auoir  mefmes  de- 
mandé- En  quoy  ieme  fens  d’autant  plus  obligé  à recon- 
noiftre  l’abondance  des  mi  fericordes  de  Dieu  fur  moy,  & 
dcl’cn  remercier  tous  les  iours  de  ma  vie. 

le  n’ay  iamais  eu  grand  nombre  de  valets,  &ieneles 
ai  point  changez,  que  quand  ils  m’ont  voulu  quitter; 
de  forte  que  pour  ma  chambre  ie  n’en  eus  iamais  que 
troisl’vnapres  l’autre,  depuis  le  temps  que  iefus  mis  au 
College  iufques  à prefent,  & font  encore  tous  trois  vi- 
uants , le  premier  appellé  du  Four,  qui  s’eft  fait  Religieux 
de  l'Ordre  de  Cifteaux  dans  1 vne  de  mes  Abbayes.  Le  fé- 
cond appellé  la  Chapelle,  qui  m’a  quitté  pour  fe  marier, 
& pour  exercer  l’Ofllce  de  Procureur  Fifcal  de  mon  Ab- 
baye dcVillelom,  ayant  gagné  quelques  commoditez 
auprès  de  moy  : &i  le  dernier  aufli  marié  , nommé  le 
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Beau,  qui  me fert  encore auecafFedion,&  beaucoup  de 
fidelité  ■ & qui  a plufieurs  Enfants  de  fa  femme,  demeu- 
rants tous  chez  moy,  dont  ie  ne  me  tiens  point  in^com- 
mûdé,  parce  que  i’aime  les  Enfants,  &que  ceux-là  font 
fort  iolis,  & qu’ils  méritent  d’eftre  aimez.  Lereftedemes 
gensatoufioursconfillé  en peudepcrfonnes. 

L’Impieté  m’a  toufiours  fait  horreur  , & quoy  qu’il 
faille  auoüer  auec  deplaifir  que  ie  nay  pas  efte  fi  deuot 
que  la  condition  d’Ecclefiaftique  & de  Chreftien  m’y 
obuo-e,  fi  eft-cequc  i’ay  au  moins  efté  foigneux  de  ne 
manquer  pas  vne  feule  fois  a dire  le  Breuiaire  , excepte 
pendant  la  plus  grande  rigueur  des  maladies  que  i’ay  eues 
de  temps  en  temps,  dont  pourtant  iene  pretens  nulle- 
ment me  glorifier,  parce  qu’ilm  eftalfez facile  de  mac- 
quiter  de  ce  deuoir , par  le  grand  vfâge  queienai,&  que 
i’auroismefmesdelapeine  à m’enabftenir,  quoy  que  ie 
n’a)  e que  trop  fouuent  manque  a 1 attention  qu  on  y 
doitapporter.  l’ay  gardé  le  mefme  foin  pour  les  autres 
obligations  d’vne  perfonne  de  ma  condition  . mais  fi  de- 
uant  les  hommes,  il  n’y  a rienquimereprochedcceco- 
fté-là.ien’aigardcdemeperfuaderd’en  eftre  iufiifié  de- 
uantDieu. 

l’ay  employé  beaucoup  de  temps  a 1 eftude  &i  ay  tra- 
duit plufieurs  LiureSjCeque  ie  confidere  pluftoft  com- 
me vnhonnefteamufementqueie  mefuisdonnedans  la 
retraite  d’vnecondition  priuée,  quecommedes  chofes 
fort  necelfaires,  bien  qu’elles  ne  foient  pas  entièrement 
inutiles. Quelques  vns  en  ont  fait  cflat,&:  d autres  ne  s en 
font  pas  fouc'ez:  mais  quoy  quil  en  foit,  ienevoy  rien 
qui  m’obligedecroirc  qu’iln’yait  pourlc  moins  autant 
de  bien  que  de  mal,  Si  du  coftédclamatierc,  Siducoite 
de  la  forme  que  i’y  ai  donnée. 

Apres  tout  cela,  ie  reconnois  fincercment  que  iay 
cftéfort  inutile  dans  lemonde.ôcque  i’ay  mal-vfé  du  petit 
talent  qui  m’auoit  efté  donné.  Dieu  veille  qu’il  ne  me  foit 
point  reproché  de  l’auoir  cnueloppé  dans  le  mouchoir,& 
qu’apresauoir  pleuré  mes  pcchez,ie  meure  dans  la  paix  de 
l’EglifccnN.S.I.C.  Fm.  LA 
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Fin  deiuftifier  ce  que  i’ayauanccau  com- 
mencement de  ces  Mémoires,  touchant 
1 origine  & l’antiquité  de  la  Maifon  de  mes 
Peres,  le  dirai  fans  faire  vne  plus  longue 
__  Préfacé,  qu’il  y a en  France  plufieurs  fa- 
milles & Maifons  nobles,  qui  portent  le  nom  de  Marol- 
les.  Il  y en  ^ en  Beauce,  en  Bourgongne,  en  Champagne, 
en  Picardie,  auprès  de  Paris,  & en  beaucoup  d’autres 
lieux,  & que  celle  dont  ie  parle,  eft  l’vne  des  anciennes  de 
laProuince  de  Touraine,  poflcdéc  depuis  fort  longues 
III.  Partie.  O O 
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années  par  des  Gentils-hommes  du  melme  nom^  comme 
en  fait  foyvntiltre  de  l’Abbaye  de  Cormery  de  1 Ordre 
deS.BenoiftjdanslamefmcProuincc,  oùilcftdit,  que 
Raoul  dcMarollesCheualier,  eftantinfpircdufaintEf- 
prit,&fuiuant  les  exhortations  d’vn  certain  Moine  ap-’ 
pelléRenaud,  donnaàDien  & à faint  Paul  de  Cormery,' 
fon  domaine  de  Trian , fous  le  régné  du  Roy  Louys  [c’e/ 
Loujs  le  Gfoj]  auec  Philippe  Ion  fils,  l’an  de  l’Incarnatioa 
de  noftre  Seigneur  1130.  V oicy  les  propres  paroles  du  T il- 
? *3  Hadulphu^ de tJ^arollis Cajiro  exortm mtles , qui'vt  credttur 

afflatu  Spirim-Sanâîf  preuente  exhortatione  cuiufdam  t^onachi 
nomine  Rainaldi , obedkntiam  de  T riagno  Deo&  fanBo  P aulo  de 
Cormeriacodonauit.  e^clum  arma  M.  c.  XXX.  ab  Incarmtione 
Domini , régnante  Ludouico  Rege,  cum  Thtlippo  filio  fuo^  anno  P hi- 
lippi  fecundo.  Onvoitparcetiltrc,qu’ilfaudroitmettre  au 
nombre  des  Roys  Philippe  filsde  Louys  le  Gros,quoy 
qu’il  mourut  auant  fon  Pere,  puisque  l’on  comptoit  les 
années  de  fon  régné. 

Le  plus  ancien  que  ictrouue  auoir  poCfedé  cette  Sei- 
gneurie de  Marolles, apres  Raoul  J eft  vnChcualier  ap- 
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pelle Helias.  quidonnaen  perpétuelle  aumofne  à l’Ab- 
baye de  Baugerais  de  1 Ordre  de  Cifteaux,  au  Diocefe  dé 
Tours,  fesdixmes de  Marollcs,  de  Montaigu,  de  Peu- 
tanges , & de  Loignc,auec  vn  demy-arpent  de  pré  dans  la 
prairiedu  Breüil,  enla  Parroiffe  de  Genillc,à  la  charge 
d’entretenir  à perpétuité  dans  l’Eglife  de  cette  Abbaye, 
vne  lampe  ardente  entre  deux  Autels,  & cela  du  con- 
fentement  de  Radulphus  fon  fils,  aux  années  mil  deux 
cents  douze  & mil  deux  cents  feize.  Ce  qui  fut  encore 
confirmé  par  lean  Archeuefquc  de  T ours , en  l’année  mil 
deux  cents  quarante- &-vn  , le  tiltre  de  l’Archeuefque 
feéléd’vn  fceau  de  cire,  où  d’vn  coftéeft  reprefenté  vn 
Euefque  alfis  reueftu  d’habits  Pontificaux,  donnant  fa 
benediftion , auec  ces  mots , Sigtllum  loannkT uronenjîs  Ar- 
chkpifiop! , & de  l’autre , qui  eft  en  petit  volume,  paroift  vn 
hommeà  cheual,  qui  foule  vn  ferpent,  &ces  motsàl’en- 
touv , Gratta  Dei  fum  idquod y«»j.  Deux  autreslettres,  l’vnc 
d’Arcliambaud  Archipreftre  de  Tours,  & de  lean  Ar- 
chipreftrede  Loches,  coniointement:  & l’autre  de  lean 
Archipreftre  de  Loches  feparément,  font  mention  de 
la  mefme  donation  faite  en  l’année  mil  deux  cents 
douze. 

I I I. 

Radulphus  ou  Raoul,  filsd’Helias,  dont  nous  venons 
de  parler,  approuua  la  donation  de  fon  Pere,  & du 
temps  de  celuy-cy  viuoit  vn  lean  de  MaroHes , qui  recon- 
nut deuoir  à la  Chartreufe  de  S.  lean  du  Liget  vne  partie 
d’vne  certaine  cenfiue  à Murceins,  dans  la  Parroiffe  de 
Genillé,  en  mil  deux  cents  quarante-&-vn:  céftoitpeut- 1141. 
eftreceluy  qui  fuit.  Tiltres  de  Chartreux. 

IV. 

le  trouue  donc  vn  lEAN  DE  MAROLLES  Sei- 
■'gneurdumefmelieu,dansvn  Liure  manufeript  que  i’ay 
vûdansl’eftudede  cefçauant&  diligent  Hiftoriographe 
du  Roy  André  du  Chefne,  lequel  Liure  rtianufcrit  porte 
pour  tiltre,  DeJcriptwviÛor^  quam  habuit Ecclefia  Komana an- 
no  Dommica  Incarnationis  ii66,  quarto  tiAîartq , fub  fanêîijjt- 
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mo  Pâtre  Domino  Clemente  Papa  l F". per  Brachium  magnifici 
ri  K.aroliviSîorioJtJpmi  Regis Sicilia  ,&c.  Et  parle  ainfi  de  ce 
IcandeMarolles.  V tautem  audientes  deleéîahiliusaudiant , 
quantorum  njirorum  perfonisnoflra  qualtbet  acies  milahat:  in  pri- 
ma ftquidem  acie  nojira,  Prouinctales  egregij  milites  parti  noflra , 
imo  Ecclefta  Dei  ad  hahendam  viÛoriam  laudabtliter  minijîran- 
tes,quibu/dam  etiam  ajjôciatis  fibi  dominusde  'Uera  Sjlua  Ma- 
rejcallus  Sicilix , Dominus  Gatdo  tjdlarejcalus  Metapij , Dominas 
Phdippusde  Monteforti,  Dominus  Guillielmus  Prunelecius,  Do- 
minus lOJN^ES  DE  MAROLUS , Dominus  Gra- 
uafius  de  Magduno  milites  refulgentes,  Sole  luflitia  in  eorum  clypeos 
aureos.  Ht  nmnes  pariteracvnanimiterjjieéiabiliaobjèquia  prabue- 
runt  gratijfima  Deo  (ÿ*  Ecclefia  JànShe  fua.  C’eft  à dire.  Or  afin 
« que  ceux  qui  entendent  parler  de  cecy,  en  entendent 
« parler  agréablement;  & qu'ils  fçachent  de  quelles  per- 
« fonnes  noftre  Armée  receuoit  de  l’éclat , nous  auions 
M dans  le  premier  efcadron  Icsbrauesde  noftre  Prouincc, 
» qui  s’employoicnt  couragcufement  pour  nous  rendre 
« vi(ftorieux,ou  pluftoft  pour  acquérir  la  viâioire  àl’Eglifc 
» de  Dieu , ayant  aflbcié  au ec  eux  dans  les  interets  du  mef- 
« me  parti,  le  Seigneur  de  MarefchaldcSicilc, 

» le  Seigneur  Guy  Marefchaldc  Metape.leScigneurPhi- 
« lippe  de  Montfort,  le  Seigneur  Guillaume  de  Prunclei, 
» le  Seigneur  lEAN  DE  MAROLLES  , & le  Seigneur 
M Grauafius  deMchun,  tous  Cheualiers  d’elite,  le  Soleil 
» de  luftice  failànt  briller  fon  efclat  fur  leurs  boucliers 
« dorez.  Tous  ceux- là  rendirent  coniointcraent  leurs  fer- 
II  uices  à Dieu  & à la  fainte  Eglife. 

V. 

lean  de  Marolles  troifiefme  du  nom , Seigneur  du  mcf- 
melieu,  comme  en  faitfoy  vn  vieux  tiltrc  en  parchemin 
decetteMaifon,oùileftparlédesbornes&  limites  de  di- 
uers  fiefs , & entre- autres  deceluy  de  Marolles  : tiltrc. datte 
le  iout  de  faim  Mahé  Apoufire,  l'an  mil  trois  cents  vingt- 
fept.  Mais  les  alliances  deceluy- cy  font  demeurées  incon- 
nues, aufll  bien  que  celles  de  fes  Ayeuls.  Seulement  on 
fçaitqu’illaiflà  vnfilsappelléGuillaumc  de  Marolles,  qui 
continua  la  Poftcrité. 


marolles. 

VI. 

Guillaume , Seigneur  de  Marolles , viuoit  en  l’année  mil  j ^ g 
trois  cents  quatre- vingts-deux,  au  temps  du  Roy  Charles 
fixielme;  comme  en  fait  foy  vn  aucu  rendu  à vn  Abbé  de 
Villcloin,  par  ce  mefme  Guillaume  de  Marolles,  pour  le 
fiefdeMcreaux,  où  il  parle  en  cetre  forte.  le  Guillaume  de 
Aîarolles , confejjè  tenir  de  'vous , Adonfeignor  hhé  de  Vtlleloeny 

les  chofes  Jùfdites  que  fou  Monfetgnor  de  Pere  feulait  tenir.  Ces 
mots  fc  trouuent  dans  vn  vieux  manuferit  de  la  mefme 
Abbaye.  Guillaume  de  Marolles  fourl’hebergement  de  Mereaux 
prefents  Kenaut  du  Pont  y Gauuinde  Coue  en  mil  trois  cents  quatre- 
'vingts. 

Guillaume  de  Marolles  fécond  du  nom,  Varier,  ( c’eft  à 
dire  Efcuycr)  eft  dénommé  par  vntiltre  de  l’année  mil 
quatre  cents  trente-deux,  pour  certaine  contention  qu’il  14  jx. 
auoit,  à caufede  quelques  dépendances  de  fa  Seigneurie 
quirelcuc  deMontrefor,  comme  il  fe  voit  par  diuers  aueus 
rendus  en  mil  quatre  cents  quarante-quatre,  & en  mil  qua- 
trecents  quarante-cinq.  Illeconnoiftaullî  parvn  tiltre  en 
datte  de  mil  quatre  cents  quarantc-fept , comme  il  efpoufa 
Guillemine  Boutet,  fille  de  noble  homme  P errotin  Bouter, 

& dcRoberde,  dont  le  furnom  eft  ignoré.  Il  eft  fait  men- 
tion dans  les  regiftres  du  Chapitre  de  Loches  de  lean  Bou- 
tet, qui  fut  reccu  Chanoine  l’an  mil  quatre  cents  trente- 
cinq,  & de  PierreBoutet.  quifutauffi  teceu  Chanoine  de 
laracfme  Eglifclan  mil  quatre  cents trente-fix:  & le  der- 
nieriour  du  mois  de  Decembtedel’annéc  mil  quatre  cents 
cinquante-fix , lean  Boutet,  dit  le  leune,  fut  inftitué  Prieur 
del’Eglifc  Collegiale  de  Loches,  & refigna  fa  dignité  à Cil- 
le d’Irey,  en  l’an  mil  quatre  cents  foixante-&-vn;  Dans 
l’Hiftoire  de  Charles  huiâiefme  , il  eft  aufii  parlé  en  la 
vingt-&-vniefmepagefurlarailquatrcccnts  quatre-vingts 
fixiefme année, d’vndomeftique  de  Monfeigneur  le  Duc  , 

d’Orléans,  appelle  le  Borgne  Boutet,  Conttooleur  de  fes 
Finances.  Au  refte , il  ne  faut  pas  s’eftonner  de  la  qualité  de 
V atlct  que  porte  celuy  dont  ic  viens  de  parler.  Varier , c’eft 
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àdireEfcuycr, oumefmes  Chcualier;  dc-làvientqu’auieu 
de  Cartes , apres  les  Roys  & les  Reines , on  met  les  Valets, 
c’eft  à dire  les  Efcuyers , & en  quelques- vnes  on  les  nomme 
la  Hyre,  Lancelot  du  Lac  ,He<âor  de  T roye,  ou  autres  fcm- 
blables.  Guillaume  de  Marolles  a vefcu  iufques  en  l’année 
mil  quatre  cents  cinquante-fept , 6c  laifla  deux  Enfants, 
Iean,&  Robert,  Seigneur  de  Breüillard,  le  premier  d’vne 
autrcbranclie,quis’cftencorediuiféecndeux  ou  trois  au- 
tres , dont  la  Poftetité  fera  deferite  apres  celle  de  fon 
Frere. 

VIII. 

lean  Seigneur  de  Marolles , apres  la  mort  de  Guillaume 
fon  Pere , elpoufa  Guionne  de  Thoret , fille  de  noble  hom- 
melean  dcThoret,  Efcuyer Seigneur  de  laTouche-voi- 
fin , & de  Prichaut  & de  Marguerite  Marthe  fa  femme,  en 
l’année  mil  quatre  cents  cinquante-neuf,  il  figna  au  Con- 
trat de  Mariage  de  fon  Frète  Robert,  qui  elpoufa  Renée 
deThoret  Sœurdelafemme,  en  l’année  mil  quatre  cents 
fcptantc-&-vn,  rendit  par  aueu fa  Seigneurie  de  Marolles 
à Antoine  deVillequicr  Seigneur  de  Montrefor,  de  Saint 
Sauueur  le  Vicomte,  des  Ifles  d’Oleron,  de  Marans,  de 
Piarnet,deBrone,  deChalToux,&deMontou  filon, en- 
tre les  mains  deRobert  Euefque  deNylmes,  l’an  milqua- 
tre  cents  feptante-fix,  recueillit  la  fuccclTion  de  lean  de 
Thoret &deMarguerite Marthe,  à caufe  de  Guionne  de 
Thoret  fa  femme,  laquellcfucceffion  il  partagea  auec  fon 
Neveu  François  de  Marolles  Efcuyer,  fils  de  Robert  de 
Marolles,  mari  de  Renée  de  Thoret,  en  l’an  mil  quatre 
cents  quatre  vingts  fept.  Demeura  d’accord  pour  certain 
diferenc  qu’il  eut  à caufe  de  Perrinede  Marolles  fa  Niepee, 
femmedePierredeThais,  Seigneur deBrees,  en  l’an  mil 
quatrccentsnonante-&-vn  : acquit  vnc  Seigneurie  dans 
laParroilTe  de  Dolus,  appellée  la  Cail  etiete  de  François 
Brefilles,  Efcuyer  Sieur  de  la  Salaye,  en  l’an  mil  quatre 
cents  nonantc-quatre;  approuua  leConrraétdc  Mariage 
defon  fils  ainé  Efticnne  de  Marolles , auec  Catherine  Graf- 
Icul,  fille  de  noble  & puiflànt  lean  Graflcul  Seigneur  de 
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laRochebreteau,  & de  Catherine  de  Guenand,  en  m*I 
quatre  centsnonante  hui£t.  I Jonnafa  fille  ainre,  Marie  jg 
de  Marolles,  pourfemme,  àMeffire  Pierre  de  la  Croix 
Cheualicr , en  la  mefme  année  mil  quatre  cents  nonante- 
hui6t , & eft  croyable  qu’il  vefeut  lufques  en  l’année  mil 
cinq  cents  dix:  car  il  fe  voit  vn  aéie  en  datte  de  cet- 
te  mefme  année,  par  lequel  il  appert  comme  Eftienne 
de  Marolles  fonfils,  efl- content  des  feruices  que  l'Abbé 
&les  Religieux  deNoftre-Damede  Baugerais  de  l’Ordre 
de  Cifteaux,  ont  rendu  à la  mémoire  de  feu  M.  fon  Pere, 
dontilsont  porté  le  corps  en  terre,  commeilsyfontte- 
nus.  Ainfi  ce  lean  aefté  Seigneur  de  Marolles  apres  le  de- 
ceds  de  Guillaume  fon  Pere,l’elpace  de  j;.  ans.  Ses  En- 
fants furent, 

5>.  Eftienne  de  Marolles,  qui  fuit 

5».  Marie  de  Marolles, qui  futmariéeà  Meflîre  Pierre 

delaCroixCheualier , &eftoitDamede  Bourdin,  LaCroiy. 
en  1491. 

5>.  laquettede  Marolles,  mariée  à lean  de  Roigemont^°‘S“““'- 
Efcuyer  Seigneur  de  Marne. 

9.  Daniede  MaroHes , Religieufe  à fainte  Croix  de 
Poitiers. 

IX. 

Eftienne  de  Marolles,  Seigneur  du  mefme  lieu.  Gentil- 
homme ordinaire  de  laMaifonduRoy,  Grand-Verdier 
delà  foreft  de  Loches,  & autres forefts  fîtuées entre  les 
riuieres  d’Indre  & d’indrois,efpoufa  en  premieresNopces 
CatherineGrafleul,fillede  noble  &puiiTant  lean  Graf- 
leul , Seigneur  delà  Rochebreteau , & deDamoifelle  Ca- 
therine Guenand , fille  de  Louys  Guenand,  Seigneur  de 
S.  Sirangdulambot,  le  vingt  cinquiefme  iour  de  Mars  1498. 
mil  quatris  centsnonante  huid,  prefents nobles  hom- 
mesLouys  Guenand,  Efcuyer  Seigneur  de  S.  Sirang  du 
lambot, Pierre  V oyer  Seigneur  de  Paulmy,  Pierre  de  Ma- 
ray  Seigneur  de  la  Roche-Chargé,  &plufîeurs  autres.  Il 
eft  dit  de  cet  Eftienne  de  Marolles,  dans  l’Hiftoire  du 
Roy  Louys  XII.  au  feuillet  deux  cents  trente-&-vn, qu’en 
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l’année  mil  cinq  cents  vn,  le  Cardinal  d’Amboife  fit  bail- 
ler.au  Sieurde  Marollesdix  hommes  d’armes  Franejoisj 
lefquels  s’en  allèrent  renforcer  la  garnifon  du  Chafteau 
de  Sonuic.ôi  que  là,  ils  firent  plufieurs  faillies  fur  IcsEn- 
nemis.  Les  Enfants  de  fon  premier  Mariage,  furent, 
lo.  François  dcMarollcs  qui  fuit, 

10.  lean  de  Marolles  Seigneur  de  Rançay,  qui  s’alla  ma- 
rier en  Flandres. 

lo.Françoife  de  Marolles , mariée  à Philippe  deMe- 
nou  Seigneur  de  Poiriers,  auam  l’an  mil  cinq  cents 
dix-neuf. 

xo.Roberde  de  Marolles  * Religieufe  de  Fontevraut, 
depuis  nommée  Claire,  l’vne  des  dix  Religieufes 
choifiesparMadameCharlotte  de  Bourbon,  Veu- 
ued’Engilbert  deCleues  Comte  de  Neuers,  pour 
fonder  le  Monaftere  de  l’ Annontiade  à Bourges,  le 
14.  de  May  1516. 

Puis  Eftienne  de  Marolles  en  mariant  fon  fils  ainé  à 
Philippe  de  Boifuilliers,  efpoufaen  fécondés  nopcesCa- 
therinedeSouuain,veuue  d’Aubert  de  Boifuilliers  Sei- 
gneur du  Marchais , & Mere  de  Philippe  de  Boifuilliers, 
de  laquelle  il  n’eut  point  d’Enfants.  Cet  Eftienne  de  Ma- 
rolles.fondavncChapelledans  fa  maifon,enl  honneur  de 
laBien-heureufe  Vierge  & de  S.  laques,  & fut  dediée  le 
quatricfmeiourd’ Avril  mil  cinq  cents  treize,  par  Oli- 
uier  Euefque  de  Sidon,  auec  la  licence  & permiftion  de 
Meff.  les  Vicaires  Generaux  de  Reuerend  Pere  Melfire 
Charles,  Preftre  Cardinal  du  tiltre  de  S.  Nicolas,  Inter 
ArcheuefquedeTours,  prcfentslean  Chau- 
ucauVicaire  delà  Parroiffede  Genillé,  leahGoury,  & 
Martin  Texier  Pteftres  , &i  nobles  hommes  François 
d’Argi, AntoîtiedePons, François  dcMarollcs,  & la- 
cobTourneton,  & encore  Maderaoifellc  de  Marolles, 
auec  les  femmes  de  ceux  que  i’ay  nommez,  & pluficurs 
autres.  Il  y obtint  des  Indulgences  de  là  Sainteté,l’an  mil 
cinqcentsquinze.  Catherine  Grafleul,fàpremicre  fem- 
me, mourutl’an  ijis».  ôcluy  vefcutiufquesen  1517. 


X. 


DE  MAROLLES. 

X. 

François  Seigneur  de  MaroIIes  , Gentil- homme  ordi- 
naire de  la  Vennerie  & Fauconnerie  du  Roy  , fut  tué 
d’vne  branche  d’arbre, dans  la  foreft  de  Loches,  eftant  àla 
Chafle  auec  fa Majefté.  llauoit  efpoufé  Phelippc de Boif- 
uilliers,  fille  d’Aubert  de  Boifuilliers,  Efcuyer,  Seigneur 
du  Marchais,  & de  Catherine  de  Souuain,  fillede  Phelip- 
pon  de  Souuain  & de  leanne  Dreux,&  fœur  de  Phelippe 
de  Souuain,  femme  de  lean  du  Mefnil  Seigneur  de  la 
Pignoliere.Cet  Aubert  de  Boifuilliers,  fils  de  Laurent  de 
Boifuilliers  & de  Marie  le  Bloy,  de  laquelle  Phelippe 
François  de  MaroIIes  lailfa  deux  fils. 

II.  Claude  de  MaroIIes  qui  fuit, 

II.  AntoinedeMarolles. 


PuisPhelippe  deBoifuilliers  eftantveuue,  feremaria  en 
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fécondés  nopces  à noble  homme  leanOliuier,  Efcuyer' 
SeigneurdelaGondelaineenBlaifoisjdontelIe  eut  plu- 
fieurs  Enfants,  entre- autres  Antoine  & Pierre  Oliuier, 
qui  viuoient  en  mil  cinq  cents  quarante-huid  , & mil 
cinq  cents  cinquante-fepr.  Cependant  furent  élus  pour 
Tuteurs  deClaude  & d’Antoinede  MaroIIes  mineurs,Ieâ 
de  MaroIIes  Seigneur  de  Rançai,  & Claude  de  Preuille 
Seigneur  de  Chafteaulandon,  dont  l’ade  de  Curatelle 
fut  paffé  l’an  mil  cinq  cents  trente-quatre,  & fetrouue- 1^34, 
rentau  nombredes  parents  alfemblez  pour  élire  vn  Cu- 
rateur, auec  ceux  qui  furent  éleus,  Pierre  Graflcul  Sei- 
gneur de  la  Rochebreteau,  Philippe  Grafleul,René  Gau- 
doin,  laqucsdu  Menil,  Antoine  Auguftin,  & Charles 
de  Boifuilliers,  tous  Efcuyers  : & Claude  de  MaroIIes  mi- 
neur fut  nourri  page  du  Roy  François  premier. 

X I. 

Claude  de  MaroIIes,  efpoufa  Françoife  d'Erian  , fille ErUn; 
vnique  &hcritiere  de  Pierre  d'Erian,  Efcuyer  Seigneur 
de  la  Rochere  & de  Noyfai , & d’Annede  Guiet , dont  le 
contrat  fut  paifél’an  mil  cinq  cents  cinquante-huidt,  en  1 5 5 
prefcnce  deDemoifelle  Antoinette  de  Vouhet,  ayeule 
paternelle  de  Françoife  d’Erian,  & fille  de  Melïire  laques 
III.  Partie.  Pp 
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de  Vouhet  Seigneur  de  Villeneufue,  & de  Marie  du  Pny, 
fille  de  Mefllre  Louys  du  Puy, Seigneur  duCouldrai-Mo- 
nin  & de  Catherine  de  Prie.  Il  décéda  le  troifiefmc  iour 
de  Décembre  milcinqccntsfoixante-neuf:  & les  Reli- 
gieux deBaugetais  affiftercntàfoncnterrement,dont  il 
yaa6te,fignéPoiceuin  Prieur Clauftral  de  Baugerais.  U 
laiffa  de  fon  Mariage, 

iz.  Claude  de  Marolles,  qui  fuit, 

U.  Louys  de  Marolles  Seigneur  de  la  Rochere , qui  cf- 
Fautte».  poufa  Marie  du  Fautreit,  veufue  du  Sieur  de  Lau- 

riere,ConfeillerduRoy  enla  Cour  de  Parlement, 
&c  fœur  de  Marc  du  Fautreit,  auffi  Confeiller  du 
Roy  dans  la  mefme  Cour , & n'eut  point  d'Enfants. 
Il  mourut  auant  fa  femme,  qui  fe  remaria  à Eme 
d’ Argy  Seigneur  de  Mefures. 
iz.  Gabrielle  de  Marolles,  morte  fille, 
iz.  Charlotte  de  Majrolles,  dont  i’ay  parlé  dans  ces  Mé- 
moires , mourut  aagée  de  foixante-  cinq  ans  en  1 an- 
née 1617. 

PuisFranejoife  d’Erian  fe  remaria  en  fécondés  nopces  a 
Papillon.  Papillon  Cheualier  Seigneur  de  Vaubcrault, 

dont  elle  eut  trois  filles, Polixene,Françoife,&Tertia  Pa- 
pillon, dont  l’ainéc  feule , qui  fut  mariee,  n a point  lailTe 
d’Enfants. 

XII. 

Claude  de  Marolles,  fécond  du  nom,  Cheualier,  Sei- 
gneur de  Marolles , de  la  Rochere,  du  Breüil,  de  iSJoilay, 
Gentil-hommeordinairedcla  Maifon  du  Roy,  Lieute- 
nant Colonel  François  des  Cent  Suilfes  de  la  Gatdc-du- 
Corps,  Capitaine  de  Gens  d’armes,  & de  Cheuaux-le- 
gers entretenus,  & Marefchal  dansles  Armeesdefa  Ma- 
j efté  en  Champagne , Picardie , Piemond,  duquel  nous 

auonsparlédansnosMemoireSj&dontie  raporterai  en 
fuitte  quelques  tefmoignages  des  Hiftoriens  qui  ont  cl- 
j _ critdeluy  , efpoula  en  l’année  mil  cinq  cents  nonante- 
CKaflillon.  quatre,  Agathe  deChaftillon,  fillede  Noëlde  Lhaftil- 
lô,  Cheualier, Seigneur  du  SoleiUâ,au  païs  de  foreft,&:  de 
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leanne  delaVuc,  fille  de  Baltafar  de  la  Vue  & de  Magde- 
lainedu  Puy.  Et  de  ce  Mariage  fortirent  les  Enfants  cy- 
apres, 

13.  Claude  de  Marolles,  qui  naquit  à Vienne, l’an  mil 
cinq  cents  nonante-cinq , & mourut  en  Piedraont, 
apres  fa  fortie  de  Page,  aagc  de  dix-  fept  ans. 

13.  Magdelaine  de  Marolles  , tenue  fur  les  Fons  par^i'““'^' 
Gaillard  de  faint  Paftour,  Seigneur  de  Salern,Gou- 
uerneur  de  Loches,  & par  Madame  deBourdeilles 
Magdelaine  de  la  Chaftre,  qui  luy  donna  fon  nom. 
Elleelpoufa  Emon  de  Menou, Cheualier , Seigneur 
du  Rabrys,dont  elle  a eu  plufieurs  Enfants,  & mou- 
rutle  premier  iour  de  l’an  mil  fix  cents  trente-trois, 
aagée  de  trente  fix  ans. 

13.  Gilles  de  Marolles , qui  mourut  en  bas  nage. 

13.  MICHEL  DE  MAROLLES,  Abbé  de  Villeloin 
&dcBaugerais. 

13  Louysde Marolles, quia continuélaPofteritc. 

ij.  Polixene  de  Marolles,  tenue  furies  Fons  pat  Eme 
d’Argi, Seigneur  de  Mefure,  & par  Polixene  Pa- 
pillon faTante,  qui  luy  donna  fon  nom.  Elle  fut 
mariée  àGabrielde  Bridieux , Cheualier, Seigneur 
du  Claueau,dont  ellealailTé  plufieurs  Enfants,  & 
mourut  ie  huitStiefme  de  May,  mil  fix  cents  qua- 
rante fept. 

13.  Charles  de  Marolles,  quidecedaen  basaage. 

Puis  Agathe  de  Chaftillon  eftant  deccdée  1 onziefme 
iour  d’Aouft  mil  fix  cents  trente.  Monf  de  Marolles  ef- 
poufa  en  fécondés  nopces  Lucrèce  du  Hamel,  fille  de 
Louys  du  Hamel , Confeiller  du  Roy  & Maiftre  de  la 
Chambre  des  Comptes  à Paris,  Seigneur  deGuibeuille, 
ik  de  Nicole  Hotman  ; Louys  du  Hamel , fils  de  Pierre  du 
Hamel  & d’Anne  de  Quatre- liure,  filledeleande  Qua- 
tre liure,  & de  Marie  Lhuilier;  ce  leanfils  de  Pierre  de 
Quacre-liure,  Confeiller  au  Parlement  , fils  d’vn  autre 
lean,  Capitaine  de  Chafteau-Thierri:  &lefufdit  Pierre 
du  Hamel,  fils  de  Louys  du  Hamel  & de  leanne  Perdrier, 

Pp  ij 


M 


300  LES  MEMOIRES 

Ce  Louys  fils  de  Charles  du  Hamel,  Secrétaire  du  Roy. 
Claude  de  Marolles  trayant  point  laiflc  d’Enfantsde  Lu- 
crèce du  Hamel,  mourut  en  la  foixante  &-neufuie!me 
année  de  fonaage,  lehuidiefme  lourde  Décembre  mil 
fixcents  trente-trois. 

XIII. 

Louys  de  Marolles , Cheualier , Seigneur  de  Marolles,  la 
Rochere  N oifay , le  Breüil , efpoufa  en  premières  nopces 
Rochcforr.  Claude  de  Rochefort,  fille  de  Franijois  de  Rochefort, 
Cheualier , Baron  de  Luçai , & de  Siluine le  Begue.dont  il 
n'eut  cju  vn  fils , c^ui  mourut  en  naifTant , auec  là  Mere  i an 
mil  fix  cents  vingt- neuf;  puis  il  efpoufa  leanne  de  Me- 
nou, DamedeTroüillaut&  delà  FertéSainte  Faute  fille 
Menou.  d’Emon  de  Menou , Cheualiet , Seigneur  du  Rabris,  & de 
CariftiedeMareuil.le  quinziefme  lour  d' Avril  mil  fix 
cents  trente,  fon  Contradt  de  Mariage  ayant  elle  fîgné 
déslc  dernier  lourde  Décembre  mil  fix  cents  vingt-neuf. 
Il  mourut  le  premier  de  Mars  mil  fixcents  cinquante-&- 
vn,  & de  cette  alliance  font  fortis 
* 14- AgathedeMarolles,  morteaagéededouzeans. 

14.  Enron  qui  fut  aflalTmé  en  l’aage  de  dix-neuf  ans.] 

14.  Claude-Michel,mortenbasaage. 

14.  Franqoife-Gabrielle,  morte  en  basaage. 

i4.Anne-Louyfe. 

14.  Angélique. 

14.  Vn  fils  mort  fans  auoir  de  nom. 

i4.Euftache. 

14. Michel,  Religieux  & Prieur  de  Veuil  , naquit  le 
neufuiefme  de  Septembre,  mil  fix  cents  quarante- 


&-vn. 
14.  René. 


14.  xvenc. 

14.  Dieu-donne-Louys. 
14.  Gabriel,  à u 
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LA  branche  DESPFISNEZ  DS  MAROLLES, 
Seigneurs  de  BreHillard,  T ouuant,  les  Canes , la  Chejnaye, 
la  Boutelerie , le  PleJJis , tS^la  Pignoliere. 

VIII. 

Robert  de  MarollesEfcuyer, Seigneur  deBreüilIard, 
fécond  fils  de  Guillaume  de  Marolles,  & de  Guil- 
lemine  de  Boutet, &frere  puifnc  de  lean  Seigneur  de  Ma- 
rolles, efpoufa  RencedeThoretjfecondefilIedeleande 
Thoret  Efcuyer , Seigneur  de  la  T oucheuoifin  & de  Pri- 
chaut,  & de  Marguerite  Marthe,  en  mil  quatre  cents  fe-  *4  7i- 
ptante&-vn,dontileut 

5>.  François  de  Marolles, quifuit, 
y.  Pcrrine de  Marolles  mariée  à PierredeThais,Sei- 
gneur  de  Brees.  Ce  qui  fe  prouuepar  vn  partage 
fait  l’an  mil  quatre  cents  nonante,  ttlt.  de  Marolles, 

Renée  de  Thoret  fa  Mere  eftant  encore  viuante: 
mais  encore  mieux  par  fon  Contraétde  Mariage, 
fait  le  vingt-deuxiefme  iour  de  luin  md  quatre 
cents  quatre-vingts  neuf,  prefents  nobles  hommes 
Mathelin  de  Beauregard  , Efcuyer,  Seigneur  de 
Beauregard,  & lean  Aucher,  Sieur  des  Murs. 

IX. 

François  de  Marolles,  Efcuyer  Seigneur  deBreüilIard, 
efpoufa  Marguerite  Gaines,  qui  eftoitveuue  de  luy 
mil  cinq  cents  cinquante  &- vn , & viuoit  encore  en  mil 
cinq  cents  foixante  trois , & fon  Contrad  de  Mariage 
futpaflcenuiron  l’an  mil  quatre  cents  nonante.  Les  En- 
fants qui  fortirent  de  cette  alliance,  furent, 

lo.  lean  de  Marolles,  Seigneur  de  Breüillard,  qui  fuit, 
lO.  Bertrand  de  Marolles,  Seigneur  delà  Boutelerie  & 
du  Pleffis,dontlaPofteritéferadefctite  apres  celle 
defonFrere. 

io.GuillaumedcMarolles,Seigneurdes  Caues,  quia 
fait  aufli  branche,  & en  fera  parlé  en  fuitte. 
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X. 

lean  de  Marolles.Efcuycr, Seigneur  de  Breüillard,  ef- 
poufa  le  dernier  iour  d’Aouft.mil  cinq  cents  trente-trois, 
Mefnu!  Catherine  du  Mcfnil,  fille  de  noble  homme  lean  du 
Mefnil,  Seigneur  de  la  Pignoliere  Sc  de  Kançai,  & de 
Philippe  de  Souuain,  Dame  deCorfon,  fille  de  Phelipon 
deSouuain,  &fœur  de  Catherine  de  Souuain,  féconde 
femme  d’Eftienne  Seigneur  de  Marollcs , en  mil  cinq 
cents  trente,  &niepce  de leanne  de  Souuain,  femme  de 
Simon  Peret,  Efcuyer  Seigneur  de  la  Nodiere,en  mil  qua- 
tre cents  foixante-&- vn,  «/r.  de  U Pignoliere.  lean  du  Mefnil 
pere  de  laques  du  Mefnil,  Seigneur  delà  Pignoliere,  qui 
viuoiten  mil  cinq  cents  vingt-neuf,  &:  auoit  efpoule 
leanne  de  Marcheuille , eftoit  fils  de  Guillaume  du  Mef- 
nil, Seigneur  de  Rançai , de  la  Perriere , & d’El'ual , fiere 
de  lean  du  Mefnil,Seigneur  de  Veuil , en  mil  quatre  cenrs 
feptante-neuf,  &de  Marguerite  la  Bloye  Dame  de  la 
Pignoliere , fille  & principale  hcritiere  de  lean  le  Bloy , & 
de  Marie  Gaftette.  Et  du  Mariage  de  lean  de  Marollcs, 
Seigneur  de  Breüillard,  & de  Catherine  du  Melnil,  ior- 

tirent, 

II.  Iulian  deMarolles,SeigneurdeBreüillard, qui  fuit, 
II.  Antoine  de  Marolles,  Seigneur  de  la  Chefnaye, 
dont  il  fera  parlé  en  fuitte. 

tréuiik.  Il-  Marguerite  de  Marolles  mariée  à lean  dePréuillc, 
Efcuyer,  Seigneur  de  la  Pliffonnicre,  ennui  cinq 
cents  quatre-vingts  cinq. 

II.  Catherine  de  Marolles,  decedee  fans  pofterité. 

II.  Anne  de  Marolles. 

Puis  lean  deMarollcs,SeigncurdeBreüillard,cfpoufacn 

Da  doux,  nopces  Antoinette  du  doux  ,veufuc  de  laques 

Gaigneron,enmil  cinq  cents  foixante  neuf. 

XI. 

Iuliande  Marollcs,  Efcuyer  Seigneur  de  Breüillard,  ef- 
s»neette.  pgufa  Catherine  de  Sancerre,  dont  il  eur, 
it.  Martin  de  Marolles. 
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XII. 

Marti'ndeMaroIleSjEfcuyer, Seigneur  de  Breüillards 
qui  ne  laiffapoint  de  fils  de  Marie  de  la  Croix,  fon  ef- 
poufe. 


Antoine  de  Marolles,  Efcuyer , Seigneur  de  la  Chefnaye , 
fécond  fils  de  lean  de  Marolles , Seigneur  de  Breüillard,& 
de  Catherine  du  Mefnil,  fut  marie  deux  fois:  la  première 
auec  Marie  Gaigneron, fille  de  laques  Gaigneron  & d’An-  sauary. 
toinette  du  CIoux  :1a  fécondé  auec  Guyonne  Sauary, 
ayant  laifTé  du  premier  lit, 

li.  Antoine  de  Marolles,  Seigneur  de  laChefnaye^ 
mort  fans  pofterité. 

iz.  Renée  de  Marolles,  decedee  fans  alliance. 

iz,  Catherine  de  Marolles,  dont  il  fcraparlé  en  fuitte. 

Et  du  fécond  lit. 

Iz.  Lucrèce. 

li- Renée.  / 

IZ.  Marguerite. 

IZ.  leanne.  J 

XII. 

Catherine  de  Marolles  futmariée  auec  noble  homme 
lean  de  Launay  , Efcuyer,  Seigneur  de  Launay , fils  de 
François  de  Launay  & de  Marguerite  deVirJy,  dont  font 
fortis 

13.  René  de  Launay  Ecclefiaftique,  Curé  deNouan. 

13"  Claude  de  Launay,  Sieur  de  la  Treuandiere , qui 
fuit. 

15.  Alexis  de  Launay,Sieur  delà  Valette. 

13.  lean  de  Launay , Sieur  de  la  Bruere,  tué  deuant 
Cotbie. 

13.  Charlotte  de  Launay. 

XIII. 

Claude  de  Launay,  Efcuyer,  Seigneur  de  la  Treuan- 
dierc,  a efpoufe  Anne  de  Montfort,heriticre  de  Clau-  Moncfoic, 


Poix. 


CKcrruë 


Nauct. 


Naucc. 
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de  de  Montfort  & de  Françoife  de  Marcuil , dont  font 

fortis 

14.  René  de  Launay,  mort  ieunc, 

14.  . . . de  Launay. 

1 4.  Marie  de  Launay. 


LA  SecONDE  LIGNEE  DE  LA  BRANCHE 
des  puifrie"^  de  M arolies , Seigneurs  de  la  Boutelerie^ 
Touuenty  cÿ*  la  Pi^oliere. 

X. 

BErtrand  de  Marolles,  fécond  fils  de  François  de  Ma- 
elles,  & de  Marguerite  Gaines,  ou  de  Ganes,  Ef- 
cuyer,  Seigneur  de  la  Boutelerie,du  Pleffis  & dcTouuant, 
fut  marié  trois  fois , la  première  auec  Demoifelle  Cathe- 
rine de  Poix,  fille  de  noble  homme  Charles  de  Poix,  Ef- 
cuyer.  Seigneur  duCloufeau  , de  laquelle  il  n’eut  qu’vn 
fils  vnique,  Claude  de  Marolles,  dont  il  fera  parlé  en  fuite. 
Puis  en  fécondés  nopces,  il  cfpoufa  Jeanne  de  Cherruc 
veufue  d Hercule  de  Terraçon,  en  fonviuant  Seigneur 
de  la  Martiniere,  en  la  ParroiJfc  deSaJfai,  le  trentiefme 
iour  de  lanuier  mil  cinq  cents  cinquante- fept.  Puis  en 
troifiefmes  nopces,  Demoifelle  Renée  de  Nauet,  fœur 
de  Jean  de  Nauct,  Efcuyer  Sieur  de  laVarenne,  &Tantc 
de  Florence  de  Nauet,  dont  il  fera  parlé  en  fuitte.  Ce  Ber- 
trand de  Marolleseft  inhumé  dans  le  Chœur  de  1 Eglife 
Parrochiale  de  Saflay,  où  fes  Armes  font  grauées  fur  fa 
tombe,  dans  vn  EfcuJTon  releué  de  deux  doigts.  Il  eut 
donc  du  premier  lit, 

II.  Claude  de  Marolles,SeigncaJ*rdeTouuanc,quifuit. 
XI. 

Claude  de  Marolles,  Efcuyer,  Seigneur  de  Touuant,  ef- 
poufa  Demoifelle  Florence  deNauet,fille  de  noble  hom- 
me lean  de  Nauct, Efcuyer,  & dcLouyfed’Efchelles.lc 
trentiefme  iour  de  Février  mil  cinq  cents  feptante- 
fept,  dont  il  eut 


ii.Rcn 
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ii.R.ené  dcMarolles,  Efcuyet,  Seigneur  de  Touuant; 
mort  fans  enfants  en  l aage  de  quatante  ans,  au  re- 
tourdu  fiegedeMoutauban. 

U.  François  de  Marolles,  Efcuyer,  Sieur  de  la  Varenne. 
li.IaquesdeMarolleSjEfcuyer,  Seigneur  delà  Pigno- 
liere,  qui  fuit. 

U.  Louyfe.  ? ^^.irolles,  mortes  en  bas  aage. 

U.  Claude  j ^ 

X I I. 

laques  de  Marolles,  Efcuyer,  Seigneur  delà  Pignoliere , 
elpoufa  Claude  Geruais,  fille  de  LouysGeruais,  Sieur  des  Gtru>îs; 
Murs,  & de  DenifeBro(ficr,de  laquelle  il  a enfants 
13.  Louys  de  Marolles. 

13.  Pierre 

13.  lacques>j^j^^joll^3_ 

13.  Claude-! 

13  Marie  j 


TKOISIESME  LIGNEE  DE  LA  EKANCHE 
des  puipie'X^de  Marolles , Seigneurs  des  Caues. 

X I. 

GVillaume  deMaroll-es,  Efcuyer,  troifiefme  fils  de 
François deMarolleSjSeigneurde  Breüillard  & de 
Marguerite  Gaines,  efpoulà  Antoinette  de  Montjoys,  fil-  Momioys. 
le  de  Ican  de  Montjoys,  Seigpeur  des  Caues, en  la  Parroif- 
fe  deLigni-lez-Blois  enPoi£tou,  & de  Florence  Rance, 
lefquels  de  Montjoys  & Rance,  furent  mariez  le  quin- 
ziefme  de  Mars, mil  cinq  cents  trente  huidt.  Cette  Flo- 
rence Rance  & laquette  Rance  làfœur,  eftoient  filles 
d’Antoine  Rance  &deFrançoife  Gedoin.  Cet  Antoine  cedoin. 
Rance,Seigneur  des  Caues, frere  de  Matthieu  Rance,  Ef- 
cuyer,Seigneur  delaPatriere.  Ils  firent  partagelefixief- 
me  d’Avnl  mil  cinq  cents  trente- fept.  Matthieu  Rance, 

Sieur  de  la  Patriere  , fut  perede  Bertrand  Rance,  pere 
d’Anne  Rance,  mere  de  René  Ducher,  Seigneur  de  la  Pa* 

1 1 1.  Partie.  Qq 
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trierc.Et  du  mariage  de  Guillaume  de  Marelles , &d  An- 

toinettede  Montioys, forcirent 

II.  Renéde  Marolles,  Seigneur  de  Caues,  qui  fuit. 

II.  Ican  de  Marolles,  Efcuyer,  Seigneur  de  la  Broüe, 
qui  fut  tué  àBrie-  comte-Robert. 

11.  Louys  de  Marolles,  Efcuyer,  qui  efpoufa  Marie 
Rafctcau  Rafcteau  , le  fixiefme  iour  d’Oftobre  , mil  cinq 

cents  feptante-fept,  dont  il  eut  Louys  de  Marol- 
les, qui  fe  noya,  laques  de  Marolles, Sieur^dudit  lieu 

enPoi£tou.  FrançoifedeMatolles,marieeauSieur 

des  Forges. 

XL 

René  de  Marolles,  Efcuyer,  Seigneur  des  Caues, efpou- 
DaBreüii  • Guillemette  duBreüil,  dont  il  eut, 

U.  Louysde  Marolles, quifuit, 

XI  I. 

Louys  de  Marolles,  Efcuyer, dans  la  Parroiffe  de  Marti- 
Betgerac.  p ^ cfpoufc  Helenc  de  Bergerac,  fille  de  Philippe  de 
Bergerac, Efcuyer,  Seigneur  de  Ragonnant , dont  il  a eu, 
II.  Palamedes  deMarolles,  Seigneur  des  Caues. 

II.  René  de  Marolles,  mort  ieune. 

II.  Charles  de  Marolles. 

II.  Renée. 

II.  Marie.  ^dc  Marolles. 

11.  Gencuieuc.  ^ 


le  trouue  par  les  Regiftres  de  la  Chambre  des  Comptes, 
vn  bornage  rendu  au  Roy,  de  la  terre  de  Rcnliz  & des 

Granges,par  AnnedeChafteauchalon,  veufuedcRenc 

de  Marollesdu  feixiefmcd’Aouft , mil  cinq  cents  cm- 
quante-fix. 


DEM.  D E M A R O L L E S. 


DES  BLASONS  DES  ARMES 
de  quelques  <JMaifons  alliées. 

BOifuilliers,  d’azur  à la  face  d’or,  accompagnée  de 
trois  Croiflants  montantsd’argent,  chacun  fur- 
montéd’vne  Eftoiled’or.  - 

Grafleuljdefynopleau  Lyon  d’argent. 

Guenand,  d’orà  trois  fufces,  & deux  demies  de  gueules. 
Le  Bloy,  d’azur  au  Lion  d or. 

Thoret,  d’azur  à rEfcuifon  d’argent  chargé  d’vne  tefte 
de  Taureau  de  gueules. 

Gault,  d'azur  à la  face  d’argent. 

Prie,  de  gueules  à trois  quintes-  feüilles  d’or. 

Iforé,  d’argent  à deux  faces  d’azur. 

Thais,  d’argent  à deux  faces  d’azur,  comme  Iforc. 
Riuodc,  ecartelé d’argent  de  fable. 

Boutet,  d'azurà  troischicots  d’argent,  pofez  en  bande 
l’vn  fur  l’autre.  , 

Mefnil,  echiqueté  d’argent  & de  fynople, 

Sauari,  efcartele  d or  & de  fable , au  lambel  de  gueülCs  fur 
lé  tout. 

Le  Puy,  Couldray-Monin,  d’or  au  Lion  d'azur,  armé 
lampaffé  & couronné  de  gueules. 

Erian,  de  gueules  à la  viure  d’hermines , accompagnée 
de  trois  telles  de  Lion  d’or  arrachées. 
Challdlon-èn-Forefts,  d’azur  au  Lion  d’orlampalfé  de 
gueules , & armé  de  fable  , chargé  d’vne  cotice  de 
gueules  à trois  CroilTants  d’argent. 

La Vuë, d’azur  à l’Aigle  d’or,  qui  regarde  vn  Soleil  de 
mefme. 

Buatier,  dorau  Sanglier  de  làble,  coletépar  vn  Limier 
de  gueules. 

Vouhet,dazur  au  chevron  d’argent , accompagné  de 
trois  Fleurs  de-lys  d’or. 

Guiet , d azur  a la  face  d argent , chargée  de  cinq  mer- 

Q.q  i) 
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lettes  de  fable,  accompagnée  d’vn  CroilTant  dor  en 
chef,  & d’vneÊftoileauffid’or  en  pointe. 

Chauuet,  d’or  à trois  telles  de  Maures  de  fable  lices  de 
gueules. 

Amboife ,pallé  d’or  &c  de  gueules,  de  fîx  pièces. 

Pierre-bufîiere,  de  fable  au  Lion  d’or. 

Bellefaye,  d’azur  au  chevron  d’or. 

Chenac,  burelé  de  dix  pièces  d’argent  & d’azur, char^ 
gc  du  Lion  de  gueules. 

Bruyères,  d’or  au  Lion  de  lâble. 

Sainte-Maure,  d’argent  à la  face  de  gueules." 

Craon,  lozange  d’or  & de  gueules. 

Menou , de  gueule,  à la  bande  d or. 

Mareuil,  de  gueules  à cinq  faces  d’or. 

Quinaut,  d’azur  au  cheuron  d’argent,  accompagné  de 
trois  Soucis  d’or,  feüillez  de  fynople. 

Pean  Palluau , d’azur  à trois  faces  d’or , au  chef  de  fa- 
ble charge  d’vne  Croix  Potencée  d’or. 

La  Guerche  & Pouencc,  de  gueules  à deux  Léopards  d’or. 

Le  Fau,  de  gueules  à la  face  d’argent  de  trois  pièces. 

Couzan,  d’or  à la  Croix  ancrée  de  gueules. 

Guérin,  d’or  à la  bande  de  gueules. 

Thiern,  d’azur  à trois  Eftoilcsd’or,au  chef  de  mefmcs." 

Le  Puy-en-Forefts,  d’orà  la  bande  de  fable,  chargée  de 
trois  rofes  d’argent  au  chef  d’azur  charge  de  trois 
Eftoiles  d’or.  ^ 

Bridieu  , d’azur  à la  macle  cramponnée  d’argent , ac- 
compagnée de  trois  Eftoiles  d’or  , deux  en  chef  & 
vne  en  pointe. 

Thurin , de  gueules  à trois  Eftoiles  d’or  en  chef. 

Cottereau , d'argent  à deux  Lezars  de  fynople. 

Paye,  d’argent  femc  de  Fleurs-de  lys  de  fable. 


J B LES  GE^EA  LO  q l E S. 

PARlefquellesonvoitquc  la  famille  de  MAROL- 
LES  en  Touraine, defeend  par  di  uers  degrez  en 
ligne  féminine  des  Maifons  Royales  de  France, d’An- 
gleterre, deCaftille,de  Lcon,deIerufalem  ,des  An- 
ciens Ducs  de  Bourgongne , des  Comtes  d’A  niou , & 
autres  Maifons  Illuftres,  pour  montrer  qu’il  n’y  a 
point  de  miferablc  qui  ne  puft  iuftifier  qu’il  a des 
Princes  & des  Roys  dans  fa  race,  fionyprenoitgar- 
dc,  comme  il  n’y  a peut-eflre  point  de  Princes  ny  de 
Roys,  qui  ne  trouuaflent  dans  la  leur  des  Bergers  & 
des  perfonnes  obfcures , fans  qu’il  fuft  neceffaire  pour 
cela  de  monter  iufqucs  au  vingtiefme  degré,  où  il 
faut  qu’vn  milion  de  perfonnes  ait  contribué  à la  naif- 
fance  d’vne  feule:  & fi  on  monte  iufques  au  vingt- 
cinquiefme  degré,  il  y en  a trente-deux  millions, 
ce  qui  eft  d’abord  vne  chofe  incroyable  ; fi  bien  que 
fans  hyperbole , cela  ne  comprend  rien  moins  que  les 
alliances  véritables  de  toute  vne  Nation , & quelques- 
fois  mefmesbien  aude-là:  Et  cela  eft  encore  vray  de 
telle  forte,  que  fi  les  générations  n’auoient  point  efté 
multipliées,  le  dernier  légitimé  pourroit  en  heriter 
par  droit  de  fucceftion , comme  il  fe  pourroit  iuftifier 
dans  la  Maifon  de  Neuers,  en  la  perfonne  de  Char- 
les, fécond  du  nom.  Duc  de  Mantouë,defcenduë  en 
lignefeminine,  depuis  le  trente  quatriefme  degté  du 
premier  Comte  de  Neuers , dont  il  eft  neantmoins 
beaucoup  plus  écarté  de confanguinité,  qu’il  n’y  en  a 
entre-nous  & tous  les  grands  Princes  que  ie  nomme- 
rai dans  les  T ablesfuiuantes , puis  qu’ils  ne  fe  trouucnt 
qu’au  dix  feptiefme  ou  dix-  huidiefme  degré.  le  le 
prouue  donc  en  cette  forte. 
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Defcente  far  diuers  degre'Z  en  ligne  féminine  de  la  Maijon 
Rojale  de  France. 


I. 

Louys  le  Gros  V I.  du  nom,  Roy  de  France. 

AlixdeSauoye. 

Z. 

Pierre  de  France. 

Ifabeau  deCouttenay. 

3- 

AlixdcCourtcnay. 

Aimar  Comte  d’Angoulefme. 

4- 

Ifabc.iu  Comtefle  d’Angoulefme , & Reine  d’Angleterre,  fem- 
me en  fécond  lit  de  Hugues  de  Luzignan,  Comte  de  la  Marche, 

î- 

Ifabeau  de  la  Marche. 

Maurice  4.  Seigneur  de  Craon. 

6. 

Maurice  5.  du  nom,  Seigneur  de  Craon. 

Mahaut  de  Malines. 

7- 

Marie  de  Craon. 

Robert  de  Beaumont,  Seigneur  de  Pouence. 

S* 

Jeanne  de  Beaumont. 

Jean  d’Amboife,  Seigneur  de  Chaumont. 

9. 

Hugues  d’Amboife,  Seigneur  de  Chaumont. 

Marguerite  de  loinuille. 

10. 

Hugues  d’Amboife,  Seigneur  de  Chaumont. 
leanneGuenand. 


II. 

Magdelainc  d’Amboiie. 

Antoine  de  Prie,  S eigneur  de  Bufancois. 

II. 

Catherine  de  Prie. 

Louys  du  Puy,  Baron  de  Bellefay e,  Seigneur  du  Coudray. 

15- 

uifloire  dis  Marie  du  Puy,  fœur  de  Magdelainc  du  Puy. 
ch»flijgnirj  laques  de  Vouhet,  Chcualier,  Seigneur  de  Villcneuuc. 

chefnijii.  . J Tr  . -1 

x59.  Antoinecco  OC  Vouhet* 
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Thomas  d’Erian,  Seigneur  de  la  Rochere. 

iS- 

Pierre  d’Erian,  Seigneur  de  la  Rochere. 

A n n e de  G uiet , de  la  Foreft. 

' iif. 

Françoife  d’Erian. 

Claude  de  Marolles. 

Claude  de  Marolles,  deuxichne  du  nom. 

Agathe  de  Chaftillon. 

i8. 

Michel  de  Marolles  de  Villeloin. 

On  pourrait  encore  induire  la  mefme  dejeente  en  cette  forte, 


Pierre  de  France , fils  du  Roy  Louis  le  Gros. 

IfabeaudeCourtenai.  * 

i. 

Clémence  de  Courtenai,  femme  du  Seigneur  dcThiern  en  Au-  Hiftme  dts 

_ Chafieiçners» 

“Cgne. 

3- 

Chatard,  Seigneur  de  Thiern. 

Bruniffent,  Dame  des  Pefchadoii  es. 

■4* 

Guy,  Seigneur  de  Thiern. 

Marguerite  de  Thiern , Dame  de  V alore, 

S- 

Guillaume,  Seigneur  de  Thiern. 

Agnes  de  Maumont. 

6. 

Bruniffent  de  Thiern. 

Guillaume  Guenand,  Seigneur  des  Bordes  en  Touraine. 

7- 

Guillaume  Guenand,  Seigneur  des  Bordes. 

Marguerite  de  Bruïeres. 

Guillaume  Guenand,  Seigneur  des  Bordes. 

Anne  d’Amboife. 

9. 

Guy  Guenand , Seigneur  de  la  Selle- Guenand. 

Icanne  Grafleul , fille  de  Barthélémy  Grafleul , Seigneur  de  la 
Mothe. 

10. 

Antoine  Guenand,  Seigneur  de  la  Selle-Guenand. 
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Marie  Iforé,  fille  de  lean  Iforé , S eigneur  de  Plain-martin. 

U. 

Louis  Guenand.  Seigneur  de  faint  Sirang  du  lambot. 
Anne  Cheualeau. 


Catherine  Guenand. 

12,. 

Ican  Gtafieul,  Seigneur  de  laRochebretcau. 

Catherine  Grafleul. 
Ëftienne  de  Marolles. 

François  de  Marolles. 
Philippe  deBoifuUliers. 

JJ- 

14. 

Claude  de  Marolles, 
Françoifed'Erian. 

i£. 

Claude  de  Marolles,  fécond  du  nom- 

Agathe  de  ChaftiUon. 

• 

17- 

Michel  de  MaroUes,  Abbé  de  Villcloin. 


Voicy  comme  U defeente  fi  peut  induire  des  Rojs  dtcJn^eterre , de 
Cafttlleyde  Leon,  & de  lerufalem,  & des  Ducs  de  Guten- 
ne,  e^des  anciens  Comtes  <1l  Anjou. 


Hifloire  des 
Chafieigners 
d'André  du 
Chefinft 


Henry  II.  du  nom,  Roy  d'Angleterre  , fils  de  Geofroy,  Comte 
d’Aniou , & de  Mathilde  d’A  n gleterre. 

Alienor  DuchelTe  de  Guienne  & Comteffe  de  Poitou, 

Z. 


Alienor  d’Angleterre. 

AlfonfeIX.  Roy  de  Caftillc. 

3- 

Berengere  deCaftille.  B. 

Alfonfe  IX.  Roy  de  Leon. 

4- 

Berengere  de  Leon,  ditte  de  Caftillc, 

Ican  de  Btienne,  Roy  de  lerufalem,  ou  d’ Acre. 

I- 


Louis  de  Brienne, 
Agnes  de  Beaumont. 


lean.  Vicomte  deBeaumont. 

leanne.  Dame  de  laGuerche  & de  Pouenca, 


Robert 


DE  M. 

Robert  de  Beaumont. 
Marie  de  Craon. 


DE  MAROLLES. 
7- 


8. 


leanne  de  Beaumont. 

lean  d’ Amboife,  Seigneur  de  Chaumont. 

. ^ 

Hugues  d’Amboife,  Seigneur  de  Chaumont. 

Marguerite  de  lainuille. 

Hugues  d’Amboife,  Seigneur  de  Chaumont. 

leanne  Guenand. 


10. 


Magdelaine  d’Amboife. 

Antoine  de  Prie,  Seigneur  deBufançois. 

II. 

Catherine  de  Prie. 

Louis  du  Puy,  Baron  de  Belle-fayc,  Seigneur  du  Couldray. 

Hijloire  des 

Marie duPuy,fœurdeMagdelainediiPuy,  femme  de  Guy  Cha- chajieiz«‘rs: 
fteigner , Seigneur  de  la  Rochepofay . 
laqucsj&nonpas  Georges  de  Vouhet. 


Antoinette  de  V ouhet. 
Thomas  d’Erian. 

Il- 

14. 

Pierre  d’Erian. 
Anne  de  Guiet. 

15- 

Françoife  d’Erian. 
Claude  de  Marolles. 

l6. 

Claude  de  Marolles. 

A gathe  de  Chafiillon . 

17. 

On  U peut  encore  induire  desKoysde  Cafiille,  en  cette  fine. 


Robert,  Roy  de  France,  fils  du  Roy  Hugues  Capet 
Confiance  d'Arles. 

2. 

Robert  de  France,  D uc  de  Bourgongne. 

Alix,  Comtefle  de  Flandres. 

III.  Partie. 


3î4 


LES  MEMOIRES 

3- 

Confiance  de  Bourgongnc. 

Alfonfe  VI.  Roy  de  Caftille. 

4- 

Vrraque , Reine  de  Caftille  & de  Leon. 

Raimond  de  Bourgogne,  j 

î- 

Alfonfe  VIII.  Roy  de  Caftille  & de  Leon. 

Berengecre  de  Barcelone. 

6. 

Sance  III.  Roy deCaftille. 

Blanche  de  Nauarre. 

7. 

Alfonfe  IX.  du  nom,  Roy  de  Caftille. 

Aliéner  d’Angleterre. 

Le  refte  comme  cy-deffus,  en  montant  B. 

On  la  peut  aujji  induire  des  Anciens  Ducs  de  ^ourgon^Cf 
en  cette  forte, 

1. 

Robert  de  France,  Duc  de  Bourgongnc. 

Alix  de  France , Comtefle  de  Flandres. 

2. 

Henry  de  Bourgongnc. 

Sibile  de  Bourgongnc. 

5- 

Eudes  I.  Duc  de  Bourgongnc. 

4- 

Hugues  II.  Duc  de  Bourgongnc. 

Mahaut. 

S' 

Eudes  II.  Duc  de  Bourgongnc. 

Marie  de  Champagne. 

6. 

Mahaut  de  Bourgongnc. 

Robert,  Comte  d’Auuergne. 

7- 

Guy,  Comte  d’Auucrgnc. 

Perronelle  de  Chambon. 

S. 

Guillaume,  Comte  d’Auuergne. 

Alix  de  Brabant. 


Marie  d’Auuergne. 


9- 
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Gautier  Bertoult , Seigneur  de  Malines. 

Mahaiit  de  Malines. 

Maurice  cinqtiiefme  du  nom , Seigneur  de  Craon. 

II. 

Marie  de  Craon. 

Robert  de  Beaumont.  , 

Le  refte  comme  cy-deffuSj  en fnontant.  A. 


Degrei!^  de  confmguinité  mec  quelques  id^aijôns  lUuJlres. 

^uec  celle  de  U R,ochepopii  en  Touraine,  du  nom  de  Chajleigner. 

Louys  du  Puy , Baron  de  Bellc-faye,  Seigneur  du 
Coudray. 

Catherine  de  Prie. 


Magdelaine  du  Puy. 


Marie  du  Puy. 


Guy  Chafteignefj  Seigneur  delà  laques  de  Vouhet,  Seigneur 
Rochepofay. 


lean  Chafteigner  5.  du  nom. 
Claude  de  Monleon. 


de  Villeneuue. 


Antoinette  de  Vouhet, 
Thomas  d’Erian. 

3- 


Louis  Chafteigner,  Seign.d’Abain.  Pierre  d’Erian. 
Claude  du  Puy.  AnnedeGuiet. 


lean  Chafteigner  4.  du  nom.  Françoife  d’Erian. 

Diane  de  Fonfeque.  Claude  de  Marollcs, 

5*  î* 

Charles  Chafteigner  1 Seigneur  Claude  de  Marolles. 
d’Abain. 


AuecMonpeur  le  M arquis  d’Heruaux,  du  nom  diforé. 

lean  Iforé  3.  du  nom , Sire  de  Plainmartin,  fils  de  lean 
z.dunom. 
leanne  de  Combarel. 

Rr  ij 
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1. 

Leon  Iforé  , Seigneur  de  Plain- 
marcin. 

leanneChcnin. 

2. 

IeanIforc4.dunotn. 


3" 

Leon  Iforé  3.  du  nom. 
leannette  Chabot. 

4- 

lean  Iforé  4.  du  nom. 

Louyfede  Lyniers. 

î- 

Rene  Iforé. 

Françoife  de  Sorbiers. 

6. 

Honorât  Iforé,  Baron  d’Heruaut. 
Magdelaine  Babou. 

7- 

René  Iforé,  Baron  d’Heruaut. 
Marguerite  de  Chamborant. 

8. 

Georges  Iforé,  Marquis  d’Heruaut. 
Marie  de  Roncherollcs. 


Marie  Iforé. 

Antoine  Genand,  Seigneur 
de  S.  Sirang  du  lambot. 

2. 

Louis  Guenand  , Seigneur 
de  S.  Sirang. 
AnneCheualeau. 

3- 

Catherine  Guenand. 
lean  Grafleul , Sieur  de  la 
Rochebreteau. 

4. 

Catherine  Grafleul. 
Ëilicnne  de  Marolles. 

5- 

François  de  Marolles. 
Phelippe  de  Boifuilliers. 

6. 

Claude  de  Marolles. 
Françoife  dErian. 

1- 

Claude  de  Marolles. 

Agathe  de  Chaftillon. 

8. 

Michel  de  Marolles,  Abbé 
de  Villeloin. 


Degre/^de  confmguinite , auec Monf.le  Comte  dAuhigeoux  , de 
la,  Maifon  d!jmhotfe. 

Hugues  d’Amboife  8.  du  nom , Seigneur  de  Chau- 


mont. 

leannc  Guenand. 

\ 

1, 

Pierre  d’Amboife , Seigneur  de 
Chaumont. 

AnnedeBueil. 

2. 

Hugues , ou  Huet  d’ Amboilc , Sei- 
gneur dAubigeoux. 
Magdelaine  d’ Armagnac. 


1. 

Magdelaine  d’Amboife. 
Antoine  de  Prie,  Seigneur 
deBufancois. 

2. 

Catherine  de  Prie. 

Louys  du  Piiy,  Baron  de  Bcl- 
lefaye. 


laques 


laques  d'Amboifcj  Seigneur  d’Au- 
bigeoux. 

Hyppolite  de  la  Chambre. 

4- 

Louis d’AmboifeC.  d’Aubigcoux. 
Blanche  de  Leuis. 

5- 

François d’Amboife,  Comte  d’Au- 
bigeoux. 

Elilabeth  de  Leuis. 


Marie  du  Puy. 

laques  de  Vouhet,  Sieur  de 
Villeneuue. 

Antoinette  de  Vouhet. 
Thomas  d’Erian. 

Pierre  d’Erian. 

Anne  de  Guiet. 


6. 

François-laques  d’Amboife , Com- 
te d'Aubigeoux. 

7- 

laques  dAmboife. 


6. 

Françoiled'Etian. 
Claude  deMarolles. 

7- 

Claude  Marolles. 
Agathe  de  Chaftillon. 


8. 


Michel  de  Marolles  , Abbé 
de  Villeloin. 


^uec  Boijùilliers. 

Aubert  de  BoifuilIiers,fiIsde  Laurent  de  Boifuilliers, 
Seigneur  duMarchaiSj&dcMarielaBloye. 

Catherine  deSouuain. 

laques  de  Boifuilliers,  Seigneur  du  Phelippe  de  Boifuilliers. 

Marchais.  François  de  Marolles. 

Marguerite  de  Launay. 

2. 

Odet  de  Boifuilliers,  Sieur  du  Mar-  Claude  de  Marollw. 
chais.  Ftançoife  d’Erian. 

Claude  Guifarmc. 


3* 

laques  de  Boifuilliers,  Seigneur  de 
Ruifeuil. 

Ganriellc-Annedu  Mefnil-Simô. 

4. 

laques  de  Boifuilliers,  Seigneur  de 
Buflcuil. 


Claudede  Marolles. 
Agathe  de  Chaftillon. 


4- 

Michel  de  Marolles,  Abbé 
de  Villeloin. 


On  en  peut  dire  autant  des  Maifons  dePrtüille,  du 
III.  Partie.  Sf 
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Bois  de  Mcnetou,dePons,  de  Beauregard-Chabris,  de 
le  Bloy , de  Bcllere,  de  Rez,defcendus  au  cinquiefme  de- 
gré de  lean  le  Bloy,  fils  de  Pierre  le  BloyCheualier,  qui 
viuoit  en  mil  quatre  cents  feptantc  cinq,  & futpere  de 
Marie  le  Bloy,  femme  de  Laurent  de  Boifuillicrs,  & de 
leanne  lcBloy,DamcdeChambrelin  femme  de  lean  de 
Preüille  , bis  ayeul  de  Claude  de  Preüille  , Seigneur  de 
Chafteaulandon,  d’Anne  de  Preüille  femme  d’Aftre- 
moine  du  Bois  Seigneur  deMenetou  , & de  Marie  de 
Preüille  femme  de  Meffire  René  d’Argi  Seigneur  de 
Pons  & merede  Gilles  d’Argi  aulfi  Seigneur  de  Pons, 
& des  Dames  deBellefons&dela  Sabardiere. 

O r de  Marie  le  Bloy,fem  me  de  Laurent  de  Boifuillicrs, 
dont  ie  fuis  defcendu,  comme  ie  l’ai  cy-deuantiuftifié, 
MelT.  dcBeaurcgard-Chabris,  de  Bcllere  de  S lulien,  Sc 
de  Rex, Seigneur  deNointeau,  font  auffi  defcendus,à 
caufe  d’Aubert  de  Boifuilliers,  Seigneur  du  Marchais, 
ayeul  de  Marie  de  Boifuilliers,  femme  de  Charles  Ra- 
beau.  Seigneur  de  Bcauregard-Chabris,  dont  elle  a eu 
plufieursEnfants;  de  Renée  de  Boifuilliers,  femme  de  la- 
ques de  S.  lulien,  Seigneur  de  Nerbonne , mere  de  Fran- 
çoifedeS.  lulien,  femme  de  Fran<^ois  de  Belere, dont  font 
Ibrtis  plufîeurs  Enfants  ; & d Ifabeau  de  Boifuilhers,fcm- 
mede  Fran<joisdeRex,  Seigneur  deNointeau,  lefquel- 
les  Marie,  Renée,  & Ifabeau  de  Boifuilliers  eftoienc 
fœurs,filles  de  laques  deBoifuilliers,  Seigneur  du  Mar- 
chais, & de  Marguerite  de  Launay,  & laques  fils  d’ Aubert 
de  Boifuillicrs  & de  Catherine  de  Souuain  , & frere  de 
Phelippc  de  Boifuilliers,  ma  bis-ayeulc. 

Confànguinitt  auecla  Maifim  de  Prie. 

Antoine  de  Prie,  Seigneur  de  Bufançois,  de  Mont- 
pepon,  & de  la  Mothe  de  Prie,  grand  Queux  de 
France. 

Magdelaine  d’ Atnboifc. 


DE  M.  DE  MAROLLES. 

I.  1. 

Emar  de  Prie , S eigneur  de  la  Mo-  Catherine  de  Prie, 
thcdcPrie&dcMontpepon. 

Claude  de  Traucs, fille  de  Thibaud  Louys  du  Puy,  Baron  de  Bel- 
deTraueSjSeigneurde  DracyjSi  lefaye. 
d'ifabel  de  Chalon. 

2.  2. 

Edmc  de  Prie , Baron  de  Toucy  & Marie  du  Puy. 

Seigneur  deMonpcpon.  laques  de  Vouhet,  Seigneur 

Charlotte  de  Rochefort  la  Croi-  de  Villeneuue. 
feue. 

. 3- 

RenéjSeigneur  de  Prie  Si  de  Mon-  Antoinette  de  Vouhct. 
pepon. 

N.  deBufeuille.  Thomas  d’Erian. 

4-  4‘ 

Emar  de  Prie , Marquis  de  Toucy.  Pierre  d’Erian. 

LouyfedeHaiitmer.  AnnedeGuiet. 

5- 

Louys  de  Prie,  Marquis  de  Toucy.  Françoifed’Erian. 

Françoile  de  Lulignan.  Claude  de  Marolles. 

cy^uec  les  Berars  isr  les  Faaerolles,  Seigneurs  de  Bleré,  &■  Barons 
de  la  Croix. 


Louys  du  Puy,  Baron  de  Bellefayc,  Si  Seigneur  dû 
Couldray-Monin. 

Catherine  de  Prie. 


Magdclainedu  Puy.  Marie  du  Puy. 

Guy  Chafteigner,  Seigneur  de  la  laques  de  Vouhet,  Seigneur 
Rochepofay.  de  Villeneuue. 

2,  2. 

Magdelaine  Chafteigner.  Antoinette  de  Vouhcc. 

laqucsBcrar,  Cheualicr,  Seigneur  Thomas  d’Erian. 
de  Bleré. 

^ 3-  3- 

François  BeratjSeigneurde  Bleré,  Pierre  d’Erian. 
AnnedeRonfard.  AnnedeGuiet. 

4- 

Louyfe  Berar,  Dame  de  Bleré. 

Gilles  de  Fauerolles. 


V ’ ./ 
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5.  S- 

Gilles  dcFaucrolles  t.  du  nom,  Claude  de  Marelles. 


Seigneur  de  Bleré. 
Peronne  de  Kaituel. 


Agathe  d’Erian. 

6. 


lofeph  de  Fauerolles , Seigneur  de  Louys  de  Marolles. 

Bleré. 

Claude  de  Rignc.  icanne  de  Menou. 

7.  ' 7. 

laques  de  Fauerolles,  Seigneurde  Euftache  de  Marolles. 

Bleré. 

RencBerar , Baron  delaCroix,frere  puifné  de  Fran- 
çois,auoicefpouféifabeau  Richeome,  dont  fortit  Clau- 
de Berar  Baron  de  la  Croix,  qui  de  Claude  Raguier  de 
Migene,  lai  {Ta  entre  autres  enfants , FiançoisBerar , Ba- 
ron de  la  Croix , qui  efpoula  en  fécondés  nopces  Claude 
delà  Barde,  fœurde  Monf.  lEucfquede  S.Brieux,que 
i’ay  connu  auec  tant  d’eftime , des  le  temps  de  ma  pre- 
mière ieunelTe. 

Nous  en  pouuons  dire  autant  de  Monfieurle  Ma- 
refchal  de  Schomberg,  deMadamclaDuchelfedeLian- 
cour , de  Monf  le  Comte  du  Lude,  & de  MelTieurs  les 
Brachets,  Seigneurs  dcPalluau  enTourainc,  & de  Vil- 
lars,  tous  defcendus,auffibienquenous,  d’Antoine  de 
Prie&  de  Magdelaine  d'Amboife:  &tous  encore,  ex- 
cepté Meff.lesBrachets.fortis  deMagdclainedu  Puy,fé- 
medeGuyChaftcigner,  Seigneur  delà  Rochepofay,  & 
fœur  de  Marie  du  Puy , femme  de  laques  de  Vouhet , Sei- 
gneur de  Villeneuiie , ma  cinquiefme  ay eulle,  comme  ie 
1 ay  cy-deuantiuftific  : &voicy  de  quelle  forte  leanne  de 
Chafteigner,  femme  de  Gafpard  de  Schomberg, Com- 
te de  Nanteüil  , ayeul  de  Monfieur  le  Marelchal  de 
Schomberg, Duc  d’Halluin , & de  leanne  de  Schomberg, 
femme  de  Roger  du  Pleffis , Duc  de  Liancour , eftoit  pe- 
tite fille  de  Guy  Chafteigner,  Seigneurde  la  Rochepo- 
fay , & de  Magdelaine  du  Puy , fœur  de  Marie  du  Puy, ma 
cinquiefmcayeule.Etcettcleanne  Chafteigner,  femme 
de  Gafpard  de  Schomberg,  eftoit  mere  de  Françoife  de 
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Schomberg,  femme  de  François  deDaillon  , Comte  du 
Lude,  ayeul  deMonf.  leComteduLudc d’aprefent. 

Degre^zde  confanguinité auec  Meff.  du  Puj,  originaires  de  Gal- 
mier,  en  Forets. 

Geofroy  du  Puy,  fils  de  Hugues  du  P uy  & d’Antoinec- 
« te  de  Chaftelus. 

FrançoifeTrunel. 

!•  I. 

Clement  du  Puy,  Aduocat  à Paris.  Magdelaine  du  Puy. 
Philippcs  Poncer.  Baptiftedela  Vue. 

2-  2. 

Claude  du  Puy,  Confciller  au  Par-  Icannc  de  la  Vue. 
lement. 

Claude  Sanguin.  Noël  de  Chaftillon. 

3*  3- 

PierreSi  laques  duPuy.  Agathe  de  Chaftillon. 

Anne  du  Puy,  femme  de  Pierre  Claude  de  Marolles. 

Board. 

4-  4. 

Pierre  Board,  Secrétaire  de  l’Am-  Michel  de  Marolles  , Abbè 
baflade  de  Rome.  deVilleloin. 

Marie  du  Puy,  fœur  de  Pierre  & de  laques  du  Puy. 
Claude  Genoud,  Secrétaire  du  Roy,  Sieur  de  Gui- 
beuille. 

Pliilippes  Genoud, Confeillerau  Parlement. 

Marie  Bauffan.  On  en  peut  dire  autantauec  MelT  du 
Puy  de  Maroigny. 


DegreT^de  confànguinité  auec  Mefjieurs  d'Ef^aijfes. 

Pierre  Paye,  Seigneur  d’EfpailTes,  Capitainedu  Cha- 
fteau  de  Tizi  en  Beauiolois,  en  mil  quatre  cents 
trente-fix. 

Bonne  de  Namy. 

I-  I 

ïean  Paye  , Seigneur  d’Efpaiftes  Bonne-Faye. 

1465. 

Icannettc  deClauel,  fille  de  Hu-  André  de  Thurin,  Seigneur 
guesdeClauel  & d’Antoinette  delarnoftc,  Treforier  de 

deSaconay.  France,  à Lion. 

Sf  iij 
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Z. 

Pierre  Paye  , Efcuyer,  Seigneur 
d’Efpaiffes. 

Meraude  Patarin , fille  de  Laurent 
Patarin,  Podeftat  de  Milan. 

5. 

Barthélémy  Paye , Seigneur  d’Ef- 
paifles  , Confeiller  au  Parle- 
ment, & PrefidentauxEnque- 
fies  1541. 

Marie  Viole,  fille  de  lean  Viole, 
Seigneur  d’Aigremont,  Con- 
^ feiller  au  Parlement. 


2. 

Jaquette  deThurin. 
BenoiftBuacier. 


î-  . 

GeneuieueBuatier. 


Pierre  de  Chaftillon  , Sei- 
gneur du  Soleilhan. 


laques  Paye,  Seigneur  d’Efpailïes, 
Prefident  au  Mortier,  en  1576. 

Françoife  de  Chaluet, fille  dcFran- 
çois  de  Chaluet,Bar6  de  Trifac. 

S- 

CharlesPaye.Cheualier,  Seigneur 
d’Efpaifles,  Confeiller  d’Eftat, 
Ambafladeur  en  Hollande. 

Charlotte  de  Pourcy , fille  de  lean 
dePourcy,  Seigneur  de  Chefli, 
Surintendant  d-  s Baftiments. 

S. 

Henry  Paye,  Baron  deTrifar.Cor- 
feiller  au  Parlement  de  Roüen. 

LouysFaye,  Abbé  de  faine  Pierre 
de  Vienne. 

Claude  Faye,femme  de  Louys  An- 
draut, Comte  de  Langcron,Bail- 
ly  de  Niuernois,  dés  l'an  1545. 


4* 

NoëldeChafiilIon, 
Jeanne  de  la  Vue. 

J- 

Agathe  de  Chaftillon. 
Claude  de  Marollcs. 


Michel  de  Marollcs,  Abbé 
de  Villeloin. 


Il  y a mefmc  parenté  auec  les  enfants  de  Marie  Paye , 

fœurdefeuMonf.d’EfpailTes, laquelle  efpoufa  René  de 
Thou,  Seigneur  de  Bonœil,  Conducteur  des  Ambafla- 
deurs  ;&  auec  les  enfants  de  Franqoife  Paye,  femme  d® 
Charles  Gheflain  de  Tiennes , Cheualier , Vicomte  de 
Eruges. 

Jl  yena  autant  auec  Monf  delà  Milletieie,  pere  de 
Claude  Brachet,  qu’il  a eu  de  Marie  Georgeau  fon  Ef- 
poufe.  Ils’appelleTheophile  Brachet,  fils  d Ignace  Bra- 
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cher,  Seigneurdela  Milletiere,  & d’Antoinette  Paye,  fil- 
le de  Barthelemi  Paye  & de  Marie  Viole;  de  forte  que 
nous  fommes  parents  au  cinquiefmè  degré. 

On  en  peut  encore  dire  autant  de  Monf  de  Beau- 
mont de  Harlay,  de  Monfieur  le  premier  Prefident  de 
Bclievre,de  Meff.  de  Refuge,  de  Monf.  de  Tilly,Gou- 
uerneurdeColioure,  &des  enfants  de  Monf.  le  Prefi- 
dent Bigot  en  Normandie;  tous  ceux-là  eftant  venus  de 
Louyfe  Paye,  qui  efpoufa  Claude  de  Believre,  premier 
Prefident  en  Daufinc,  & eftoit  petite  fille  de  Pierre  Paye, 
Seigneur  d’Epaiffes  & de  Bonne  de  Namy,  dont  nous 
fommes  aulfi  defeendus  ,au  fixiefme  degré. 


Degre^i  de  confanguintté  auec  le  MarquU  de  T burin  , eïr*  Ma- 
dame Olier  fa  fœur. 

André  de  Thurin,  Seigneur  de  larnolfe,  Treforier 
de  France,  à Lion. 

Bonne  Paye  , fille  de  Pierre  Paye  , Seigneur  d’Ef- 
paiifes. 


André  de  Thurin,  Seigneur  delar 
nofle. 

Jaquette  de  Crozet. 

1. 

François  de  Thurin,  Seigneur  de 
larnolTc  & de  Charly. 

Jeanne  Paye. 

Philbert  de  Thurin  , Seigneur  de 
Villeré-Bonœii,  mort  Doyen  de 
la  grand’Chambre,  en  ijtfé. 

Marguerite  Coignet  de  la  Tuil- 
lerie. 


Jaquette  de  Thurin, 

BenoiflBuatier. 

2. 

Geneuiefue  Buatier. 


Philbert  de  Thurin  , Prefident  au 
grand  Confeil. 

Catherine  de  Picard. 


Philbert,  Marquis  de  Thurin . 
Marie  de  Caftclnau-la- Mauuif- 
fierc. 
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Renée  de  Thurin , fœur  de  Philbert , Marquis  de 
Thurin,  a efpoufé  Nicolas  Edoüard-Olier,  grand 
Audiencier  de  France,  dont  il  y a plufieurs  enfants. 
On  en  peucdireautantdeMefljeursdela  Guefle  & de 
la  Chaftre  Comtede  Nancei,  des  enfants  de  Monf.  le 
Duc  deLuines,  de  Madame  de  laVieuille,  de  Meffieurs 
Viole  & du  Tillec  ,&  de  Monf.  le  Comte  de  Berin  sPicr- 
rc  de  Corfant,  Bailly  de  Dombes;  T ous  defeendus  d'An- 
dré de  Thurin,  Seigneur  delarnoffe,  & de  Bonne  Paye, 
dont  ie  fuis  aulfi  forti,  par  lesdegrez  que  i’ay  marqué,  au 
cinquicfme  degré. 


Degrex.  de  conjànguinité  auecJ^onf  le  Cardinalde  Reths. 
André  Thurin,  Seigneur  de  larnofle. 

Bonne  Paye. 


leannc  de  Thurin. 

Nicolas  de  Pierre- viuc.  Seigneur 
de  Vaux. 

2. 

Marion  de  Pierre-viuc. 

Antoine  de  Gondy,  Seigneur  du 
Perron. 

5- 

Albert  de  Gondy,  Duc  de  Reths, 
Marefchal  de  France. 

Claude-Catherine  de  Clermont. 

4- 

Philippe  - Emaniiel  de  Gondy  , 
Comtede  loigny,  General  des 
Galeres,  Cheualier  de  l’Ordre. 

Francoife-Marguerite  de  Silly, fille 
d’Antoine  de  Silly , Comte  de  la 
Rochefort. 

5-  , 

lean- François- Paul  de  Gondy, 
Cardinal  de  Reths. 


1. 

lacquette  Thurin. 
BenoiilBuaticr. 

2. 

Geneuieue  Buatier. 
Pierre  de  Chaftillon. 

3* 

Noël  de  Chaftillon. 

Jeanne  de  la  Vuë. 

4- 

Agathe  de  Chaftillon. 
Claude  de  Marolles. 


J- 

Michel  de  Marolles  , Abbé 
de  Villcloin. 


On  en  peut  dire  autant  de  MefTieurs  les  Ducs  de 
Reths&deBriflac.dcfeuMonf  de  Cipierre,  de  Monf 
le  Marquis  de  Vafle,  des  enfants  de  Monf  le  Duc  de  Lcf- 

diguicres 
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guieres,  &de  M e/îîeurs  de  Fiefque  Princes  de  Maflcran, 
tous  venusd’AntoinedeGondij&dcMationdePierre- 
viue,  fille  deNicolasdePierre-viue  Seigneur  de  Vaux,  & 
deIeannedeThurin,fœur  delaquettcdeThurin,  dont 
iefuisforti,  l'vne  &rautrefillesd’AndrédcThurin,Sei- 
gneurdelarnolIe&deBonnc  Paye. 

Henry  Marquis  de  V afle , eft  petfi-  fils  de  Françoife  de 
Gondy,  petite-fille  d’Antoine  de  Gondy.  Madame  la 
DuchelTedeLefdiguieres  eft  fille  d’Hyppolite  de  Gon- 
dy, fille d’Albcrtde Gondy  DuedeReths,  fils  d’Antoi- 
ne. Et  Paul  Ferrier  de  Fiefque  Prince  de  MalTeran  Sei- 
gneur de  Creuecœur,  eft  fils  de  Philbert  de  Ferrier  de 
Fiefque,  & deFrançoife  de  Grillet,  fille  de  Claude  Ma- 
ximilien de  Grillet,  Comtede  S. Triuier,  fils  de  Nicolas 
de  Grillet  & de  Marie  de  Gondy,  fille  d’Antoine  de  Gon- 
dy, Seigneur  du  Perron,  & de  Marion  de  Pierre-viue. 

Auec  Monf.  le  Duron  de  Le'^iÿii, 

I. 

leanne  de  Thurin,  fille  d’André  de  Thurin  & de  Bon- 
ne-Faye. 

Nicolas  de  Pierre-  viue,  Seigneur  de  Vaux. 

1. 

Charles  de  Pierre  viue.  Seigneur  de  Lezigny  en  Bric, 
Maiftre  de  la  Garde-robe, 
leanne  Claufle  de  Marchaumont. 

3- 

Anne  de  Pierre-viue,  Baron  de  Lezigny. 
LouyfcdeClerraont-Talart. 

4- 

Gabriel  de  Pierre-  viue,  Baron  de  Lezigny. 

Louyfc  d’Ardres,  fille  du  Baron  de  Crefîgne. 

Degrex.  de  confanguinké  auec  M.  le  tjÿkfarque  deNoirmnflier. 

André  de  Thurin,  Seigneur  delarnofle- 
Bonne  Paye. 


III.  Partie. 
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I*  V 

Marie  dcThurin.  laquetteThurin, 

Ican  Cottereau, Seigneur  de  Main-  Benoift  Buatier. 
tcnon&deVauperreuxj  Genc- 


2* 

Bonne  Cottereau,  Dame  de  Vau- 
perreux. 

Guillaume  de  Beaunc,  Seigneur  de 
Samblançai , General  des  Fi- 
nances, puis  Surintendant. 

laques  de  Beaune,  Baron  de  Sam- 
blançai.  Vicomte  deTours,Am- 
baffadeur  en  Suiffc  , Cheualier 
de  l’Ordre. 

GabrielledeSade. 


a. 

GeneuicueBuatier. 
Pierre  de  Chaftillon. 


3* 

Noël  de  ChalUllon. 


leanîie  delà  Vue. 


Charlotte  deBeaune  ,1a  plus  belle 
femme  de  fon  temps. 

François  de  la  Trimoüille  , Mar- 
quis de  Noirmonftier. 

5* 

Louys  de  la  Trimoüille,  Marquis 
de  Noirmonftier. 

Lucrèce  Bouhier , fille  de  Vincent 
Bouhier, Sieur  de  Beaumarchais. 

6. 

Louys  de  la  Trimoüille,  Marquis 
de  Noirmonftier. 

Renée  Iulie -Aubry. 


4- 

Agathe  de  Chaftillon. 
Claude  de  Marolles. 

Louys  de  Marolles. 
leannc  de  Menou. 

6. 

Euftachc  de  Marolles. 


Auec  n^onj.  le  Marquis  de  FoJJèux, 

2. 

Bonne  Cottereau. 

Guillaume  deBeaune. 

lean  de  Beaune,  Baron  delaTourd’Argy. 

Anne  Merlet  du  Mufdan,  fille  du  Sieur  de  Praiiille. 

4« 

Marie  de  Beaune,  Dame  delaTour  d’Argy. 
AnnedeMontmoranci,  Marquis  de  Thury,  Baron  de 
Foffeux. 
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5- 

Pierre  de  Montmoranci,  Marquis  de  Thury,  Baron  de 
Foffeux. 

Charlotte  du  Val  fille  de  Germain  du  Val , Sieur  de 
Mareuil&  'de  Fontenay  Vicomte  de  Corbeil,  & de 
Marie  Moulinet. 

6. 

François  de  Montmoranci,  Marquisde  Thury,  Baron 
de  Fofleux. 

IfabeaudeHaruille  dePaloifeau. 

Ame  d’Angenes,  de  Ramhoüillet  & de  Maintenon, 

U 

Marie  de  Thurin. 

leanCottereau,  Seigneur  de  Maintenon. 

Z. 

IfabeauCottereau,  Dame  de  Maintenon. 
laques  d’Angenes,  Seigneur  de  Ramboüillet. 

3 

Nicolas  d’Angenes,  Marquis  de  Ramboüillet  ,Vidame 
du  Mans,  Cheualier  des  Ordres  du  Roy. 

Julienne  d’Arquenay. 

4“ 

Charles  d’ A ngenes,  Marquis  de  Ramboüillet. 

Catherine  deViuonne. 

5- 

îulie  d’Angenes. 

Charles  de  Sainte  Maure,  Marquis  de  Montofier. 

On  en  peut  dire  autant  de  Melfieursde  Maintenon, 
de  Montloüet , & de  Poigni , tous  fortis  d’IfabeauCotte- 
reau.  Dame  de  Maintenon  , & de  laques  d’Angenes. 
Cette Ifabeau  Cottereau, fille  de  lean  Cottereau  Seigneur 
de  Maintenon , & de  Marie  de  Thurin , fœur  de  laquette 
de  Thurin,  dont  ie  fuis  defeendu,  l’vne  & 1 autre  filles 
d’André  deThurin,  Seigneurde  larnolTe  & de  Bonne- 
Faye , comme  nous  l’auons  iuftifié  cy  delTus. 

On  en  peut  encore  direautant  du  Marquis  de  Marol- 
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leSjGouuerneur  dcThionuilIc,  appelle  loachim  de  Lc- 
ïioncour,  fille  d’Antoine  de  Lcnoncour,  Seigneur  de 
Marolles,  Gouuerneur& Bailli  de  Bar;  SideMaried'An- 
genes,  fille  de  Philippes  d’Angenes,  Seigneur  duFargis, 
Gouuerneur  du  Maine  & du  Perche , & de  leanne  d’F^l- 
luuin.Ce  Philippes  d Angenes,  fils  de  laques  d’Angencs 
& d llabeaoCottereau. 

Et  encore  autant  de  Monf.  le  Duc  de  Boüillon  d’apre- 
fent , fils  de  Frédéric  de  la  Tour  Duc  de  Boüillon  , & de 
Leonor  de  Bergh  , fille  de  Frédéric  Comte  de  Betgh 
Gouuerneur  de  Frife,  & de  Franijoife  de  Rauenel,  fille 
d Euftache  de  Rauenel  Seigneur  de  Rouligni,  & de  Ma- 
rie de  Rcnti.  Euftache  de  Rauenel , fils  de  Claude  de  P^a- 
uenel&  deFrançoifed’AngeneSjfillede  laques  d’Ange- 
nes &d'lfabcauCottereau. 


Les  quartiers  qui  Je  peuuent  fournir  dans  ma  Genealogiejiujques 
au  zo.  degré.  Lefquels  fe  multiplient  iufques  au 
nombre  que  ie  diraj. 

Ichel  de  Marolles,  Abbcde  Villcloin. 


1.  Claude  de  Marolles,  SeigneurdeMarolles* 
Z.  Agathe  de  Chaftillon. 


Phelippe  deBoifuilliers, 

II.  3.  Pierre  d’Erian,  Sieur  de  la  Rocherc. 
4.  AnnedeGuiet. 

III.  5.  Pierre  de  Chaftillon. 

<» . Gehcuicue  Buatier. 


Le  premier  de^é  efi  de  deux. 


Le  Z.  degré  efl  de  4. 

I_  I.  Claude  de  Marolles,  premier  du  nom. 

Z.  Françoife d’Erian,  DamcdelaRochere. 
D.  3.  NocldeChaftillon,Seign,deSoleillan. 

4.  leanne  de  laVucdeSuricu. 

Le  3.  degpré  ejl  de  8. 

I.  I.  François  de  Marolles. 


l 
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DE  M.  DE  Mi* 
7.  Ican  BaptiftedelaVuë. 

I. 

8.  Magdelainc  Dupuy. 

Le  4.  àe^é 

I.  EftienncdcMarollcs. 

II. 

1.  Catherine  GrasleuL 
3.  Aubert  de  Boifuilliers. 

III. 

4.  Catherine  de  Souuain. 
J.  Thomas  d’Erian. 

IV. 

6.  Antoinette  de  Vouher. 
7-  Chriftoflede  Guiet. 

V. 

8.  Françoife  le  Porcher, 

9.  Philippe  de Chaftillon. 

VI. 

10.  Marquife  Ghauuet. 

11.  BenoiftBuatier. 

VII. 

li.Iaquette  Thurin. 
13.  laques  de  la  Vue. 

VIII. 

H'  • . . 

IJ.  Geofroy  Dupuy. 

I. 

i^.FrançoifeTrunel. 

Le  5.  àe^é 
I.  lean  de  Marolles. 

II. 

Z.  GuionnedeThoret. 
3.  Ican  Grafleul. 

III. 

4.  Catherine  Guenand. 
Laurent  de  Boifuilliers. 

IV. 

5.  Marie  le  Bloy. 

7.  Phelipponde  Souuain. 

V. 

8.  leanne  Dreux. 
i>.  Charles  d’Erian. 

VI. 

10.  Antoinette  Richard. 

11.  laques  de  Vouhet. 

VIL 

II.  Marie  du  Puy. 
I3-  lean  de  Guiet. 

IX. 

14 

17- lean  de  Chaftillon. 

X. 

18.  Catherine  d’Auignon. 
ip.  Pierre  Chauuct. 
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XI. 

XV. 
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13.  A ndré  de  Thurin , Treforier  General  des  Finances. 

14.  Bonne- Paye. 
z9.  Hugues  Dupuy. 

30,  Antoinette  de  Chafteluz, 

Dans  le  6.  degré , qui  eft  de  ^4.  te  muue 

Guillaume  de  Marolles,quicfpoufaGuillcmine  de  Boutet. 

lean  de  Thoret , Sieur  de  laTouche-voifin , qui  eCpoufa 
Marguerite  Marthe. 

lean  Grafleul , mary  de  leannc  de  Mareuil. 

Louys  Guenand,  mary  d Anne  Cheualeau. 
leannet  de  Boifuilliers  , Seigneur  du  Marchais, 
lean  le  Bloy  Damoyfeau,  quiefpoufa  Marie  Gaftctte. 
Alain  d’Erian,  mary  de  leanne  deVdleblanche. 
lean  Richard,Sr.dePuychaut,quiefpoufa  Marie  Sauari. 
Louys  Dupuy,  Sieur  du  Couldray-Monin,  quiefpou- 
fa  Catherine  de  Prie. 

Guillodon  Chauuet,  Intendant  des  Finances. 

Thomas  du  Puy  de  Forets. 

Pierre  Faye  , Seigneur  d’Efpaiffcs  , Capitaine  du  Cha- 
fteau  de  Tifi,  en  Beaujolois. 

Dans  le  7.  degré,  qui  eft  de  n8.  ie  trouue 
Guillaume  de  Marolles  , dont  l'alliance  ell  ignorée. 
PerrotinBoutet&Robertc  fafemme. 

Phelippon  Grafleul  &GuillemetteGault  fa  femme. 
Guillaume  de  Mareuil,Sr.  de  Preblafme,&  Marie  Guérin. 
Antoine  Guenand,  &i  Marie  Iforé. 
lean  de  Boifuilliers,  Seigneur  du  Marchais.  1393. 

Raoul  leBloy, Damoyfeau. I3éz. 

Robert  de  Villeblanche,Cheualier,  & Marie  de  S Pere 
lean  Sauari  Cheualier  Seigneur  de  la  Croix  de  Bleré,  ôi 
Agnes  defaint-Pere. 

Geofroy  Dupuy , Sieur  duCouldray,  &:  leanne  de  Pierre 
Buffiere. 

Antoine  de  Prie,  Seigneur  de Bufançois,  & Magdelai- 
ne  d’Amboife. 

PierreDupuy,  originaire  de  la  ville  de  Saint  Gailmier  en 
Forets, 
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le  trame  dans  le  8.  degré,  qui  eft  de  1.^6. 
lean  deMarolles,  qui  viuoit  l’an  1317. 

Barthélémy  Grafleul,  Sieur  de  la  Mothc-Grafleul. 
André  Gaule,  & Catherine  Clergcfle. 

Guy  Guenand,  & leanne  Grasleul. 
lean  Iforé  , quatriefme  dunom,  SeigneurdePlainmar- 
tin,  & Ifabeau  Bataille. 

Raoul  le  Bloy,  premier  du  nom. 

Guiomar  de  V illeblanche  Cheualier,&  Philippe  fa  féme. 
Philippe  de  S.  Pere,T reforier  de  Frâce,&  Odeart  fa  féme. 
Perrin  du  Puy  , Sieur  de  Dames  , àc  leanne  du  Four, 
Dame  des  Places. 

Icande  Pierre-Buffiere,  & Hyacinte  de  Belle-faye. 
lean  de  Prie,  & Ifabeau  de  Chenac. 

Hugues  d’Amboife , & leanne  Guenand. 

le  trouue  dans  le  9.  degré,  qui  efl  de 
Ican  de  Marolles , premier  du  nom , en  1 169. 

Guillaume  Grasleul,  & Alis  fa  femme. 

Guillaume  Guenand,  & Anne  d’Amboife. 

Barthélémy  Grasleul. 

lean  Iforé  troifiefme  du  nom,  & Gillette  Ribot. 
GuillaumeBatailleCheualicr  Breton, Sieur  duRicouet, 
& Auoye  Bofelle. 

Pierre  le  Bloy. 

N.  de  Chaumont,  Dame  de  la  Rochere,  femme  de  N. 
de  Villeblanche. 

Perrin  du  Puy,  premier  du  nom  , Sieur  des  Dames  en 
Berry,  & Ifabeau  Sigongneau. 

Pierre,  Seigneur  de  Belle  Faye  &dc  Peirac  , & Mar- 
guerite, Dame  de  Valore. 

leandePrie,  & Philippe  Couraut,  de  la  maifon  de  Saint- 
Gaultier. 

Hugues  d’Amboife,  Seigneur  de  Chaumont,  & Mar- 
guerite de  lanuille. 

Guillaume  Guenand , & Anne  d’Amboife. 

le  trouue  dans  le  10.  degré , qui  efi  de 
Raoul  de  Marolles,  en  mil  deux  cents  quarante-&<-vh]! 
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Guillaume  Guenand  & Marguerite  de  Bruyères.' 
Hugues  d’Amboife,  Seigneur  de  la  Maifon-fort , Sc 
Ifabeau  de  Bury. 

Guillaume  Grasleul,  en  mil  deux  cents  quarante-cinq, 
lean  Iforc,  deuxiefmc  du  nom,  &Ieanne  d’ Angle. 

NicolasRibotjSr.dcChauagnes&GuillemctteVradelle. 

lean  de  Chaumont,  Sieur  de  la  Rochere  ,&c. 
Guillaume  du  Puy,  Sieur  de  Dames,  en  1319.  i 

Philippe  de  Prie,  & Ifabeavj  de  Sainte-Maure. 

Hugues  d’Amboile  Sc  Anne  de  Saint-Verain. 

le  trouue  dans  ïonX}(fme  degré,  qui  efi  de  Z048. 

Helias  de  Marolles , mil  deux  cents  douze. 

Guillaume  Guenand,  Sieur  des  Bordes , & Brunillent 
dcThicrn. 

Hugues  d’Amboife,  & icanne  de  Saint  Verain. 
Phelippe  Iforé,  & Ifabel  de  la  Haye. 

Guichard  d’Angle,  Marcfchal  d’Aquitaine, 
lean  de  Prie,  Seigneur  de  Bufançois. 
lean  d’Amboife,  & Icanne  de  Beaumont. 

Hug  ues  de  Saint  Verain,  Sieur  des  Cornes. 

le  trouue  dans  le  douXiefme  degré,  qui  efl  de  4056. 
Raoul  de  Marolles. 

Guillaume,ScigneurdcThiern,  & Agnes  de  Maumont. 

lean  1. du  nom.Seign. d’Amboife, &Mathilded’Amboifc. 

Philippe  Iforé,  en  jz88  & N.  de  Monleon. 
lean  de  Prie,  en  mil  deux  cents  feptante. 

Hugues  d’Amboife,  & Icanne  de  Saint-Verain. 

Louis  ou  Robert,VicôtedeBeaumot,&  Marie  deCraon. 

Dans  le  treiXtefme  degré,  qut  efl  de  Z\ç>z. 

Guy , Seigneur  de  Thicrn  , & Marguerite  de  Thiern, 
Dame  de  Valorc. 

lean  d’Amboife,  premier  du  nom,  dit  de  Berrie , & 
Marguerite  de  Berrie. 

Sulpice  3.  Seigneur  d’Amboifè,  & Elifabeth  de  Blois- 
lean  Iforé,  premier  du  nom,mil  deux  cents  quarante. 
Guy  de  Monleon , Seigneur  de  Toufou  , & Margue- 
rite de  Baucai. 


lean 
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lean  i.du  nô,Sei{^n.d’Amboifc,  & Mathilde  d’Amboife. 
Maurice  5.  du  nom.  Seigneur  de  Craon,  & Mahaucde 
Malines. 

îean  Vicomte  de  Beaumont , &:  leanne  Dame  de  la 
Guerche  & de  Poucncé. 

Dans  le  quatorXiefme  degré,  qui  efl  de  fei^i  mille  deux  cents 
quatre-vingts  quatre. 

Chatar Seigneur  deThiern,&BrunifTent,  DamedePeC- 
chadoires 

Hugues  d’Amboife  3.  du  nom,  & Matilde, 

Renaud  de  Bcrrie. 

Thibaud  le  Bon,  Comte  deBlois,&  Alix  de  France. 
Guillaume  Iforé,eniior. 

leand’Amboifei.  dunom,  & Margucritede  Berrie. 
Sulpicej.dunom  Seign, d’Amboife, &Elifabeth  deBlois. 
LouysdeBrienne,&  Agnes  deBeaumont. 

Gaultier  Bcrtod,  Seign.  de  Malines,  & Marie  d’Auuergne. 
Maurice  4.  du  nom,  Seigneur  de  Craon,  ôilfabeaude  la 
Marche. 

Dans  le  quin^iejme  degré , qui  efl  de  trente-deux  mille  cinq  cents 
fotxante-huiéî. 

GuydcThiern,  &Marquife  Gi femme. 
Sulpiced’Amboifei.  dunom,&  AgnesdeDonzy. 
Thibaud  le  grâd,Côtede  Chapagne,&  Mahaudfa  féme, 
Louys  VU.  Koy  de  France, &AlienordeGuicnne. 
laques  d’ A mboife  3.  du  nom,  & M atilde. 

Renaudde  Bcrrie. 

Thibaud  le  Bon,  Comte  de  Blois,  & Alix  de  France. 
Amaury  de  Craon,  & leanne  des  Roches. 

Hugues  de  Luzignen  , Comte  de  la  Marche,  & Ifabeau 
Comtelfe  d’Engoulefme. 

IeandeBrienne,Koy  de  Ièrufalem& d’Acre,  & Beran- 
gerede  Leon,  ditte  deCaftille. 

Guillaume  ComtcdAuuergne,AlixdeBrabant. 

Dans  le  16.  degré yqui  efl  de  jàixame  ^ cinq  mille  cent  cinquante -flx. 
Le  Seigneur  de  Thiern  en  Auuergne,  & Clemence  de 
Courtenai-1 

III.  Partie.  Vu 
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Hugues  A’  A mboifè , & Elifabeth  de  Souuigni. 

Heruédie  Donzi. 

Henry, furnoméEftiéne, C. deBlois,  &Alixd’Anglererrc. 
Engelbcrt  Duc. 

Louis  VI.  ditleGros,  Roy  de  France,  & Alix  de  Sauoyc. 
Guillaume  9.  du  nom,C.  de  Foiâ:iers,& Acnor  fa  femme. 
Sulpice  i.du  nom,Seign. d’Amboife,& Agnes  de  Donzy. 
Thibaud  le  Grand,  Comte  de  Champagne,&  Mahaud. 
LouysVIl.dit  leleune,  Roy  de  France,  & Alicnor  de 
Guienne. 

Maurice  i. Seigneur  de  Craon,  & Ifabeau  de  Meullen. 
Aim.ar  ComtiedEngoulefme,  & Alix  de  Courtenay. 
AlfonfelX.  Roy  de  Leon,  ôiBerangerede  Caftillc. 

Guy  Comte  d’Auuergne,PeronelledeChambcn. 

Dans  le  17.  degré,  qui  efl  de  cent  trente  mille  trois  cents  dow^e. 
Pierre  de  France,  & Ifabeau  de  Courtenai. 

Sulpice  d’Amboife,  &Denife  de  Fougères. 
Guillaumede  Souuigni,  & Hermengarde  de  Bourbon. 
Henry  Seigneur  de  Donzy&deS.  Aignan. 

Thibaud  3.  du  nom,  Comte  de  Tours  & de  Blois, & Alix 
deCrefpi. 

Guillaume  I.  Roy  d’Angleterre,  & Mahaut  de  Flandres. 
Philippes  I.  RoydeFrance,&  Berthe  de  Hollande. 
Humbert  Z.  du  nom.  Comte  de  Morienne,  & Gifle  de 
Bourgongne. 

Guillaume  8.  Duc  de  Guienne,  & Philippes  de  Tololè. 
Hugues  d’Amboife,  & Elifabeth  de  Souuigni. 

Heruéde  Donzy. 

Henry,  furnoramé  Eftienne,  Comte  de  Blois,  & Alix 
d’Angleterre. 

Engelbert  Duc. 

Louys  VI.  dit  le  Gros,  Roy  deFrance,  & Alix  de  Sauoye. 
Guillaume  9.  dunom,  Comtede  Poi6tiers,  & Aenor  la 
femme. 

Hugues  Seigneur  de  Craon , &Marquife  fa  femme. 
Vvaleran  Comte  de  M eullen,&  Agnes  de  Montfort. 
AlfonfelX.  Roy  deCaflille,  & Alienor  d’Angleterre. 
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Rob  crt  C.  d’AUuergne,  & Mahaut  de  Bourgongne. 

Guillaume  Comte  d'Engoulefme , & N.  de  larnac. 

Pierre  de  France,  & Ifabcau  de  Courtenai. 

Dans  le  i8.  degré , qui  efl  de  deux  cents  Joixame  mille  Jtx  cents 
•vingt-quatre  quartiers , ie  trouue 

Louys  VI . dit  le  Gros , Roy  de  France , & Alix  de  Sauoye. 

Renaud  Seigneur  de  Courtenay. 

Ly  foy  Seigneur  d Amboife , & Herfende  de  Bulànçois. 

Frangal  de  Fougères,  & Chane  Iccur  de  Geofroy,Pucelle, 
Seigneur  de  Chaumont. 

Geofroy  ï.  du  nom.  Seigneur  de  Donzy,  de  la  Maifon 
de  Vergi. 

Eudes r.  du  nom.  Comte  de  Tours  Blois, &Hermen- 
garded’Auuergne. 

Raoul  Comte  deCrefpi&deBar-fur-Aube. 

Robert  Duc  de  Normandie,  & Adeline  de  Falaife. 

Baudoü  n ;.  du  nom.  Comte  de  Flandres,  & Adelle  de 
France. 

Henry  I.  Roy  de  France,  & Anne  de  Rullîc. 

Florent  Comte  de  Hollande  & de  Frifc,  & Gertrude  de 
Saxe. 

Amedée  i.  du  nom.  Comte  de  Maienne- 

Guillaume  fécond.  Comte  de  Bourgongne. 

Guillaume  7.  Comte  de  Poi<Stiers , & Aldearde  de  Bour- 
gongne. 

Guillaume  Comte  de  Tolofe. 

Sulpice  Seigneur  d'Amboife,  & Denife  deFougeres. 

Guillaume  Seigneur  de  Souuigni,  & Hermengarde  de 
Bourbon. 

Henry  de  Donzy,  Seigneur  de  S.  Aignan. 

Thibaud3.dunom,ComtcdeTours&  Blois,  & Alix  de 
Crefpi , en  Valois. 

Guillaumel.  Roy  d'Angleterre,  &Mahaut  de  Flandres, 

Philippe  1.  Roy  de  France , & Berthc  de  Hollande. 

Humbert  i.  du  nom , Comte  de  Maienne , & Gifle  de 
Bourgongne. 

Guillaume  8.  dunom,DucdeGuienne,  & Phelippe  dé 
Tolofe.  Vu  ij 
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Maurice  i.  Seigneur  de  Craon,  & An  gu  elle  fa  femme. 
Robert  Comte  de  Meullén , & Ifabcaa  de  V ermandois. 
Louy  s fixiefme , dit  le  Gros  j Roy  de  France,  & Alix  de 
SaUoyê. 

Renaud.  Seigneur  de  Courtenay. 

Henry  II.  Roy  d’Angleterre,  & Aliéner  Ci  de  Guienne. 
Eudes  i.  Duc  de  Bourgongne,  & Marie  de  Champagne. 
Sance  11 1.  Roy  de  Caftille , & Blanche  de  Nauarre. 

Dans  /e  19.  degré,  qui  eft  de  cinq  cents  vingt- O'-vn  mille,  deux 
cents  quarante -hui  fl  quartiers , ie  trouue 
Philippe  I.  Roy  de  France, &Berche  de  Hollande. 
Humbert  1.  du  nom,  Comte  de  Maiennc  , & Gifle  de 
Bourgongne. 

Hu<?ues  Seigneur  de  Lauctdin  , & Obeline  de  Sainte- 

^ r ^ 

Sufanne. 

Archambaud  Seigneur  de  Bufan(^ois. 

Gcldoin  le  Danois,Seign.  de  Saumur  & de  Chaumont. 
Gérard  deVergi,  Comte  en  Bourgongne,  & Elifabcih 
deChalon. 

Eudes  I.  du  nom , dit  le  Champenois , &Berthe  de  Bour- 
gongne. 

Robert  z.  du  nom, Comte  d’Auuergnc,  & Ermengardc 
d Arles. 

Richard  x.  du  nom,  Duc  de  Normandie,  & Paule  de 
Dannemarch. 

Fulbert  de  Falaife,  en  Normandie. 

Baudoüin4.  du  nom.  Comte  de  Flandres,  & Ogine  de 
Luxembourg. 

Robert  Roy  de  France,  &Conftance  d’Arles. 

Georges  RoydeRuflie  ,&deMorcouie. 

Amedéc  i . Comte  de  M oricnne , & Alix  de  Sufe. 
Renaud  i. Comte  de  Bourgongne,  & Adelife  de  Nor- 
mandie. 

Guillaume  4.  du  nom , Duc  de  Guienne , & Agnes  de 
Bourgongne. 

Robert  de  France,  Duc  de  Bourgongne  , & Helie  de 
Semur. 
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Pôncc  I.  Comte  de  Tholofe,  & Adelmodie  de  la  Marche. 

Renaud  Se'igneurdeCraon,&Ennoguen  de  Vitré. 

Robert  de  Beaumont,  Comte  de  MeullentenNormaii- 
die , & Adeline  de  Meullent. 

Hugues  de  France,  furnomme  le  Grand , Comtede  Ver- 
mandois,  & d’Alix  heriticrc  de  Vermandois. 

Guillaume  neufuiefme  , Duc  de  Guienne,  & Aenor  de 
Chafteleraut. 

Hugues  Duede  Bourgongne , & Mahaut  fa  femme. 

Alfonfe  VIII.  Roy  de  Caftille  & de  Leon,  & Berenguere 
deBarcelonne. 

Au  xo.  degre,  U y a vn  million  quarante- deux  mille  quatre  cents 
nunante-Jîx  quartiers,  où  fetrouuent 

Henry  I.  Roy  de  France,  & AnnedeRuffie. 

Florent  Comte  de  Hollande  &de  Frife,  & Gertrude  de 
Saxe. 

Amedée  Z.  Comtede  Morienne. 

Guillaume  z. Comtede  Bourgongne. 

Raoul  Vicomte  de  Sainte-Sufanne. 

Robert  de  Bufànçois. 

VvalonComtedcBourgongne,  Sieur  deVergi  en 
&Iudith  deFonuens. 

Thibaud  i. furnomméleTricheur , Seigneur  de  Tours, 
& Ledgarde  de  Vermandois. 

Gérard  Roy  de  Bourgongne , & Mahaud  de  France, fœur 
de  Lothaire. 

Guy  I.  du  nom,  Comte  d’Auuergne , & Vmberge  fa 
femme. 

Guillaume  i. Comte  d’Arles, &Adelaisd’Aniou. 

Richard-  lans-Peur  Duc  de  Normandie,  & A^J'nes  feeur 
de  Huc-Capet. 

SuenonRoy  deDannemarch&  de  Noruege. 

Arnoul  z.  Compte  de  Flandres. 

Hugues-Capet  R.oy  de  France , & Adeleïde. 

Guillaume  i.  Comte  d Arles , & Adelaïs  d’Aniou. 

Humbert  aux  Blanches- mains , Comte  de  Morienne,  & 
Ancilic. 

Vu  ii| 
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Mamfroy  Marquis  de  Sufe,  & Berthe  fille  de  Hugberc, 
Marquis  d’Yurce. 

Oche  Guillaume  i.  du  nom,  Comte  deBourgongne,  & 
Hermentrude  fille  d’Albrade  de  France. 

Guillaume 3.  du  nom,  Duc  de  Guienne , & Emme  de 
Champagne. 

Robert  Roy  de  France , &Conftance  d’Arles. 

Dalmatius  Seigneur  de  Semur,&  Aremburge  de  Vergi, 
fœur  deS  HuguesdeCluny. 

Raimond  Prince  de  Gothie  & de  Guienne,  & Berthe 
niepee  du  Roy  Hugues. 

Robert  de  Bourgongne , Seigneur  de  Craon , & Blanche 
fa  femme. 

HerberComtede  Vermandois,  & AlixdeCrefpy. 

Eudes  1.  Duc  de  Bourgongne. 

Raimond  de  Bourgongne  , & Verarque  Reine  de  Ca- 
ftille&deLeon,  fille  d’Alfonfe  VI.  Roy  deCaftille  & 
deCbnftance  deBourgongne,  &c. 

Enfin  l’on  pourroirmonterencore bien  plushaut;mais 
phyfiqucaccelane  feruiroitdericn,  &fuffitque  l’indubtion  que  i’ay 
gcncratios  faite,  montre  clairementque  prclque  toutes  les  genera- 
tions  d’vn grand  Royaume,comme  celuy-cy,fe  tiennent 
par  la  main,&  qu’il  y a grande  apparence  que  chacun  par- 
ticipe de  chaque  lignée  des  hommes  qui  viuoient  il  n’y  a 
que  fept  ou  huit  cents  ans,puis  qu’il  y endoitentrervn  fi 
grand  nombre  (quoy  qu’à  la  vérité  plufieurs  fe  trouuent 
réitérées)  qu’au  vingt- cinquiefine  degré,  on  compte  iuf- 
quesà  quarante  millions  quarante-&-vn  mille  foixante 
& douze:  & au  trentiefme degré,  iufques à vingt-cinq 
fois  cent,  & feptantefix  millions  neuf  cents  quarante- 
huiét  mille fixeentsquatre:  &ainfi  iufques  à l’infini,  fi 
plufieurs  de  ces  mefmes  lignes  nefercplioient  en  elles- 
mefmes.  Mais  quoy  qu’il  en  foi  t , il  cft  fort  vray-  fembla- 
ble,  comme  i’ay  défia  dit,  qu’il  n’y  en  a pas  vn  feul  de  nous 
qui  ne  prenne  quelque  defeente  de  tous  les  homes  qui  vi- 
uoiétilyay.ouS.  cétsans,lefquels  ontlailféquelque  po- 
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fterité  : &ilnefautpasdouter  encore,  quetousceux  qui 
engendrent  àprefcnt^neferuentà  laprodudion  de  qui' 
conque  naiftra  fous  noftre  climat  dans  fept  ou  huid 
cents  ans , & l’on  pourroit  dire  mefmes  que  ce  fera  de  tel  - 
le  forte,  que  celuy  qui  doit  naiftre,  neviendroit  pas  au 
monde  ,fiquelqu'vndeceux-cy  manquoitàfairece  qui 
luy  eft  ordonné  de  Dieu  pour  cela  ; comme  il  n’y  a point 
d’apparence  que  nous  fuÊîons  venusau  monde  fi  nos  pa- 
rents nes’eftoient  point  renconrrer,  puis  que  nousauons 
vne  conftitution  qui  participe  necelfairement  de  tous 
les  deux  , &ainfi  du  refte  qui  fe  pourroit  remônteriuf- 
q ues  àla  Création  du  monde. 

COmme  ie  corrigeois  la  copie  de  ce  quevous  ve- 
nez de  lire,  Monf.d’tftrées  Euefque  & Duc  de  Laon,  Mont,  i'e- 
qui  m’honora  de  fa  vifite , la  voulut  aufiî  voir  tout  du  LaSi'!' 
long;  ôis’eftant  étonné  d vnefi  prodigieufe  enumeratio, 
il  me  dit  que  par  ce  moyen  tout  le  monde  d’vneNation  fe 
trouueroit  allié.  le  luy  répliquai  que  ie  n’enfaifois  point 
de  doute  en  desdegrezvn  peu  éloignez;  mais  qu’il  n e- 
ftoit  pas  aifé  de  le  luftifier.  Et  comme  il  me  demandafi 
ie  n auois  point  auffi  trouué  que  nous  fuffions  parents , ie 
luy  répondis  queie  n’auois pas  efté  fi  heureux  que  cela, 
bien  que  ie  l’euffe  cherché  par  des  maifons  diuerfes  al- 
liées dans  la  fienne,  comme  celles  de  Bethune,  de  la  Bour- 
daifierc,  & autres.  Que  i’auois  elfayé  d’en  faire  autant 
pour  les  maifons  d’Humieres  ou  de  Crauan,  de  Bour- 
deilleSjd’Eftempes  Valençay  &de  Iuffac,oùilyades  per- 
fonnes  que  i’honorc  infiniment  ; mais  que  ç’auoit  efté 
auec  aulfi  peu  de  bon  -hcur;Dc  forte  qu’il  nefaut  pas  pen- 
fer  que  dans  les  degrez  proches  fe  trouuent  aifément  tou- 
tes les  alliances  qu’on  pourroit  bien  defirer. 

Mais  ayant  quitté  ce  propos  pour  le  féliciter  de  fes 
Bulles  de  l’Euefché  de  Laon,  que  i’auois  appris  qui  de- 
uoiétarriuerdansdeuxiours.ieluy  disque  la  patience,& 
fa  bonne  conduitte  ,auec  la  haute  reputatiô  qu’il  s’eftoit 
acquife  dansle  monde,  auoiét  glorieufement  furmôté  les 
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efforts  de  la  plus  noire  calomnie  qu’on  f^auroit  s’imagi- 
ner, non  pas  àla  vérité  touchant  Tes  mœurs  & fado£trine, 
quifontfans  reproche}  mais  touchant  l'ambition  qui  fc 
conçoit  facilement  par  les  perfonnes  de  grande  qualité 
comme luy.  Qu’au  refte les  longs  & importants feruices 
de  Monf.le  Marefchal  fon  pere,la  confideration  de  MefT. 
fesfreres, celle  de  Meff.fes  oncles, des  Princes  quiluy  font 
tres-proches,&deplufieursMaifonsilluftres  qui  font  al- 
liées dans  la  fiennc,auoient  admirablement  fécondé  fon 

propre  meriteique  neanmoinspour  en  dire  la  veritéjtout 
cela  ioint  à l’opinion  que  l’on  auoitconceuc  defongrâd 
cœur,  &:  de  quelques  marques  qu’il  auoit  données  d’vne 
noble  ambition,  ne  prouuoic  que  trop  ce  qui  deuoit 
feulement  feruir  à fa  iuftification}  de  forte  que  fi  d’ail- 
leurs fa  probité  & fa  rare  modeftie  n’eulTenc  efté  recon- 
nues par  ceux  que  Dieu  a éleuez  au  deffus  de  nos  telles,  & 
qui  ont  tant  de  part  en  la  difpenfation  des  trefors  du  Roy 
&del’Eftat,  il  euftefté  en  danger  de  ne  recueillir  pas  fî 
toft  les  recompenfes  qui  font  dues  à fon  fçauoir,à  fa  naif- 
fance&à  fa  vertu  ; Mais  qu’à  le  bien  prendre  j la  dignité 
quiluy  alloiteftre  conférée,  eftoitvne  charge  terrible  à 
ceux  qui  croyent  enDieu , & qui  s’en  veulent  dignement 
acquiter.  le  fus  émcrueillé  des  excellentes  reponfes  que 
me  fit  ce  icune  Seigneur,  & ie  puis  croire  quela  prudence 
Royale  ne  le  verra  pas  long  temps  poffeder  cette  belle  di  - 
gnité,  quelle  ne  luy  en  procure  encore  bien-toft  quel- 
qu’autre  plus  releuce  , s’il  y en  a dansl’Eglife  audeffus 
del’Epifcopale.  - 
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CIM/D.dc  MAROLLES ^mcrofas.  Turonmfis,  £qucs  auratm.Jicgu  a,  confdàs, 
caCofhraciomin-  militiinL  Pra^cclus .TercntanoraifUjP  Dux,  imjicrtcintus  ,jjro 
\TMnn. 


n.pro  Tle^e.^t'o  7icli^wnc.,i.a  dudlo  dai’us,  in  bctlo  danJfnfiM ÿacc  j 
fpcctabiUs  ,in-fprnUls  dtuiuis  cxmiws , apiul  fuos  latcr  Muh-Abbatisdcj 
■.^iHcloiit  ac  Ludûuiüi Jtrcnui  militis  oarÿ’irnoruni  filiomm,  amplexu-s  ^ _ 
Chr.  Çath . occubutt  ann  . aatus  LXIX  . vj  ■ id  T>ec . MDCXKX-l^^A 


TESMOIGNAGES  DES  HISTORIENS 
Touch^iït  le  Coïnh^t  /<?  L^nce  ^ ou  Joptjic  JH.oy~ 
telle  , de  Mejfieurs  de  Maroües  , de  Iljle- 
JHarmaut.  Ee  tour  de  la  mort  du  Roy  Henry  lll. 
l'an  1/89. 

E s s I R E Claude  de  Marolles  Cheualier^ 
fils  dVn  autre  Claude  de  Marolles  auffi 
Cheualier,  & de  Fran^oife  d’Erian,  na- 
quit à Marolles enTouraine,  fousle  ré- 
gné du  R,oy  Charles  neufuiefmejlan  mil 
cinq  cents  foixante-quatre.  Perdit  fon 
Pere  en  1 aage  de  douze  ans,  & s’adonna  ^ comme  fes  An - 
ceftres  , audurmetier  des  Armes,  s engagea  dans  le  parti 
de  la  Ligue,  où  ilfefignala  par  ce  fameux  Duel  qu’il  fit 
contre  llfle-Mariuaut,  lequel  nous  auons  delcrit  en  la 
page  101.  Et  l’ay  delTein  d’enraportericylestefmoigna- 
gcsdequelques-vnsdenosplusllluftres  Hiftoriens,  ne 
pouuant  mieux  commencer  que  par  celuy  de  Monf. 
de  Mezerai,  dans  fon  Hiftoirc  de  France,  aucommen- 
cement  du  Régné  de  Henry  quatriefine,  où  j1  en  parle 
en  cette  forte.  ^ 

« A La  mefmeheurequela  Liguereccutlesnouucl- 

« les  de  la  mort  du  Roy,  arriua  vn  incident  qui 
” , &luy  donna fuiet de pu- 

35  blier  queleCielauthorifoitlesattentats.  Ce  fut  le  fa- 
35  iricux  Duel  d entre  lean  de  l’Isle-Mariuà-ut  du  parti  du 

35  Roy,  & Claude  de  Marolles  de  celuy  de  la  Ligue.  Il 
35  feruira  comme  de  préludé  à tant  de  langlantes  mclecs 
35  que  nous  verrons dansla  premierepartie  de  ce  régné; 
» &ieleveux  deferire,  parce  qu’il  fe  fit  dans  la  plus  glo- 
III.  Partie. 
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» rieufc  lice  dû  monde,  à la  vue  de  Paris,  au  milieu  de 

»’  toutes  les  forces  du  Royaume,  & que  dans  cecte  occa- 

« fîon  fevidlc  plus  beau  coup  de  lance,  dont  l’on  ait  ia- 
« mais  parlé,  & le  dernier  qui  mérité  que  l’on  en  parle. 
* Comme  les  plus  braues  des  deux  partis  venoient  fou- 
» uent  faire caracol  àlavuêdcrEnnemi,  & deman(kr  a 
M donner  le  coup  de  lance,  & de  piftolet.douilscftoit 
» défia enfuiui  plufieurs  combats  particuliers,  fans  que 
« les  Chefs  peuflent  reprimer  cette  ardeur  : vnc  heure 
« auantlablelTeure  du  Roy,  Mariuaut  s’eftant  prefentc 

« pour  demander  fi  quelqu’vn  vouloir  rompre  vnc  lan^ 

« pour  l’amour  des  Dames  ; Marolles  accepra  e e 
pour  le  lendemain  dam  la  campagne,  derrière  les 
« Chartreux.  Mariuaut  outre  fa  valeur  extraordinaire. 
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qui  auoit  mérité  les  bonnes- grâces  du  Roy,cftoitrc-  » 
doutable  pourvue  grande  force  de  corps,  &vne  mer-  fc 
ueilleufeaddrelTe,  qui  rauoienchcurcufemcnt  fignalié«c 
en  plufieurs  occafions.  Marolles  beaucoup  plusieune, 
mais  fort  adroit  & beau-gendarme , ne  s’eftoit  encore 
acquis  de  l’eftime  que  dans  les  Tournois  & Courfes  de  « 
Bague,  où  il  auoit  fouuent  remporté  le  prix;  C’eft^ 
pourquoy  le  Due  de  Mayenne  craignant  que  cette 
partie  neluyfuft  defauantageufe , &qu’ellene  decou- 
rageaft  le  peuple  défia  extrêmement  abbatu,  eflayapar  « 
deux  fois  de  l’cn  diuertir.  Mais  Marolles  trop  engagées 
d honneur , ne  fe  rendit  point  à toutes  cesperfuafions,  « 
&1  afleura  qu’il  nemaqueroitpoint  detuer  Mariuaut, 
s il  venoit  au  combat  auec  1 habillement  de  tefte  ouuert  « 
quil  luyauoitvuce  iour  là,  &qu’ilauoitacoutumcde  « 
porter  ainfi,  à caufe  qu’il  auoit  la  vue  baffe.  Le  Duc  ne  « 
pouuant  donc  le  retenir,  luy  accorda  la  permifiion  « 
qu  ildemâdoit.Lelendemaindeuxiefmeiourd’Aouft,  « 
Mariuaur  preffé  par  fon  mauuais  deftin , & par  les  rc-  « 
grctsdela  mortdefon  Maiftrc,qui venoitd’expircr, le  « 
trouua  fur  le  champ  long-temps  auant  l’heure  alïî-« 
gnee,  & brûlant  d’impatience  de  voir  fon  Ennemy,  « 
l’enuoyafommcrpar  vn  Trompette  de  luy  tenir  paro-  cc 
le.  Le  Cheualier  d’Aumale  donnoit  lors  les  armes  à « 
Marolles,  qui  ayant  répondu  que  JÿPïanuaut  auoit  grand  « 
hafledemounr,  montaincontinentàcheual,  &fe rendit  « 
fur  le  champ,  accompagné  delà  Chaftre,  qu’il  auoit  « 
pris  pour  fon  Parrin  , comme  Mariuaut  auoit  pris  « 
Chaftillonpourlcficn.  La  Chaftre  ayant  fait  apporter  « 
deux  lances,  il  en  enuoya  le  choix  à Mariuaut,  qui  les  « 
rebuta  toutes  deux , difant  que  c’eftoient  des  quenoüil-  « 
les  de  femme  pluftoftque  des  lances  de  gendarmes,  & « 
qu’il  le  prioit  de  trouucr  bon  qu’il  fe  fcruift  de  celle  « 
qu’ilauoit  gagnée  quelques  iours  auparauant  dans  vn  « 
combatfur  lesParifiens:  ce  que  Marolles  luy  accorda,  te 
maisnepritpourluyqu’vne  lance auflîlegcrc que  cel  « 
lesdontoncouroit  la  bague.  Enfin  apres  que  les  deux  « 
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„ Parrins  curent  aflcurc  le  champ  par  vne  haye  de  cinq 
M cents  Cheuauxdifpofeztout  à l’entour,  qu’ils  furent 
« demeurez  d’accord  des  conditions  du  combat, pottans 
» que  le  Vainqueur  feroit  ce  qu’il  luy  plairoit  du  Vaincu, 
» & que  toutes  les  folcmnitez  ordinaires  en  telles  occa- 
» fions  curent  eftefaites,  les  Combatanspafferent  cha- 

» cun  ducofté  des  Ennemis,  Mariuaut  vers  les  rctran- 

« chements,  &Marollesverslacampagne.afinqu’ayant 

rompu  , ils  fe  trouuaflent  du  cofte  de  leurs  gens.  Et 
lors  au  fignal  des  Trompettes  ils  partirent  tous  deux 
« de  la  main.  Mariuaut  qui  fc  fioit  en  fa  force,  mfi  la 
» lanceenarreft;  mais  Marollesquife  tenoit  affeuréde 
35  faiurtefle,  nelabaiflaque  comme  s’il  euft  voulu  cour- 
« re  la  bague.  Le  premier  rompit  dans  la  cuiraffe,  qui  en 
» futfauflee  ; maisMarolles  fans  eftre  ébranlé,  addrelTa 
35  fon  coup  auec  tant  de  iugcmcnt&debon-heur,  qu  il 
» atteignit  fon Ennemy  dans  l’œilj&ylailTa  le  fer  de  a 

35  lance auecle tronçon, enfoncé iufqu’au  derrière  de  la 

wtefte.  Mariuaut  renuerfé  par  terre,  expira  dans  vn  de- 
33  mi-quart-d’heure,  en  proférant  ces  genereufes  paro- 
35  les,  s'il  eufl tflé heureux  de  'vaincre,  tl  euft  eHe  mal-heu- 
33  reux  de  Jùruiure  au  K.oy  Jàn  zS^aijïre.  Marolles  ne  voulut 
35  point  d’autres  marques  de  favidoire,  que  l’efpée  Sd  le 
33  cheual  du  Vaincu,  Ôdrendit  lecorps  à Chaftillon,  qui 
*3  le  fit  emporter  auec  grande  douleur  des  Royaliftes, 
35  tandis  que  le  Vainqueur  fut  ramené  à Paris  parmi  les 
35  fanfares  des  trompettes , & les  acclamations  publi- 
33  ques.Or  parce  que  dans  le  commencement  desgran- 

35  des  chofes,  les  moindres  accidents  font  auidement  re- 
35  gardez  par  le  vulgaire,comme  des  pronoftics  de  la  fin, 
«lesChefsdelaLiguenemanquerentpas  de  fe  feruirdc 
33  ce  bon  fuccez  pour  animer  dauantage  leur  parti.  Et 
35  leursPredicateurs  apres  auoir  crié  à pleine  teftefur  la 
35  mort  duRoy,  ^ la  droite  du  Seigneur  auon  faitvertu:  que 
35  fin  bras  tout- fuijjant  s’efloit  eftendua  leur  aide,  debitoienta 
33  leurs  Auditeurs  lavidoirede  Marolles  comme  vn  fe- 
33  condcoupdu  Ciel,quiauthorifoit  le  premier.  Ils  di- 


DEM.  D E M A R O L L E S.  345 

foient  (jue le ieune Dauidauoit  tué  leThilipin  Go/wf,  & vou-  «« 
loient  faire  croire  que  dans  cette  cfprcuue  ,Dieuauoit  ce 
manifeftement  déclaré  qu’il  eftoit  le  peuple  fidelle,  & « 
le  parti  qu  il  fauorifoit:  ce  que  la  populace  reccuoit  cc 
auec  tant  de  crédulité  & d’affcurance,  qu’ellcfe  pro-  « 
mettoit  en  fuitte  toutes  fortes  deprofperitez,&  ce-  « 
lebroit  parauance  les  triomphes  de  tous  les  bons  fuc-  « 
cez  que  fon  imagination  fe  pouuoit  figurer.  « 

Le  Sieur  Daudiguier  dans  fon  Liure  duvray  & ancien 
vfagedesDuelsjimpriméchezPierre  Bilaineà  Paris,  en 
l’annéemilfix  cents  dix-fept,  au  Chapitrc34.  le  deferit 
ainfi. 


Enry  troifiefme  eftoit  à Saint  Cloud,  accom- 
pagné  de  deux  Rois , tous  deux  déshéritez  par 
celuy  d’Efpagne , donc  l’vn  ne  luy  feruoit  que  de  char- 
ge , &rautreauoitpafféquelques  mois  auparauant  la 
riuiere  de  Loire  auec  quatre  cents  hommes  de  chcual, 
& mille  de  pied.  Le  Roy  menaqoit  Paris  de  quai  ât  " mil- 
le hommes,  &dela  fureurd’vnPrinceiuftement  irri- 
té contre  des  fuiets  rebelles.  Paris  regardoitcet  orage 
d’vn  œil  plein  d’eftonnement  & de  crainte,  & le  feu 
Duc  du  Maine,  Chef  de  la  Ligue,  que  fon  frere  auoit 
ourdie  contre  le  Roy,  elTayoit  dcconiurerlatempefte 
qu’il  voyoit  prefte  à fondre  fur  luy.  Les  Armées  eftoiét 
voifines  : car  la  Royale  s’eftendoit  par  tous  les  villages 
des  énuirons  de  Paris,  & les  rebelles  auoient  fait  des 
tranchées  & des  1 apars  ,qui  paroi  ffoient  encore  autour 
delà  ville,  où  ils  fe  tenoient  en  armes.  Les  Gens-de- 
guerre  s’entreuoyoient  tous  les  iours:  Etl’lfle-Mari- 
uaut,  l’vn  des  braues  Gentils  hommes  de  l’Armée  du 
Roy,  abordant  le  dernier  de  luillet  ces  tranchées,  s’y 
aboucha  auec  Marolles,  qui  ieune  encore,  comme 
l’on  peut  voir  par  l’aage  qu’il  a maintenant , & cher- 
chant fon  affeurance  dans  vn  parti  contraire , pour  vn 
homme  qu’il  auoit  tué  honorablement  , marchoit 
alors  fous  les  enfeignes  de  la  Ligue.  Mariuaut  foit  qu’il 

Xx  iij 


m 


34«  les  MEMOIRES 

» le connuft  particulièrement,  foit  qu’il  s’adrefTaft  à luy 
« comme  au  plus  aparcnt  Ligueur  de  la  troupe,  l’inuite  à 
” rompre  vne  lance  pour  lamour  des  Dames.  Voilà 
» pourquoy  ce  combat  deuoit  eftre  mis  entre  ceux  du 
» quatriefme  fuict  que  nous  auons  reprefentez , s'il  n euft 
« efte  fait  de  François  à autre  en  Guerre-Ciuile,  & fans 
permilTion.  Marolless’en  accorde  auec  luy  ,&  arrefte 
« le  iour  cnfuiuant,afin  que  le  combat  fuft  plus  folemnel 
« à la  vue  des  deux  A rmées. 

w Ces  deux  Champions  eftant  affez  connus  en  France, 
« nous  n’en  dironsautrechofe,finonque  Mariuaut  ou- 
« tre  la  valeur , & le  courage  , dont  il  efloit  tour  plein, 
» eftoit  encore  recommandé  d'vne  grande  force  , & 
» d vneadreffe  qui  n’eftoit  pas  moindre  principalement 
» à cheual,  où  il  eftoit  excellent , & braue  Gendarme.  De 
» MarolleSjil  n’en  faut  rien  direaufti,  puis  qu’on  peutaf- 
55  fezcolliger  defr  Victoire, ce  qu’il  doit  eftre.car  il  vain* 
55  quirparadreffe  & non  parhazard. 

55  Le  foir  Monfieur  du  Maine  fut  aucrtide  la  partie 
« que  Marolles auoit  arreftee  auec  Mariuaut,  fans  fon 
3>  congé  ; car  défia  I on  s’eftoit  tellement  difpoié  de  fe 
» batte  fans  permiftion  , qu’on  prenoit  à def  honneur 
» de  la  demander:  Et  en  redoutant  l'iftuë,  pourlacrain- 
» te  du  peuple,  fut  marry  que  Marolles  s’y  fuft  engagé, 
« &euftbicnvoulu  trouuermoyende  l'en  diuernr.  La 
» Ligue  eftoit  en  péril,  & fi  malade,  que  le  moindre  ac- 
55  cident  de  mauuais  prefage  , l’euft  fait  périr.  Marolles 
55  eftoit  vn  ieune-homme  encore  de  peu  d’experience , & 
55  Mariuaut  au  contraire  eftoit  vnEnnemy  redoutable. 
55  LesParifiensvouloient  ouurirleurs  portesauRoy,  & 
« crioiét  tout  haut  que  s’il  n’y  vouloit  entrer  que  par  vne 
55  brèche,  ils aimoient  mieux  abatre leurs  propres  mu- 
« railles  eux-mefmes,  qu’atendre  le  tonnerre  de  fes  ca- 
55  nons.  Tout  cela  mettoit  l’efprit  du  Duc  à parti;  au- 
« quel  Marolles;  Monfieur,  laiflez  moy,  s’il  vous  plaift, 
>5  deuider  cette  fufée  auec  Mariuaut  ; & vous  alTeutcz 
^ que  s’il  porte  l’habillement  de  telle  que  ie  luy  ai  vû,  ie 
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le  tuëray  par  lagrilledefavifierc.  Le  Duc  luy  permit  « 
alors  ce  qu’il  ne  luy  pouuoit  bonnement  empefcher;  « 
Etlelendemainluyayantfaitdonnervncheual  (fi ru-  « 
de  neantmoins,  qu’il  ne  s’en  pût  feruir,  & fut  contraint  « 
d en  prendre  vn  autre,  qui  tomba  depuis  fous  luy,com-  « 
me  nous  dirons  ) il  fut  armé  parle  Cheualier  d’Aumale,  « 
& conduit  aux  tranchées  par  le  feu  Sieur  de  la  Cha-  « 
ftre,  depuis  Marefchal  de  France  & lors  fonParrin.  a 
D’autre  part  , il  arriua  vne  grande  defolation  en 
l’Armée  Royalle  , le  meilleur  Roy  du  monde  ayant  « 
efté  prodigieufcment  aflaffiné  par  le  plus  méchant  « 
Moine  qui  fut  iamais,  auoit  plongé  ce  grand  nom-  a 
bre  d’hommes  qui  le  fuiuoit,en  vn  deüil  public.  Cela  « 
neantmoins  n’empefcha  pas  Mariuaut  de  fe  trouuer au  « 
lieu  qu  il  auoit  conucnule  iour  auparauant  auec  Ma-  « 
rolles,  accompagné  du  Sieur  de  Chaftillon,  & de  cinq  « 
cents  Maiftres,  pour  la  feureté  du  Camp.  Auant  que  et 
les  Parties  s’entreuilTcnt,  la  Chaftre  voulant  parler  à « 
Mariuaut,  tant  pourarrefterlesconditions  du  combat  « 
que  pour  s informer  dclamortduRoy,  dontlanou-  “ 
uelle  eftoit  encore  incertaine;  luy  demanda  s’il  luy  « 
pouuoit  dire  vn  mot  en  alTcurance.  A qui  Mariuaut  “ 
répondit  qu’il  en  pouuoit  dire  quatre;&  voyant  la  Cha-  « 
ftre  lànslance,  il  ietta  la  fîenne  par  terre.  Alors  laCha-  « 
ftre:  Mon  Gentil-homme, dit-il  en  s’aprochant,il  n’eft  « 
plus  temps  de  combatte,  il  fe  faut  embralTer  l'vnl’au-  « 
tre  , & fe  reconcilier  comme  Catholiques  que  nous  « 
fommes.  Monfieur , dit  Mariuaut,  i’aimerois  mieux  « 
mourir  que  de  faillir  à cette  partie , auflî  bien  mon  Mai-  « 
ftreeftmort.  Si  Marolles  ne  me  tient  promefTe,  ieluy  « 
en feray  reproche.  Vousne  luyenfcrczpoint,  repon-  « 
dit  la  Chaftre  ; car  il  efticypreft  à la  tenir;  & lors  ayant  « 
conuenu  duCapi&accordéqueleVainqueurferoit ce  « 
qu’il  luy  plairoit  du  Vaincu,  les  feuretez  données  & re-  « 
ceuës  de  part-&d  autre,  les  publications  faites  auecles« 
formes  &folénitezaccoutumées;Marolles  voulant  for-  « 
. tirdelatrenchéc,foncheualtôbantdesqu£ftre.pieds,lc  « 
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« verfa  par  terre, fi  lourdement, queplufieurs  en  conceu. 
M renc  vn mauuais  prefage.Neantmoins s eftant relcue,  & 
« la  Chaftre  ayant  fait  aporter  deux  lances,  il  en  enuoya 
» lechoixà  Mariuaut,  quiles  trouuanttrop  foiblcs,  les 
« renuoya  toutes  deux  auec  cette  refponfei  Que  c e*- 
« ftoient  pluftoft  des  quenouilles  pour  des  femmes,  que 

des  lances  pour  des  hommes,  & qu’il  le  prioit  de  trou- 

uerbon  qu’ilfe  feruiften  ce  combat  decelle-làmefme 
w qu’il  auoit  gagnée  quelques  iours  auparauant  fur  IcsPa- 
M rifiens:  ce  qui  luy  fut  accorde.  Et  les  deux  Champions 
„ eftants  paiTez  chacun  du  coftedefes  Ennemis,  fqauoir 
„ Mariuaut  du  codé  des  tranchées  ,&  Marolles  du  codé 
„ deChadillon,afin  qu  ayant  rompu , chacun  fe  trou- 
„ uad  en  fon  parti,  ils  coururent  l’vn  contre  l’autre  de 
„ toute  la  force  de  leurs  cheuaux  , & de  telle  roideur, 
„ qu'ils  rompirent  tous  deux  leurs  lances;  Mariuaut  dans 
„ la  cuirace  de  Marolles , & comme  il  edoit  grand  & 
„ fort , & la  lance  & la  coutfe  roide,  il  luy  donna  fi  grand 
„ coup  qu’il  lepenfarenuerfer.  Marolles  rompit  la  fien- 
„ ne  dansla  grille  de  la  falade  de  Mariuaut  qu’il  enfonça , 
„ Si  luy  laifTa  le  fer,  & vn  grand  tronçon  de  bois  fiché 
„ dans  la  vue.  De  ce  coup  Mariuaut  tomba  mort  à terre, 
,,  Marolles  donna  le  corps  à Chadillon,  & fc  contenta 
„ désarmés  Si  du  chcual.  Ainfî  Marolles  ne  dégénéré 
„ point  de  * cet  Hugues  de  Marolles,  lequel  en  cette 
„ grande  bataille  de  Bouuines,  que  gaigna  Philippe  A u*- 
„ gude,printprifonnier  le  Comte  de  Flandres,  l’vn  des 
„ principaux  des  Chefs  du  party  contraire  , Si  des  plus 
„ vaillans  hommes  qui  fuflent  lors. 

Marc  de  Vulfon  Sieur  de  laColombiere,  a tranferit 
tout  cecy  prefque  mot  à mot,  dans  fon  Liure  du  Vray 
Theatre  d’Honneur,  dans  leChapitre  41.  de  fon  fécond 
Volume, aufol.  481; 

Maisvoicy  comme  en  parle  le  Sieur  d Aubigni  dans 
fonHiftoire  Vniuerfelle,  imprimée  cni6z6.  au  fécond 
Liure  du  troifiefrae  Tome,  au  Chapitre  vingt-quatrief- 


me. 
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Dedans  Paris  au  contraire,  ne  rercmiffaienc  que  les  « 
éclats  d'vne  incomparable  gayccé;  quelques  PrincelTcs  « 
& Grands  feparerenr  d’cfcharpêsvcrtes,  &€Omme  û d 
auccla  ioye  le  courage  euft  changé  de  parti  }Voilà  les  « 
Galands  furies  rangs  à demander  les  coupsdepiftole^s,  « 
dont  fe  fit  le  Duel  d’entre  l’ifle-Mariuaut  & Marolles':  te 
ces  deux  s’eftans  defiez  d’vn  coup  delanceauant  met- 
tre lamainà  l'erpée,  L’Ifle  coucha  en  arreft,  l’autre  ai- 
ma mieux  fe  fier  en  fa  iufteffe,&  prenant  fa  carrière, vn 
fillon  entredeux,  comme  àcourrelaBague,  logea  le 
fer  de  fa  lance  entre  les  deux  yeuxdefon  £nncmy,quL=c 
fut  combatred’vne  grande  froideur,  &l’eftenditmort  « 
furlaplacc.  CetteViéfoircquifutbienautrementele-  « 
uéequecelleduiourd’auparauant,  fut  vn  échantillon  « 
dcbonneefperance  pourles  autres  que  les  Liguez  fe 
promettoient  à 1 auenir. 

De  l'HtJîoire  de  F rance, par  Scipion  du  Fin. 

ON  auoit  cru  que  le  Duc  de  Mayenne  ayant  de 
grandes  forces  dans  Paris  ,fc  mettroiten  campa- 
gne &feroit  quelque  effort  digne  de  fa  réputation;  mais 
foit  qu’il  atédiftlefecoursdesEftrangers  quiluydeuoit 
arriuer  de  diuers  endroits , foit  qu’il  n’euft  pas  encore 
eftablil’ordre  qu’il  defiroit  dans  cette  grande  Cité,  il  ne 
bougeoir  pas,  & les  fiens  ne  faifoient  pas  de  grandes  ni  de 
hardies  entreprifes.  Le  plusfignalé  exploit  qui  fe  fit  de- 
puis la  mort  de  Henry  troificfme,  futeefameux  Duel 
d’entre  les  Sieurs  deMarolles  &rifle-  Mariuaut,braues  & 
généreux  Caualicrs  , celuy-cy  Royal , & celuy-  là  Li- 
gueur. Ledefyfut  accepté  par  Mariuaut  à tirer  vn  coup 
delance,lelendemaindu  trépasde  ce  bon  Roy,  deuant 
les  murs  de  Paris,  & en  prclence  de  partie  des  T roupes  des 
deux  Partis, les  vnes commandées  par  Chaftillon,  &les 
autres  par  la  Chaftre.  Marolles  ayant  obferuc  le  iour 
precedent  que  Mariuaut  auoit  fon  habillement-dc  teftd 
entre-ouuert  au  deuant  par  des  grilles  alfezlarges,  dit  à 
III.  Partie.  Y 
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la  Chaftre  que  fans  faute  il  luy  donneroit  dans  la  vifierc  ; 
& de  fait,  il  s’aiufta  fi  bien , qu’il  luy  perça  la  teftc,&  y la  if- 
fale  fer  auec  vn  tronçonde  fa  lance.  Mariuaut  eftant  ter- 
racé  roidc  mort  de  ce  coup , Marollcs  retourna  aux  fiens, 
ramenant  le  cheual  de  fon  A duerfaire,pour  vne  glorieu- 
fe  marquedcfaViâioirc. 

Et  à U Page  184.  du  Pegne  de  Henrj  quatriejme. 

IL  yeut  depuis  plufîeursentreprifes  fur  Vienne,  & fur 
laperfonnedu  Duc  dcNemours,  auec  l’intelligence 
des  Habitans,  qui  ne  defiroient rien  tant  que  de  fe  ré- 
duire à l’obeïlfance  du  Roy,  quand  ce  n’euft  efté  que  pour 
fe  décharger  delà  Garnifon  dont  ilseftoient  oppreflez 
& entièrement  ruinés.  Et  mcfmcs  vne  nuid  ils  introdui- 
fîrent  les  Trouppes  d’Ornano  dans  la  Ville , par  vn  grand 
trou  qu’ils  firent  à la  muraille  , de  forte  que  défia  il  y 
cftoit  entré  plus  de  quatre  cents  hommes,  lefquels  furent 
quafi  tous  tuez , ou  faits  prifonniers  par  M A ROLLES  & 
DISEMIEVX , qui  fe  trouuercnt  fous  les  armesauec  peu 
de  Soldats,  &c  coururent  plus  de  hazard  parles  embuf- 
clies  des  Habitans,  qu’à  combatte  ceux  quieftoient  en- 
trés par  la  brèche.  Le  Duc  qui  cftoit  logé  en  la  Tour 
Sainte-Colombe,  où  il  auoit  quinze  cents  hommes,  ne 
fortit  point  en  vué,qu’aprcs  que  tout  fut  fait,  à caufe  que’ 
les  Royaux  donnèrent  vne  fauffe  alarme  de  fon  cofté, 
afin  de  le  retenir  dans  fon  fort, pendant  qu’iIs|cntroienc 
ailleurs. 

De  l'Hlpoire  de  De  Serres, fous  Louys  treiXiejnie.an.  i6n> 
au  Carroufel. 

SVr  leurs  ailes  trente  Eftafiers,  habillez  de  lalivrée,Ies 
Sieurs  de  Marolles  & Courboufon,  tous  deux  Par- 
rains , l’vnàla  gauche,  l’autre  à la  droite  du  troifiefine , Sc 
apres  eux  fix  Eftafiers  veftus  de  velours  incarnat,  cou- 
uertsdepalTemcntd’argcnt. 
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Du  mejme  fim  le  Régné  de  Henry  quatriefme , en  l'année  160 5. 

L’Exemple  de  Guy  de  Laual,  inuitoit  à trouucr  en 
Hongrie dequoylîgnalerfon  courage, fi  quelque 
gcnerolité  porte  auxaébions  que  l’eguillon  d honneur 
excite  CS  plus  nobles  cœurs.  L’aage  & la  force  auoient  à 
peine  amène  ce  ieune  Seigneur  à cette  loüable  ambition 
d’aprendre le  métier  de  ceux  que  le  Cielafait  de  qualité 
pour  courre  cette  fortune , que  le  voilà  refolu  d’aller 
chercher  quelque  efchole  de  Mars,  pour  s’inftruire  au- 
tanten  l’art  dhonneur,  comme  il  auoitfaitésdiferents 
de  la  fainte  Religion  contre  les  préceptes  de  fa  naiflance 
&premiere  inftitution. 

lien  obtint  congedu  Roy,  & partit  de  Parisle  19. 

Aouft , fuiui  de  quinze  à feize  Gentils-hommes,  auec 
vn  train  conforme  à fa  qualité,  fous  la  conduite  de  MA- 
ROLLES, Gentil-homme  * de  Solongne  , renommé  * Ceji  lU 
pour  auoir  tuceri  combat  fingulier  à la  lance,  L’Isle-Ma- 
riuaut,dcfefperéde  furuiure  le  feu  Roy  fon  bon  Maiftre. 
LeRoyl’auoitn’aguereschoifipour  temperer  les  icunes 
ardeursdece nouuelaprentif-d’armes,  &l’cmpefcher  de 
couriraux  dangers  mal-à-propos, 

DelHtfloire  des  Turcs,  compofee  partTfdichelBaudier,  Gentil- 
homme du  Languedoc,  au  17.  Liure. 

Le  Comte  de  Laual,  ieune  Seigneur  de  Bretagne,' 
d’vneMaifontres-illuftre,arriuépourlors  en  l’Ar- 
mée Cbreftienne,  campée  aux  enuirons  dcKemorhe, 

M ARO  LLES  Gentil  hôme  de  Sologne,  renommé  pour 
fa  valeur, & pour  auoir  tué  en  combat  finguliet  à la  lance 
L’isle-Mariuaut,  auoit  le  foin  de  fa  conduite;  Henry  le 
Grand  l’auoit  clioifi  pour  temperer  les  feux  de  ce  ieune 
Guerrier, &l’cmpefcher de fe  ietterindifcretementdans 
les  périls  de  la  guerre.  Glorieux  choix  pourceluy  qui  en 
a reccu  l’honneur,  puis  qu’il  auoit  efté  fait  par  la  main 
d’vn  fi  valeureux  & fi  fage  Monarquedes  François. 

Yy  ij 


Et  en JûitepArUnt  desaBionsdu  Comte  de  Lauaî  f aumejme  lieu> 

COicniche  pafla  auec  fesTrouppcs,  &lcComte  de 
Laualaucc  luyi  lesEnnemisredifpofcnt  à les  atta- 
quer a leurprcmîcrc  vue  :1c  Comte  Te  débandé  pour  les 
aller  charger,  fuiui  de  ceux  de  faMairon&  dcquclques 
Volontaires.  MAROLLES  fe  iette  au  deuant  de  cette 
fougue, l’arrefte,  luy  remontre  que  la  valeur  ne  confi- 
iftoit  pas  à fe  porter  inconfiderément  au  milieu  du  péril, 
ains  à ménager  fagement  fon  courage  ruiner  vn 
Enncmy.  A ces  paroles,  il  adioutc  la  force,  prend^la  bride 
ducheual  du  Comte,  mcfmes  donne  de  fon  efpce  fur  la 
telle  du  cheual  pour  l’arrcftcr.  Mais  a peine  auoit-il 
achcuéfes  rcmonftrances , quelaTrouppcdeColeniche 
va  à la  charge, alotslc  Sieur  deLaual  en  liberte  de  fon  cou“ 
lagc  & de  fes  armes,  fe  pouflânt  a la  telle  des  autres  ^ leur 
fit  voir  les  actions  de  fa  valeur. 

Et  pltts  hdf. 

Le  Comte  de  la  Val  voulant  ellre  de  cette  trouppe 
hazardeufe  pour  tefmoigner  dauantage  fa  valeur  parmi 
lepcril.  Il  s’eftoit  armé  à la  halle , fans  donner  le  loifîr 
aux  Tiens  de  lier  fes  talTettes  fur  la  cuilfe.  A infi  il  part  pour 
cftre  de  cette  courfe  & prie  Guitaut  ,de  vouloir  aux  occa- 
fions  qui  s’ofFriroicntjfuiurc l’auis duSieur  de  MAROL- 
LES , auquel  l’aage  & l’expcricnccauoient  donne  le  til- 
tre  honorable  de  fage  & valeureux  Capitaine. 

De  FHijlom  de  J^/atthieu,  au  premier  Liure  du  fécond  Tome. 

MAriuaut  prelTé  de  l’cxtremc  douleur  de  cette 
mort , vint  aux  portes  de  Paris , & inuita  Marol- 
les , qui  elloit  en  garde , à tirer  vn  coup  de  lance  ; il  1 ac- 
cepte pour  le  lendemain,  Scellant  à la  porte  accompa- 
gné de  trois  ou  quatre  de  fes  Amis , il  y trouue  vn  T rom- 
pette  auec  vne  lettre  de  Mariuaut , le  priant  deluy  tenir  parole, 
^ de  n oublier  nen  au  logis  ; car  tout  luj  ferait  hefoin.  Marollcs 


ViJ- 


DEM.  DE  M A R O L L E S.  jjj 

répond  qu’ils'en  falloit  plus  de  deux  heures  que  celle  défalcation 
ne  fufiecheHé'i  0*que  (t  lecheualde  Mariuaut  nefloit  bien  Jànglé 
iiïabbatroit.  Cccomuat  fe  fie  à la  Vuë  de  rArméc  du  Roy, 
qui  cftoit  en  bataille,  toute  la  villede  Paris  eftoit  fur  les 
murailles , & hors  des  Faux  ‘■bourgs  pour  le  voir.  Les  deux 
Champions  furent  conduits  par  leurs  Parrains.  Mari- 
uaut par  Chaftillon , Marollcspar  laChaftre.  Au  mefmc 
inftant  ils  partirent  de  la  main , Marolles  donna  droit 
dansl’œl  de  Mariuaut,  le  fer  delà  lance  palTe  tout  entier 
le  derrière  de  Iarefte,leboislcrompt,leblc{ré  bronche* 
terre.  Marolles  ayant  vû  le  cafque  qu’il  portoit,  remar- 
quant que  les  grilles  de  la  vificre  eftoicntvn  peu  larges, 
ditàfes  Amis,  que  fans  doute  U letucroit. 

Du  Liure  intitulé, In^kntion  du  Royenrcxcrcicc  de  mon* 
ter  à chenal , par  Jntome  de  Pluuinely  fon  feus- 
Gouuerneur,  en  la  page 

Monf.  dePluuinel. 

IL  ny  a rien  qui  aiufte  tant  le  gendarme  à bien  ma- 
nier fa  lance  & en  faire  tout  ce  qu’il  defirc,  que  les  fre- 
quentcscourfes  de  bague,  ayantvûvn  exemple  fi  figna- 
Ic  pourprouuercette  vérité, que  les  ignorant  mefmes  1© 
fijachans , n’en  fçauroient  apres  douter  aucc  raifon.  Ce 
queieveuxdireàV.  M.  (Sirc)cft  le  combat  des  Sieurs  de 
Marolles  & de  Mariuaut,  qui  fe  fit  durant  le  fiegede  Pa- 
ris, au  milieu  de  l’Armée  du  feu  Roy  voftre  Pere  te  de 
celle  delà  Ligue.  Laveille  du  combat  le  Sieur  de  Màrol- 
ies avant  vCi  le  Sieur  de  Mariuaut  auec  vn  habillement  de 
tefteàgrille,  ditàceux  qui  eftoienr  auprès  de  luy } fi  de- 
main il  fe  prefente  deuant  moy  la  tefte  armée  de  la  forte, 
afleurément  il  y perdra  la  vie,  fefentant  tellement  feur 
de  fon  dire  par  le  long  vlàge  des  courfes  de  bagues  armé , 
quelelendemain,lcSieurdeMariuaut  fe  trouuant  aucc 
lemefme  habillement  de  tefte,  il  ne  manqua  pas  de  luy 
donner  iuftement  au  lieu  où  il  auoitdit,  le  portant  par 
terre  roide-mort  fur  la  place:  Qui  eft,  Sire,  pour  faire 

Y y ii, 
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connoiftreà  voftreMaicfté,  comme quoy  l’exercice  or- 
dinaire delà  bague , outre  ce  qu’il  eft  agréable  à voir,  eft 
neceflaire  pour  ceux  qui  fe  veulent  feruir  d’vne  lance. 

Le  f<jauant  lurifconfulte , Antoine  Mornac , en  aparlc  en 
cette  forte, dans  vn  Poërae  héroïque  qu  ilauoit  cqmpO' 
fc  fur  le  fuiet  des  Guerres  de  la  Ligue. 

H Os  inter  ilrepim  mox  V nus  ex  agmine  re^m 
Projiltt,  efiilliMariualto  nobile  nomen  : 

Ergone , ait , nos  hinc  mifere  fugiemus  inultiî 
Cura  Deüm  dij  Junt , wec  erufinevindicecrimen. 

Eccemihi  conjfeéîus  eques  iuuenatur  in  agris. 

Et  lafciuit  equoy  nigricatlachrymantibus  artnis 

Per  caput  atque  humeras , qua  nunc  funt  fronte  reheUes  : 

Aievelut  ifta  njocant  exforum  infignia  fratrum. 

Fax  vnde  accendit  Blxfana  volubile  regnum. 

Quid  moror  ? Exanimis  vitam  pertxjus  t^exfes'i 
^ua  licet  horrentes  'vlctfcar  principe  njmhras , 

Et  tentabo  luhens  diti  maBare  rebdlem. 

Si  cadoy  at  ilia  meos  filahitur  hora  dolores, 
me  cum  domino  Cocyti  admouerit  vndis. 

Exere  nunc  robur , tu  tanto  eleBa  labori 
Lanceay  ^ iüxfa  daeufide  fternere  corpus 
Perfufum  infants  lachrjmis:  en  vltor  amici 
Principis  exorior,fite  viBricereuertar, 

Ifleque  traieBus  mento  contingit  arenam , 
inferipta,  xternum  flabis  per  templa  trophxum. 

Talia  mœrenti  Regumtegione  minatus 
'Uertitur , & q»‘‘*  mediis  abfcejferat  aruis 
Fejfus  eques , vallum  nunc  hue  nunc  turbidus  illuc 
Luftrat  equo,  infaltat,'volitat,greJfufquefiperbos 
Hue  atque  hue  glomerans  campo  fef  arduus  infert, 

Et  vaga  vir  fummo  njefiigia  puluere  figrtat  : 

Audebit-ne  y inquit  y populof  excedere  vaüo 
nie  mihi  fpeBatus  eques  y qui  folus  in  agris 
Nunc  agitabat  equuml  Liceat  confligere  tandem 
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Per  fudum  hoc,  noflnfuue  hodk  fendentthm  armk  ï 
üixerat,  atque  moras  vrhano  exaggere  rumgtt 
Jlle  accius  Eques,  qui  trijhhus  acer  in  armis 
Ltmcea,,  equo  , galea ; Jam  iam  quia  me  petis  vitro , 
Congrediamur,  ait , prima  fociata  luuenta 
H<fc  fuit  in  noflris  T uronum  collufio  campis. 

Wf»e  putes  vilem,  qui  cum  decernere  ferro 
Expetts , ortus  ego  ferie  Maroüus  auorum 
‘Nobilium , hellifque  fuit  mea  cognita  virtust 
Ipfe  etiam  tibi  fm  Mariuaüus.  Regius  infit 
<îÿd Iter Eques,  facbis  ego  Helga  fuperbus  auitis 
Haud  frrim , proprias  malo  mihi  quarere  lauros. 

Conuemunt hmc  inde  duces:  Patronus  vtrinque 
Bellicus  allegitur , qui  amborum  déficit  arma^ 

Mox  abit  ingentis  praceps  eafama  duelli  : 

Concurrunt  proceres , femper  prafagia  fantur, 
Sumpfîtab  hac  beihfpecie  veneranda  vetufias. 

Regia  caflra  vrbem  repetunt,  fiat  denfaper  agroS 
Omnis  vbique  cohors,  ^ collucentibus  armis 
Dixeris  arreBas  acies  conjïigere  pugna. 

Ergo  daturfigmm,  0*  puris  concurrere  campis 
lujfi  Equités , pofiquam  certis  confidere  métis 
Incipiunt , Jociafque  vomit  de  naribus  iras 
C ornipes, atque  leuis  prope  iam  quatit  vngula  campum, 
T orpentes  hinc  inde  animi  fine  vocibus  harem, 
Certamenque  anceps  auidè  exfpecîaturvtrinque. 

Sed  certo  interea  Marollus  ad  athera  vultu, 
Afpice  me,  b Ingens  circumlabentis  Oljmpi 
Conditor,  ipfe  nthtl  Mariualtia  tela  lacejjo: 

Cerne  hofiilem  animum,  quanta  fefe  ejferat  afiu. 
Puluetea  inuoîitans  nubi:  dudum  ecce  minatur: 

N une  ades,  vtque  videtpotior  nos  Galba  campa 
Commiffos  équités  pulchro  da  vulnere  dextram 
Supremum  in  vultus  médias  defigere  ferrum. 

Sic  ille  intrepidus , claraque  in  luce  triumphos 
Cogitât , atque  auida  Jpe  iam  fibi  confiât  hofiem. 
Clangor  vtrmque  ferox:  metuit  patronus  vtrinque , 
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jirdet  adiré  virum  Marmaltus  y & emicat  armis  t 
Seque  fore  Entellum  minitaturvterque  Dareti. 
üeugaleam  ij^arimlte  caue,pajfm  agmina  clami:: 

Regta,  te  feret  hoÛis.amx , m vertke  fixa 
Laheris , atque  tua  nunc  ejî  meta  vltima  viu  ; 

Cajfidis  interior  qua  pars  tegat  ora  ; dehifity 
Lethiferaque  tenet  metuenda  foramina  cratis  : 

F ata , patrone  mone,  malus  hic  te  refikit  error, 

Diuide  Marligenas  tantum  vt  mutetur  hiulca 
^uccula,Jêd  ferum  efl,eyc. 

Ilyauoitcncoredix  ou  douze  vers  fur  ce  fuietdans  le 
manufcript,  qu’il  m’a  efté  impolTible  de  lire  ; mais  afin 
d’en  rendre  l’intelligence  facile  à tout  le  monde-,  voicy 
comme  i’en  ay  fait  la  tradudlion , fans  m’attacher  trop  ri- 
goureufemcnt  à la  lettre,  parce  qu’elle  n’auroit  pas  efté 
fupportable. 

Traduâion  des  Fers  d'Antoine  de  Mornac,  defcriuant  le  Com- 
bat de  sFhfelf.  de  Marolles  & de  Mariuaut,  en  l'année 
mil  cinq  cents  quatre-'vingts-neuf. 

PEndant  les  troubles  de  France,  on  vit  patoiftrc  vn 
Guerrier  de  l’Armée  Royale  , il  s’appelloit  Mari- 
uaut,qui  eftvn  nomilluftre.  Serons  nous  donc,  dit-il, 
contraints  de  nous  retirer  d’icy  làns  nous  vanger  ? Les 
Roys  font  en  la  garde  de  Dieu , & il  n’y  a point  de  crime 
àleurcgard,quidemcure  impuni.  levoy  dans  cette  plai- 
ne vn  Cheualier  fous  des  armes  noires , qui  fait  pafTer  des 
carrières  à foncheual.  Les  panaches  qu’il  porte  au  delfus 
derarmet.fontdela^couleurdufrontdes  peuples  rcuol- 
tez.  Ces  enfeignes  des  deux  frétés  qui  furent  tuez, quand 
laconiurationdcBlois  fut  decouucrte,  m’inuitent,  fi  ic 
ne  me  trompe , àm'approcher  de  luy.  Qheft-ce  qui  m’ar- 
refte,  preflc  comme  ie  fuis,  dcdcüil  & d’ennuy?  Pour 
vanger  raffalTinat  d’vn  grand  Roy , i’elfayrai  volontiers 
d’iramolerfurfontombeauvneVi£timerebellc.  Siie  de- 
meure dans  le  combat , ma  mort  fera  vne  grande  confo- 

lation 
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îacion  à ma  douleur,  parce  qu’elle  me  rejoindra  biena' 
toft  àmonMaiftre.  C’efticy,  ôma  lance,  qu’il  faut  ac- 
quérir de  lagloire.  le  t’ai  choifie  exprès  pour  faire  quel- 
que noble  exploit  ; fois  moy  fidelle  en  cette  occafîon. 
Me  voicy  fur  les  rangs  pour  combattre  les  Ennemis  du 
grand  Prince  qui  m’honoroit  defesfaueurs.  Si  par  ton 
moyen  ie  gagne  la  victoire,  & fi  ie  renuerfe  celuy-cy 
parterre,  l’ayant  percé  de  part-en-part,  tu  feras  confa- 
créedansvnTemple  pourvu  éternel  trophée  de  ma  vi- 
ctoire. Difant  ces  paroles , il  tourne  vers  l’Armée  qui 
eftoit  en  deüil,  & parce  que  le  Cheualier  qu’il  auoitvû, 
s’eftoit  retiré,il  en  prend  de  l’auantage,en  fait  rncfmes  des 
railleries,  courant  c;a&  là,  paroift  dans  le  champ  au  def- 
fus  de  tous  les  autres  , &marquefurla  poulliere  fes  traces 
incertaines.  Q^eftdeuenuleBraue, dit-il,  que  ievoyois 
n’agueresdans  la  plaine?  N’oferoit  il  fortit  du  rempart 

qui  renferme  tant  de  gens?  leyoudroisauiourd’huy  don- 
ner vn  coup  de  lance.  H parlaainfi,  lorsque  le  Cheualier 
aux  armes  noires  fortit  brufquement  de  la  tranchée:  & te- 
nant fa  lance  haute,  auec  le  cafque  en  tefte;  Puis  quec’eft 
àmoy  à qui  vous  en  voulez, dit-il,  ie  ferai  rauid’eprou-* 
Uer  voftre  valeur,  &ic  ny  aurai  point  de  répugnance,' 
puisque  ce  font  les  premiers  exercices  de  ma  ieunefle.  La 
T ouraine  d ou  ie  fuis , & le  fang  qui  coule  dans  mes  vei- 
nes , m’en  ont  infpiré  le  courage:  lem’appelle  Marolles, 
defeendu  d’vne  famille  affez  noble  pour  auoir  foin  de 
conferuer  quelque  réputation  quiefl  due  à la  valeur  de 
mes  Petes.&iepcnfeen  auoir  vn  peu  acquis  dans  les  oc- 
cafions.  Vous  fijaurez  auffi,  luy  repartit  l’autre,  que  ie 
m appelle  Mariuaut;  mais  que  ie  ne  cherche  point  de 
gloire  dans  IcsaClionsdemes  Anceftres,  qui  font  hon- 
neur alaPicardie , & que  ie  ferois  marri  de  me  parer  d’au- 
tres lauriers  que  de  ceux  que  iay  cueillis. 

Les  Chefs  de  part  & d’âutre  alfemblent  donc  leurs 
Trouppes  : on  choifît  des  Parnns  pour  la  feureté  du 
Camp  : & tout  auffi- toit  la  Renommée  porte  lanouuelle 
dugiandDuel  qui  fedoitfaire.  Les  Officiers  de  l'Armée 
III.  Partie.  Zz 
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en  tiennent  des  confcrences:  on  en  parle  auec  des  con- 
iedutes  diuerfes  : l'Antiquité  fe  rcnouuelle  dans  cette 
forte  de  combat.  Les  Trouppes  Royales  s’auancent  du 
cofte  de  la  Ville:  toute  l’Armée  fe  met  en  campagne:  6i 
ondiroit  que  lesEfeadrons  qui  étincellent  fous  les  armes, 
font  prêts  à fe  choquer.  Enfin  on  donna  le  fignal,  & les 
Cheualiers  ayant  pris  autant  de  champ  qu’il  en  falloit 
pour  fournir  leur  carrière,  coururent  l'vn  contre  l’autre, 
& leurs cheuaux animez,  pouffèrent  de  leurs  narines  le 
courroux  dont  ilseftoient  remplis.  & de  leurs  iambes  roi- 
des  ils  firent  retentir  le  terrain.  Chacun  fans  parler  eftoit 
attentif  de  l’vn  & de  l’autre  cofté.  Si  l’on  obferue  le  com- 
bat douteux. 

MaisMarollesélcuant  fes  yeux  au  Ciel  auec  vnegran- 
deconfiance;  Détournez  fur  moy  vos  regards,  dit  il,  o 
grand  Dieu  qui  auezfait  toutes  chofes.  le  ne  prouoque 
point  les  Aduerfaircs.  Voyez  de  quelle  ardeur  s’allume 
l’audace  ennemie.  Si  comme  la  pouffiere  s’éleue  autour 
deluy,  nous  ayant  long-temps  menacé  ‘de  fesgeftes  Si 
de  fa  voix.  Affiftez-moy  à la  vue  de  toute  la  France. 
Odtroycz-moy  , pour  voftrc  gloire,  que  ie  le  frappe 
dans  la  vifîere,  Si  que  ie  lcrenuerfepar  vne noble  bief- 
feu  re. 

C’eftoit  ainfi  que  d’vn  courage  intrépide  il  fe  pro- 
mettoit  la  vidoire.  Si  que  lefperance  qu’il  auoit  con- 
ceuc,  l’affcuroitdefurmontcr  fon  Enncmy.  Les  Trom- 
pettes firent  grand  bruit.  LesParrinsen  eurent  de  l’ef- 
^ froy.  On  euftditqueMariuaut  brûloir  d’impatience  de 
ioindrefon  Aduerfàire:  Si  chacun  enfaifant  éclater  fes 
armes,  effayoit  de  fe  rendre  redoutable.  Ha!  Mariuaut, 
prenez  garde  à voftre  habillement  detefte,  s’cfcricrenc 
lesTroupes  Royales.  Le  fier  Ligueur  vous  attaque  de  ce 
cofté-là:  vous  tombez  de  la  felle , où  vous  cftiez  fi  ferme, 
Si  c’eft  fait  de  vous.  Voftre  vifiere  s’ouurc  , Si  le  ferla 
tranfperced’vneatainte  mortelle.  Chaftillon,  qui  eftes 
fon  Parrin,  auertiffez-lcdu  coup  funcftc,il  y va  peuc- 
eftre  de  voftre  faute.  Séparez  les  Combacants,  pouref- 
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fayer  de  luy  donner vn  autre  armée,  parce  que  Icfien  eft 
faufle;  mais  il  eft  troptard,&  il  n’eft  plus  temps  de  s’en 
repentir  ; la  lance  de  Marolles  luy  a donne  dans  l’œil , & 
s’eft  enfoncée  iufqu’au  derrière  de  la  tefte.  De  ce  coup 
Mariuaut  tombe  à terre,  laiflantfes  dépoüillesàfon  glo- 
rieux Vainqueur. 

Elogespour  feuMonfieur  de  Marolles,  compofe  par  le 
Seigneur  Thomas  Ricchiardi. 

PVUherrimii  Turonerijis  GaUkrumTroHinciainternobtles  fa- 
milias  pracUram  vmm  à quadringentii  annif  exaltat,  qua for- 
tes, illufirefque  viros,  bello,  paceque,Jùmma ftorurriKegum  admtrA- 
tione produxif.hocauo pra  ceieris  exeebkntiffmum  Claudium  MA- 
KO  L LV  Aiypneflanti  corporis  forma, animique  dotibus  felicifi- 
rmmprotulit,  Hicàtenerisunguiculis  Majonm  exempta  Amulatus 
fàlam'vinunsviamjàtius  perageredncitarmaquetradîare  cÿ*  belli- 
camgloriam  JùJj>irans  breui  co<tuos  omnes fùperauit,  M des  flrenmfi- 
mus,  Dux  fapientifimus  inter  mon  aies  euaft.  Qui  nouum  e Cœ- 
lo  Gradiuttm  defendijje  credebant  ,non  aberrarunt  qmdem:  nam  in 
flore  imentiz  bellicoffimum  ,Jùperbiflimumque  M AHIU  O- 
N E M ma  fleBante  armata  G alita  fingulariequeflricertamine, 
fleutt  promtferatvnicalanceaconfodit,acoptma  repertauit flolia  ab 
inimicisvfque  memorabili  gloria  nullo  auo  in teri titra  commendatus. 
Hgc  circumduxit  ilium  Europteque  tanquam  Miraculum  oflendit, 
’vbiplurimadtgna  Jefacinora  pro  Reflbits , pro  Patria , pro  fhriflo 
egit , cuius  femperfidiflimusproprio  Janguinenomendeflèndtt.  ?Vo- 
bdiflimam  duxit'vxorem  Agatham  Caflillionam  qua  filiosiüiprie- 
fiantijjimos , filias  honeflijjimas  genuit,diu  flcumfanBiflîmè'Vtxit, 
domi  non  minori  prudentia  clarus , quamforis  belli  prsedlantia  exi- 
mius,  Alagni  Reges  illius  'Vtebantur  confllio,  virtute,ac  in  délie  fl 
conjuetudmemeiushabebant  ,quem  Senemingenuis  moribus,  'uigo- 
reque  'viuidopntditum , Martem  togatum,vel  loutm  armatum  cre- 
dentes , îllufirium  Trincipum  Reélorem  , cathaphraBorum  Equi- 
tum Ducem,&' varia militia  DuBorem  elegerunt.  Virtus  Cornes 
illi  fimper  fuitffortuna  de  fruit  tanti  viri  arbitrata  haud pojf  aqua- 
re mérita, ipfeque  forti anima iniquas vices  fuflinuit,  ratusin  terris 
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nullum  ’vinutis  premium  reperiri.  Hinc  jj>reuit  diuitiasf^  'vamm 
mundt  fauoremy  fed  ilium  iam  pene  fcptuagenarium  inutda 
extinxit  in  hoc  vno  homine  credens  inejji  Mortalium Jâlutem,  hqno- 
remyglonam. 

Ohiitdie  ’S.'men/tsDecembris  anno  Domini  1635. 

E P I T A P H I V M. 

D.  O.  M. 


QVtiploras'vidtor'i  inuidesgloriaViri  fepultO.  Corpus  hic 
lacet  magmt  illius  dnimx  qui  fortijjimus  Gallorum  Betlicc- 
ftjïtmum  ac  fuperhtjîtmum  Ma.riuonem  coumomni  armata  Cj allia 
fingulari  ctrtamine  occidit.  Adarollus  fub  hocfaxo  dormit  y noht- 
hpimusTuronen/is  Eques  qui  pene  ah  incunahulis  arma  traélauit) 
Suropxque  notipmus  fuit  ob pradaras  animi,corporifque  dotes  qux 
futuns  mortaltbus  quoque  admirationi  erunt:  placuit Regibus,  Prin- 
cipibuSy  tcqualibus  -.tandem  fcuti  piifimus  vixit , fandifimus  inter 
filiorum  ample xus  qui  folt  tanto  pâtre  digni  exifiimantur , feptua- 
genarius  occubutt.  V ale: Julum  communem  niicem  lacrjmare. 


GENS  J LO  GIE  DE  CHASTILLON 
en  Forefs,  d‘où  eflfortie  Agathe  de  Chajlillon , Aîere 
de  tJAPichel  de  td^arolles. 


I. 

IEan  deChaftillonEfcuycr  , Notaire  & Secrétaire  du 
Roy,  Maifon  & Couronne  de  France,  fous  le  Roy 
Charles  feptiefme,  & proprietaire  des  GrefFesde  laCour 
de  Parlement  dcTholofe,  efpoufa  en  mil  quatre  cents 
Auignon.  cinquante,  Catherine  d’Auignon,  dont  il  eut  trois  lîls, 
Pierre,  Claude  &c  Philippe,  le  nef^ay  pas  la  généalogie 
des  deux  premiers. 

II. 

Philippe  de  Chaftillon,  troifiefmefilsdclean  deCha- 


ftillon&de Catherine d’Auignon, Efcuyer,  Lieutenant 
General  aupaïs de  Forets,  pour  Mohf.  leDuc deBour- 
bonuois , Comte  d’ Auuergne , de  la  Marche  & de  Forets, 
cfpoulà  MarquifeChauuet,  fille  dePierre  Chauuet,  fils  ciuauec 
oeGuilodonChauuet,  Intendant  des  Finances  du  Roy  & 
des  Comtes  de  Forets , donc  il  eut  Pierre  de  Chaftillon,S: 
Franqoife  de  Chaftillon,  mariée  à Vital  deChaknqon, 
Lieutenant- General  au  pars  de  Forets,  & Catherine  de 
Chaftillon  , Religieufe  à Marceny-les-Nonnains,  où 
Tonne  reqoitquedes  filles  de  noble  extraction. 

III. 

Pierre  de  Chaftillon  Efcuyer,  Seigneur  du  Soleillan  en 
Forets, efpoufaGeneuieueBuatier, filledeBenoilt  Bua-  “ 
tier  & de  laquerteThurin,  fille  d’AndrédeThurin  , Sei- 
gneur de  larnofle  & de  Bonne  Faye,  dont  il  eut 

4.  Charles  deChaftillon,  qui  fut  tenu  fur  les  Fons  par 
Charles  de  Bourbon  Prince  du  Sancr,  il  fut  Cha- 
noinc  & Chamane  de  1 Eglifc  de  Saint  Paul  de 
Lion  , & Prieur  de  1 Hofpital  fous  Rochefort  eti 
Forets. 

4.Noël  de  Cluaftillon,  qui  fuit, 
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4.Ierofme  de  Chaftillon,  dont  il  fera  aullî  parlé  en 
fuitte. 

4.Sibylede  Chaftillon,  mariée  à laques  Polar , Sieur 
de  Moutarboux. 

pierre  deChaftillon  firfon  teftamentle  vingt-&-vnief- 
me  iour  de  May  mil  cinq  cents  cinquante-neuf,  par  le- 
quel il  inftituafonheritierNocldeChaftillon,àla  char- 
ge qu’il  viuroit  noblement,  puisqu’il  eftoit  noble  d’an- 
cienne extraction  , & qu’il  ne  feroit  point  fa  demeure 
dansMombrifon , ny  en  d’autres  villes  du  pais  de  Forets, 
fîcen’eftoicencas  d’affaires,  & où  il  viendroit  au  con- 
traire, veut  & entend  que  fa  Maifon  de  Soleillan  appar- 
tienne à Charles  de  Chaftillon  fon  fils  aîné,  qui  eftoit 
d Eglife.  llfut  enterréauec  fonpercenl’Eglifedes  Cor- 
deliers de  Monbrifon, dans  la  chapelle  de  tous  les  Saints, 
quieft  la  chapelle  de  MefT.de  Chaftillon. 

IV. 

Noël  de  chaftillon  Cheualier,  Seigneur  du  Soleillan  en 
Forets,  & Capitaine  de  S.  Germain- Laual , efpoufii  en 
premières  nopcesGabriclle  de  Billon,  du  pais  delà  Mar- 
che, dont  il  n’eut  que  trois  filles. 

J.  Catherine  de  Chaftillon,  mariée  à Claude  de  Ra- 
ueric  Cheualier,  Maiftre-d’Hoftel  chez  le  Roy, 
Gentil-  homme  ordinaire  de  fa  C hambre , & l’vn, 
des  quatre  Efcuyers de  la  petite  Efcurie,filsdeClau- 
de  de  Rauerie  ôi  de  Confiance  de  Monconi  de 
Bourgongne,  dontelle  eutvn  filsvnique,  appelle 
,•  Baltafar,  mort  fans  eftre  marié.  Ceux  de  Rauerie 
font  originaires  d Italie , & eftoient  alliez  du  Com- 
te d’Alteffan  Piemontois,  du  Baron  de  Ncronde 
MafconnoiSjdesBaglioni  de  Vcnife,&  des  Sieurs 
de  LicrgucenLyonnois.  Claude  de  Rauerie  eft  in- 
humé à S.  Nizier  de  Lion , auprès  du  grand  Autel. 

J.  Marie  de  Chaftillon  fut  mariée  à lean  Buatier  Ef- 
cuyer,  dontfortirentdeuxfilles,IcanneScEleonor 
Buatier,  l’ainée  mariée  à Thomas  du  Troncy  Ef- 
cuycr,filsdeBenoift  du  Troncy,  5c  de  ce  Mariage 
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cft  forti  François  du  Troncy. 

J.  EnemondedeChaftillon,  mourut  fillecnl’aagcdc 
vingt-cinq  ans,  à Paris,  où  elle  cft  inhumée  dans 
l’Eglifc  S.  Cofme. 

Puis  Noël  de  Chaftillon  s’eftant  remarie  en  fécondés  no- 
pces  auec  leanne  de  la  Vue  de  Surieu,  fille  de  leanBa- 
ptiftcdela  Vue, Seigneur  dcMontagnac&  de  Magde- 
laineDupuy,  il  en  eut  les  enfants  cy-apres  dénommez. 

J.  Agathe  de  Chaftillon,  mariée  àMeflire  Claude  de 
Marolles  Cheualier  , Seigneur  de  Marolles  en 
Touraine , dont  nous  auonsdeferit  laPofterité, 

5.  SibyIedeChaftillon,mariéeà Michcld’Arcolieres, AicoUctcs, 
Gentil-homme  Sauoyar,  defcendudeceluy  qui  en 

la  bataille  de  Pauie  empefeha  le  Roy  François 
d’eftre  tué;  à caufe  dequoy  le  Roy  luy  donna  les 
Armes  qu’il  porte  ; c’eft  à dire  vne  Fleur-  de  lys  d’or 
auprès  d’vneelpée  d’argent  poféc  en  pal,  la  pointe 
en  haut,  dans  vn  Efcuflbn  d’azur.  Vn  fils  fort  jt  de  ce 
mariage , qui  depuis  cft  more fans  enfants. 

J.  Geneuieue  de  Chaftillon,  mariée  à Claude  Belier 
Efcuyer,  Seigneur  de  Trefublc  en  Bourbonnois, 
dont  font  fortis  des  enfants.  iv 

J,  Baltazar  de  Chaftillon.  Cy-apres. 

Y' 

Baltazar  de  chaftillon  cheualier.  Seigneur  de  Moutar- 
boux  Palongncux,  & l’Orignicu  au  païs  de  Forets,  èfpou- 
fa  en  premières  nopces  Louy  fe  du  lar, fille  de  noble  hom- 
me Ican  du  lar  & de  Magdelaine  de  Launay  en  Berry, 

Puis  enfccondes  nopces  Antoinette  de  CublelTe  du  païs  Cubicfe 
de  Velay  J ayant  lailfé  du  premier  lit 

6.  Annet  de  Chaftillon,  qui  continue  la  poftericé. 

Georges  de  Chaftillon,  mort  en  portant  les  armes 
pourleferuiceduRoy. 

6.  Michel  de  Chaftillon,  Religieux  de  l’Ordrede  S. 
Benoift,dansl’Abbayede  Villcloin,  dont  il  a eftç 
depuisinfirmicr.  Prieur  dcCrots,&  PricurClau- 
ftral. 


Telle. 
Villars,  ’ 
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6.  Anne  deChaftillon , mariée  à laques  Gerar  Efeuyerj 
Seigneur  de  Beauuoir  ,au  pais  de  Forets. 


La  Jêconde  Branche  de  U famille  de  Qhaflillon. 

IErofme  de  Chaftillon,  troifiefme  fils  de  Pierre  de 
Chaftillon&deGeneuieueBuatier,  fut  Prefidentau 
Siège  de  Lion  , & fut  marié  deuxfois:  la  première  auec 
AnneTefte,  veuue  de  M.  Petron  de  Lion:  la  fécondé 
auec  Helcne  de  Villars , fille  d’vn  Lieutenant-General  de 
Lion,  niepee  de  M.  l’Euefque  de  Mirepoix,  & fœur  de  M. 
l’Archcuefque  de  Vienne  & du  Prefident  de  Villars  à 
Lion , ayant  laifle  du  premier  lit 

5.  Philbertde  Chaftillon  Chamarie  de  S.  Paul. 

5.  Blandine  de  Chaftillon,  mariée  à Monf.Cauet,  Sé- 
nateur de  Chamberi. 

Et  du  fécond  lit. 

3.  Pierre  de  Chaftillon , Obeancier  de  S.  luft , Abbé  de 
l’ifle-Barbc  , & Prieur  del’Hofpital. 

5.  Philippede  Chaftillon , Religieux  Ccleftin. 

3.  Michel  Antoine  de  Chaftillon,  Grand- Vicaire  de 
M.  l’ArcheuefquedeVienne,  & Doyen  de  S Pierre, 
y.  Nicolas  de  Chaftillon  , Chanoine  & Maiftre-de- 
ChoEurde  l'ifle  Barbe,  Secrétaire  de  Saint  luft, ÔC 
chanoine  de  S.  Paul , & depuis  la  mort  de  fon  frere, 
Chamarie  de  S.  Paul. 

J.  lean  de  Chaftillon , aufll  Chanoine  de  S.  Paul,  & 
Prieur  de  l’Hofpital,deuenu  pareillement  Chama- 
rie de  S.  Paul,&  encore  Chanoine  Si  Archidiacre 
de  l’ifle-Barbe. 

y.  Claude  de  Chaftillon , mariée  à M.  l’Anglois,  Con- 
fcillerauPrcfîdialde Lyon, dont  ily  ades  enfants. 


GENEA. 
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GENEALOGIE  DES  D'  E RI  A N, 
Seigneurs  de  U Rocherey  de  Noifiy  , des  Ouches , ^ autres 
lieux  en  Touraine,  dejquels  ie  jiits  fini , à caufi  de  Françoifi 
d'Erian  y Dame  de  la  Rochers  y ma  grand'tJFCere, 


£ria,  porte 
de  gueules 
à U viure 
d’hermines 
accompa- 
gnée de 
croîs  celles 
de  Lion 
d’or. 


I. 

ÏEan  de  Chaumont  Cheualier,  eft  qualifié  Seigneur  chaumSt. 

de  la  Rochere,en  la  ParroifTe  deNoifay  en  T ouraine, 
en  mil  trois  cents  trente-cinq,  parvn  Aucuqu’ilrend  de 
fa  terre  & feigneurie  de  laRochere,  à Monf.î’Archeuef- 
quede  Tours,  de  qui  elle  rcleue  àcaufede  fa  Baronic  de 
Verno;Il  nelaifla  qu’vne  fille  heritiere  , appellce  Phi- 
lippe. 

I I. 

Philippe  de  Chaumont , Dame  de  la  P..ochere , efpoufa 
MelïireGuyomardde  VillcblaneheValeCjSeign.du  Plef  v^'ii'Wan-; 
fis-Barbeenla  ParroifTe  de  Bueil,&  d’Orfueille  enlaPar- 
roifTede  Reugné,&  de  plufieurs  autres  lieux,  quiviuoit 
III.  Partie.  Aaa 
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Amenard. 
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Siaari. 
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en  mil  trois  cents  quatre- vingts-neuf,&  fit  partage  à fes 
enfants  en  mil  trois  cents  noname-hui6t,  laifTanc  à Ro- 
bert fon  puifné  les  Seigneuries  de  la  Rochcre  & d’Or- 
feüille.  Ses  Armes  eftoientde  gueules,au  chevron  d’ar- 
gent, charcé  d ’vn  autre  d’azur  , accompagné  de  trois 
quintes-feüilles  d’or. 

3.  Pierre  de  Villeblanche  Cheualicr  , Seigneur  du 
PlelTis-Barbe,  quiefpoufa  Marguerite  Amenard, 
fille  de  Meffire  Ican  Amenard, Cheualier,  dont  il 
eutleande  Villeblanche,  qui  viuoit  i’an  mil  qua- 
tre cents  dix-fept,  & Renaud  de  Villeblanche  Sei- 
gneur de  Maudeux,en  mil  quatre  cents  vingt-trois. 

3.  Robert  dcVilleblanche, qui  fuit, 
leannc  de  Villeblanche,  mariée  à Meffire  lean  de 
Maillé  Cheualier , dont  elle  eut  lean  de  Maillé , SeU 
gneur  de  Chancjai , qui  mourut  à labataille  d’Azin- 
cour  , fans  laiffer  de  pofterité. 

III. 

Robert  de  Villeblanche  Cheualier , Seigneur  de  la  Ro- 
cherc,  d’Orfeiiille,  de  Bray&  de  Launay,  en  laParroiffe 
de  Chantjai  ,dans  les  années  mil  trois  cents  nonante-neuf, 
& mil  quatre  cents  cinq,  efpoufaDamoifelle  Marie  de 
S.  Pere,  fille  de  Sire  Philippe  de  S.  Pcrc,  Treforier  de 
France,  & de  O dear  fa  femme  Ce  Philippe  fils  de  lamec 
de  S.  Pere,  de  la  ville  de  Tours,  fit  fon  teftament  l’an  mil 
trois  centsquatre-vingts  fept  : & cncorevn  autrcle  neuf- 
uiefme  iour  de  Décembre  mil  trois  cents  nonante.  Il 
eftoit  frère,  ouonclede  lean  deS.  Pere,  Efcuycr,  qui  fit 
homage  au  Roy  pour  fon  Hoftel  de  V arennes  en  la  Cha- 
fteleniede  Loches,  le  vingt  troifiefmeluin  mil  quatre 
cents  deux  ,&  pere  d’Agnes  de  S.  Pere,  veuuc  de  Meffire 
leanSauari,  comme  il  feiuftifieparvnaueu  qu’elle  rend 
au  Roy  pour  fon  hebergement,  fcantenla  Parroillede 
Saint  Quentin  de  Blere.  En  l’an  mil  quatre  cents  trenre- 
deux,  clic  fit  auffil’homage  delà  terre  delà  Roche-Bau- 
doin,&derHofteldclaCroixdeBleré,  eftantveuiie  de 
IcanSauary  Cheualier,  le quatorziefme  iour  de  luin  nul 
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quatre  cents  trente  &-vn.  Regift.  de  la  Chambre  des 
Comptes.  Aureftcj  Marie deS. Pere,  fœur d’Agnes  & 
veufue  de  Robert  de  Vill-eblanche,  fit  bornage  du  lieu 
des  Quelles,  en  la  ParroilTe  de  Bleré,&  du  lieu  & apparte- 
nance de  Bray , le  quatorziefme  luin , mil  quatre  cents 
trente  &-vn,  &laiflaenfants. 

4-Iean  de  Villeblanche,  quife  fitd’Eglife,  &viuoit 
1418.  &i4(îi.  il  partagea  auec  fafœurl’an  mil  qua- 
tre cents  quarante.  ^ 

4.1canne  de  Villcblancbehcritiere,  qui  fuit 

IV. 

leanne  de  Villeblanche,  Dame  delaRocliere,OrfeüiI- 
le  &c.  apres  la  mort  de  fonfrere,  efpoufa  Alix  d’Erian 

Hcuyer,onginairedeBretagnc,&commeil  eft  proba- 
ble frère  pudned’Yues  d’Erian,  dont  nous  parlerons  tan- 
tolt,  fut  exécuteur  du  T eftament  de  Marie  de  Saint-Pere, 
merede  fa  femme,  en  l’année  mil  quatre  cents  trente- 
huitt,Tuhomage  au  Roy  de  faterrede  Bray&dufiefRc-i 
nard , le  feiziefme  de  May  de  la  mefme  année , mil  quatre 

centstrente.huia,venditraterred'Orfeüilleàforibeau- 

frerelean  de  Villeblanche  en  mil  quatre  cents  quarante- ErUn, 
neuf , & encore  en  l’année  mil  quatre  cents  cin- 

quante , & laiiTa  plufieurs  enfants  de  fa  femme , qui  fe  re- 
maria en  fécondés  nopces  auec  Meffire  Raoulin  le  Bou-  h' 
cher  Cheualier,enranneemilquatre  cents  foixante-&- 
vn,  qui  la  furuefquit  en  l’année  mil  quatre  cents  feptante- 
trois,  &n’cn  eut  point  d’enfants  ; mais  ceux  du  premier 
lu, turent  ^ 

5.  Charles  d’Erian,  qui  fuir. 

5.  Pierre  d’Erian,  Seigneur  des  Quehes. 

5.  Armet  d’Erian,  Seigneur  de  Beauchefne&deBcau- 

regard , qui  efpoufa  N.  du  Breuc,  de  laquelle  il  eut  Breuc 

vnefillc  manccaupetit-filsdeTriftan-L’Hermite 

J.  leanne  d’Erian,  mariée  à CaffinCanart,  dit  de  l’A- 
ftre  Efcuyer  Seigneur  de  Noifay,  dont  elle  eut 

Guillaume,Charles&AnnedeI’Aftre,mortsfans 

enfants, 

Aaa  ij 


i.  ■* 


: t 


Ciafoit. 


Mallerctt. 


Prcfton^ 

Efuier. 


Glais. 


Du  Pont. 


Richard.; 
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J.  Hcnrietted’Erian,  mariée  à Henry  de  Crafort  Ef- 

cuyer,  Seigneur  de  Longchamp  & de  la  V oyerie,  en 
mil  quatre  cents  quatre-vingts  hui<a,  puis  en  fe-- 
condcsnopcesauec  leanMallercrtEfcuyer,  en  mil 
cinq  ccts  dix- hui£t , dont  elle  n eut  point  d enfants. 

5.  Pregente  d’Eria, mariée  à EdoüardPrefton,tfcuier.' 

5.  Marguerite  d'Erian,  mariée  à Laurent  Efuier , en  mil 
quatre  cents  quatre- vingts-vn  ; puis  en  fécondés 
nopcesà  Alexandre  de  GlaisEfcuyer,  Seigneur  du 
Ponceau,  Si  delà  Menegaudetie,  Archier  de  la 
Garde  Efeoifoife  du  Roy,  dont  elle  n’eut  point 
d’enfants. 

5.  Helene  d’Erian,  Prieure  de  Myré. 

V. 

Charles  d’Erian  Efcuyer,  Seigneur  de  laRochere,d’Or- 
feüdle , des  Quelles , de  Beauregard , &cc.  efpoufa  en  pre- 
mières nopces,  le  fécond  iour  de  May  mil  quîitre  cents 
cinqüante-hui6t , Phileberte  du  P ont,  fille  denoblehoni- 
me  Guillaume  du  Pont  Efcuyer,  Seigneur  de  la  Guef- 
pierc , qui  fit  homage  au  Roy  de  la  terre  de  la  Guefpiere  Sc 
du  lieu  duPleffis  bois-chafte,  le  quatorziefme  de  lum 
mil  quatre  cents  trente-&-vn , & encore  de  la  terre  de  la 
Bardeliere,  à caufe  de  Damoifelleleanne  de  Neuuis  fa 
femme,  l’onziefme  lourde  lanuier  mil  quatre  cents  foi- 
xante-huid,  puis  Philberte  du  Pont  cftant  decedee  le 
vingt-quatrielme  iour  delanuier,mil  quatre  cents  quatre- 
vingts-cinq , & enterrée  dans  fa  Chapelle  de  1 Eglife  Par- 
rochialede  Noifay,  deuant  l’Autel  faint  Blaifej  Charles 
dErian  fe  remaria  en  fécondés  nopces, le  feiziefmeiour 
d’Avril  mil  quatre  cents  quatre-vingts  fix,  auecDamoi- 
fclle  Antoinette  Richard  , fille  de  noble  homme  le^ 
Richard  Efcuyer,  Seigneur  de  Puychaut.de  la  Parroiffe 
de’Viuonne,pres  Poidiers:  eequifepaifa  en  lamaifon 
de  noble  homme  Guillaume  Sauary , Seigneur  de  Blerc, 
oncle  de  ladite  Damoifelle,  lequel  luy  donna  fon  ma-- 
riage , argent  content.  H viuoit  encore  en  l’annee  mil 
quatre  cents  nonante-  quatre , & fa  femme  A ntoinette  de 
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Paycliautle  furuefquit  dans  les  années  mil  quatre  cents 
nonante-  neuf  & mil  cinq  cents  trois.  Lesenfants  du  pre- 
mier lit, furent 

<î.  Ican  d’Erian  en  mil  quatre  cents  cinquante-neuf, 
mourut  ieune , & fut  enterré  à Blerc  dans  la  Cha- 
pelle de  Sainte  Agnes. 

6.  Marguerite  d’Erian  , née  à la  Guefpicre  le  dix-fe- 
ptieime  lanuier  mil  quatre  cents  foixante-deux: 
fut  mariée  à Guillaume  le  Breton  Efeuyer,  & eut 
en  mariage  la  Seigneurie  dOrfcüüle  en  mil  quatre 
cents  feptantc-huid:.  Puis  en  fécondes  nopces  elle 
efpoufaPictrc-pé  Efeuyer,  en  mil  cinq  cents  vn. 

6.  Perrette  d'Erian  , néeà  laGuefpierc,le  vingt- cin- 
quiefmedeMars  mil  quatre  cents  foixante-quatre, 
fut  mariée  àChriftoflede  Pois,  dont  elle  eut  Paf- Pois, 
quier, Charles,  Auoye,  & ChriftofletedePois,& 
mourut  deuant  fon  mary. 

6.  Louyfe  d’Erian,  née  à Orfeüillel’onziefme  iourde 
luillet  mil  quatre  cents  foixante-cinq,  & fut  mariée 
ànoblehomme  GuillaumeDromont , Efeuyer.  Dromont; 

6.  Ifabeau  d'Erian  , née  à Orfeüille  le  quinziefme 
d Aouft  mil  quatre  cents  foixante-fept,  & fut  ma- 
riée à Ardoin  Loile , Efeuyer.  toile, 

<S.  Agnes  d’Erian  , née  à Orfeüille  le  dixiefme  iour 
d’Aouft  mil  quatre  cents  feptante-deux,  & fut 
Religieufe  , & Sacriftaine  de  l’Abbaye  de  Beau- 
mont-lez  T ours, en  mil  cinq  cents  fept  ,&  mil  cinq 
cents  vingt. 

6.  Marie  d Erian , née  à la  Rocherele  cinquieGne  iour 
de  lanuier  mil  quatre  cents  feptante-quatre  , fut 
Religieufe  aBeaumont-lez-Tours. 

Les  enfants  du  fécond  lit,  furent 

6.  Thomasd’Erian,  dont  il  fera  parlé  en  fuitte. 

6.  Catherine  d’Erian  , née  le  dix-hui6biefme  d’Avril 
mil  quatre  cents  quatre  vingts  huiét.  Elle  fut  ma- 
riée a Thomas  Mauriçon  Efeuyer,  Seigneur  delà  Mauriçon- 
Guenaudierc. 


A I 
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6.  Anne  d’Erian  , née  le  vingt -neufuiefmc  Ofto- 
bre,  mil  quatre  cents  quatre-vingts  neuf,  fut  ma- 
riée à Ellicnne  de  Saulis  Efcuyer,  Seigneur  de  V au- 

Siülis. 

more. 

6.  Loyfe  d’Erian  , née  le  dixicfme  de  May  mil  quatre 
cents  nonante  deux. 

V I. 

Thomas  d’Erian  Efcuyer,  Seigneur  delaRochere;  du 
Ponceau  & de  Thillouze,  naquit  le  vingt  - huiaiefmc 
iourd' Avril  mil  quatre  cents  quatre-vingt  fept . Et  le  Di- 
manche dernier  iourd’Aouft  mil  cinq  cents  cinq,  il  ef- 
poufadansla  Chapelle deMonpepon,  Damoifclle  An- 
Vouhet.  toinetee  de  Vouhet,  hile  de  Mcffirc  laques  de  Vouhet 
Cheualier,  Seigneur  deVilleneuue  & de  Marie  Dupuy, 
hllcdeLouys  Dupuy,  Seigneur  du  Couldray,  & deCa-  * 
therine  dePrie,  hlled  Antoine  de  Prie,  Seigneur  deBu- 
fanc^ois,  &de  Magdelaine  d’Araboife,  hile  de  Hugues 
d’Amboife&  de  Marguerite  de  lanuille.  Laquelle  An- 
toinette de  Vouhet  renonça  à la  fucceffion  de  fes  pere  & 

mere , en  faueur  des  hoirs  mafles , moyennant  deux  niil-* 
le  hures  , qui  luyfont  baillées  en  contemplation  de  fort 
mariage  ; elle  a furuefeu  long- temps  fon  mary , apres  luy 

auoirlaifTé  pour  enfants  n. 

7.  Marguerite  d’Erian  , née  le  troihefmed  Aoult  mil 
cinq  cents  hx  , & fut  mariée  en  l’année  mil  cinq 
LAicman.  centsvingt- fix à Eftiennc L’ Alcman  Efcuyet , Sci- 

gneur  de  Chaumont,  en  la  Parroifle  de  Coutlclles 
en  Nyuernois. 

J.  Hedtor d’Erian, néle 9. de lanuicrijoS, 

7.  Louyfe  d’Erian.  née  le  ivluillct  1510. 

7.  Pierre  d’Erian , dont  il  fera  parlé  en  fuitte. 

7.  Marguerite  d’Érian,  née  le  18.  Mars  1513. 

7.  Chriftoflc  d'Erian , né  le  feiziefme  luillet  mil  cinq 

cents  quinze , fut  baptifé  a Vernou,  Sitenufurles 

Pons  par  Chriftofle  de  Brilhac  Archeuefque  de 
Tours,  & par  l’Archidiacre  d’Auaion,  & Madame 
de  S^  Mauris , femme  du  grand  Fauconnier  de  la 
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Reine,  Il  efpoufa  Antoinette  de  Clermont,  Dame 


de  Fouo;eres. 

. O 


7.  Jean  d’Hrian,  Seigneur  de  la  Sale,  c]^uia  fait  bran- 
che, & en  fera  parlé  apres  la  defeente  de  Pierre , 
fon  frere  ainé. 

7.  François  d’Erian  , né  le  11,  Février  mil  cinq  cents 
dix-hui£t.  Ilfut  Seigneur  de  Vauguerin,  &efpou- 
fa  Marguerite  de  Chafteauchalon , dont  il  eut  trois  châiveiu 
filles , leanne , Helene , & Claude  d’Erian. 

7.  N.  d’Erian,  né  le  deuxiefme  luillctmil  cinq  cents 
vingt. 

7.  Gabriel  dErian,  né  le  douziefrae  de  Février  mil 
cinq  cents  vingt-quatre , mourut  fans  eftre  marié. 

7.  Françoife  d Erian , néelecinquiefme  de  Février  mil 
cinq  cents  vingt- deux , fut  Religieufe  au  Mona- 
fterc  de  la  T rinité  de  Poitiers,  fous  l’ Abbelfe  lean- 
ne de  Clermont,  en  mil  cinq  cents  quarante-&  vn, 

&mil  cinq  cents  cinquante-fix 

VII. 

Pierre  d’Erian  Efcuyer,  Seigneur  de  la  Rochere,  na- 
quit le  Samedy  vingt- quatriefme  iour  de  luillet  milcinq 
cents  douze.  Il  fut  Capitaine  d Ingrande  en  1 année  mil 
cinq  cents  quaranre-deux,  & auoit  efpoufé  en  l’an  mil 

cinq  cents  trente-huidjDamoifellc  Anne  de  Guiet,  fil- 

le  de  noble  homme  Chriftofle  de  Guiet  Efcuyer,  Sei- 
gneur de  la  Foreft,  & de  Brérobert,  Confeiller  du  Roy, 
Reformateur  General  des  Greniers  à Sel  & Gabelles  dé 
France,  & Preuoft  de  MelT  les Marefehaux  par  tout  le 
Royaume  de  France,  &deFrançoife  le  Porcher.  Anne 
de  Guiet  mourut  fort  ieune,  auant  fon  mary  quideceda 
le  neufuiefme  d Oélobre , mil  cinq  cents  cinquante  , ne 
laiflant  qu’vne  fi'le  vnique. 

8.  Françoife d’Erian,  qui  fuit. 

VIII. 

Françoife  d’Erian,  Dame  de  la  Rochere  & de  Noifay , 
efpoufa  en  premières  nopces . l’an  mil  cinq  cents  cin- 
quantc-huiél,  ClaudedcMarolles  Efcuyer,  Seigneur  de  MaroU«. 
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Marollcs,  en  prcfence  dé  Damoifclle  Antoinette  de 
Vouhet , fon  ayeule  paternelle  , & de  ce  mariage  for- 
cirent, 

9.  Claude  de  Marolles , mon  pere , dont  i*ay  parle  dans 
fa  genealogie. 

5.  Louysde  Marolles,  ScigncurdelaRocherc. 

9.  Gabriclle  & Charlotte  de  Marolles,  mortes  fans 
eftre  mariées. 

Puis  Françoifed’Erian  cftant  demeurée  veuue  en  l'an- 
née mil  cinq  cents  foixantc-  neuf,  fe  remaria  en  fécondes 
nopces  auec  Nicolas  Papillon  Cheualicr,  Seigneur  de 
Vauberaut,  fils  de  Pierre  Papillon  & de  Marie  Preuoft,. 
dont  elle  eut 

9.  Polixene  Papillon,Dame  de  Vauberaut,  qui  efpou- 
faSamuel  Papillon.Seigneur  de  Sources,  dontcl- 
! le  eut  Nicolas  & Sufane  Papillon,  qui  moururent 
ieunés. 

f.  Pranqoife  & Tertia  Papillon  , mortes  fans  cftrc 
mariées. 


Siconde  Branche  de  la  i^aijôn  d’Erian. 

IEan d’Erian  Efcuyer,  Seigneur  de  la  Sale,  troifiefmc 
fils  de  Thomas  d’Erian  Seigneur  de  la  Rocherc  , & 
d’Antoinette  de  Vouhet , naquit  le  dix-fcptiefme  iour  de 
lanuier  mil  cinq  cents  dix  fept.  Il  cfpoulà  Anne  de  la 
UFertè  Fcné,  fille  de  Claude  de  la  Ferté,  Seigneur  de  la  Sale, 
* ' ParroiffedGSouuigné,& dEnzans  ParroiffedeNoifay, 

& de  Icanne  Moreau , fille  de  lean  Moreau,  Seigneur  de 
la  Monnetie , & de  leanne  de  Chaftenet,  Dame  du  Foüil- 
]et,  de  laquelle  Anne  de  la  Ferté  , qui  efioit  muette  Si 
fourde  ; mais  l’vne  des  plus  belles  femmes  de  fon  temps, 
il  eut 

8.  Palamedcs  d’Erian  , qui  fuit. 

8.  leanne  d’Erian,  mariée  à noble  homme  Louys  de 
Bonnefoy,  Seigneur  de  ^ormeau,  donc  elle  eut 

Barthélémy 
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BartlTclemy,qui  n’a  point  laifle  d’enfants,  Helene 
dcBonnefoy  mariée  au  Sieut  de  Vaugeois,  dont 
font  for  tis  plu  fleurs  enfants, & entre-autres  Louïfe 
Gilbert , fécondé  femme  de  Gabriel  de  Bridieu  Sei- 
gneur de  Claueau  , dont  il  y aaulli  des  enfants: 
AnnedcBonnefoy,  mariéeauSieurdela  Dauicre, 
dont  il  n y a point  d’enfants;  & Marguerite  deBon- 
iiefoy , femme  du  Sieur  de  V illemie. 

8.  MarfTuerite  d’Erian,  mariée  à noble  homme  Phi- 
lippe de  Bergerac  Sieur  de  Ragonnant , donc  elle 
n'eut  point  d’enfants. 

8.  Anned’Erian,  mariée àlean du Fauredela Vicom- 
té de  Turene  ,Efcuyer,  Seigneur  d’Enzans,dont  el- 
le a eu  Charles  & Claude  du  Faure. 

8.  Gabrielle d’Erian,  celle  qui  eut  foin  de  mon  éduca- 
tion, quand  i’eftois  dans  mon  enfance,  & depuis 
mariée  à leanduBreüilEfcuyer. 

VIH. 

Palamedes  d’Erian  Efcuyer  Seigneur  de  la  Sale,  cf- 
poufa en  premières  nopces  AntoinettedeMarolles,  fille  ^ 
d’vn  Cadet  d’vne  branche  fort  éloignée  de  noftre  Mai- 
fon,  dont  il  n’eut  que  deux  filles,  Anne  & Gabrielle  d’E- 
rian,qui  moururent  ieunes.  Puis  ilefpoufa  en  fécondés 
nopces  Brigide  de  Quenouilles, fille  de  Ican  de  Q^enoiiil- 
les,  Efcuyer  Seigneur  du  Deluge  en  Bcauuoifis , & d An- 
toinette de  Bernac  de  Paris,  lequel  lean  de  Quenoüilles 
elioit  fils  deMichelde  Quenoüilles,  ôide  N.  deCour- 
celles  ; & de  ce  mariage  font  fortis, 

51.  Florent  d Erian  Seigneur  de  la  Sale,  Gentil-hom- 
me bien  fait  & de  grande  valeur,  qui  fut  tue  a Paris, 
aagé  de  trente- trois  ans. 
laques  d’Erian, qui  fuit, 

?.  Anne  d’Erian,  morte  fille  en  mil  fix  cents  cin- 
quante-deux. 

9.  Marguerited’Erian,Religieufe  à Paris,  au  Mona- 
ftere  de  Sainte  Elifabeth. 

9.  Gabrielle  d’Erian. 

III.  Partie.  Bbb 
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9.  Helcned’Eriaii,maiiéeànoblc  homme  Charles  le 
Chercier  Efeuyer  Sieur  du  Viuier  ^ veuf  de  Fran- 
çoifeduPraCjfilledeleandu  Prac  Efeuyer  Sieurde 
Brunac,  donc  il  auoic  eu  Louyfc  Religieufe  aux 
Filles  Dieu  de  Chartres  Marie  femme  de  Gabriel 
de  la  Garde,  Sieurde  la  Gouric,  & laques  Chercier 
Cornette  dans  le  Régiment  de  Canillac , aagé  de 
vingt  quatreans:  & d’Helene  d’Erian  font  lortis 
Michel  Chertier  Capitaine  d’infanterie  dans  le 
Régiment  deTouraine,  aagédevingtans.Daniel, 
Antoine  & Marie  Chercier.  Helene  d’Erian  leur 
raeie  mourut  en  mil  fix  cents  cinquante-trois. 

9.  Marie  d’Erian,  mariée  à Eme  Greffin,  CommilTaire 
extraordinaire  des  Guerres  de  Flandres,  originaire 
de  Berry , n’a  point  d’enfants. 
ç).  leanne  d’Erian,  Religieufe  à Roiien. 

9.  Brigide  d’Erian. 

9,  Ifabel  d’Erian. 

IX. 

laques  d’Erian  Efeuyer,  Scigneurde  la  Sale,efpoura 
en  premières  nopcesSufannede  Villereau,  dont  ily  a vn 
fis  laques  d’Enan.  Puis  en  fécondés  nopces  il  efpoufa 
leanne  Pezard,  fille  de  Pierre  Pezard,Efcuycr  Sieur  de  la 
Coudraye,  mort  au  fiege  de  BoHeduc , & de  Marie  Fou- 
chec,  duquel  mariage  il  y a deux  fils,  Charles  & Louys 
dErian. 


Autre  Branche  des  d’Erian,  induite  d’vn  adle  de  la  fondation  de 
la  chapelle  faim  Y ues,  dans  l’Sglif  de  faim  lean 
en  Greue  à Paris. 

YVes  d’Erian,  de  qui  les  Armes  font  femblablesà 
celles  d’Alain  d’Etian , excepté  que  la  viure  d’her- 
mine n’eft  pas  accompagnée  de  trois  teftes  de  Lion  arra- 
chées , cequi  me  fait  croire  que  cetYueseftoitl’ainé,ou 
de  la  branche  de  l’ainé.  il  eft  qualifié  Seigneur  de  Condé- 
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fur-Marnc,  ou  fur  Morin,  deSainte-Cibiere,dcBoif- 
garnicr,  des  Hautes-maifons,&  de  Marcüil-lcz-Meaux, 
Maiftre  desComptes;  & auec  Anne  l’Alemande  fafem-  L-Aienun, 
me,  il  fit  la  fondation  de  la  Chapelle  faint  Yucs  dans 
l’Eglife  de  faint  lean  en  Grevé  à Paris , où  il  ordonna  par 
teftamcnt,que  vingt-quatreliures  de  rente  fulfcntamor- 
ties.lleftreprcfcntc  auec  fa  femme  dans  les  vitres  de  cette 
Chapelle. 

Martin d’Erian, Notaire  & Secrétaire  du  Roy,  Sei- 
gneur de  Condé,  Sainte-Cibiere,  Boifgarnier,  & des 
Hautes-maifonsIez-Meaux, efpoufaDenife  de  Vaude-  vaudetat. 
tar , fille  de  Ican  de  Vaudetar,Seigneur-de  Poüilli,  Van- 
ures,lfli,  Charonne,  Baignolet,  Saint- Port, Boiffife  , 
premierValet-de-Chambre  du  Roy  Charles  cinquiefme, 
&Damoifellc  PernelledelaRiuiere,DamedeLiury-fur- 
Scine.  Ce  lean  de  Vaudetar  fut  depuis  Confeiller  General 
des  Finances,c’eft  à dire  Intendant  fous  Charles  fixicfme, 

& cftoit  fils  de  Guillaume  de  Vaudetar  Gentil  homme 
Lombard , qui  fe  donna  au  feruice  de  Philippe  Comte  de 
V alois , lors  qu’il  fut  Lieutenant  pour  le  Pape  lean  XXII. 

& fut  fon  premier  Valet-de- Chambre;  ilportoiten  fes 
Armoiries  fafee  de  fix  pièces  d’azur  & d’argent:&  du  ma- 
riage de  Martin  d’Erian  fortit 

Yucs  d’Erian,  Clerc  du  Roy  en  fon  trefor,le(]ucl  mou- 
rutlàns  enfants,  & fit  fes  heritiers  Ican  & Artus  de  Vau- 
detar , fes  coufins  germains,  enfants  de  Pierre  de  Vaude- 
tar, & de  Marguerite  de  Cbanteprime  Ce  Pierre  de  Vau- 
detar fils  de  leande Vaudetar, mentionné  cy-delTus;  Le 
tout  à la  charge  de  fonder  vnChapellain  en  la  Chapelle 
faint  Yues  de  l’EglifeParrochialc  de  faint  lean  en  Grève. 
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qENEALOGlE  DE  LA  CM  A I S O N 
de  t^enoUy  à caujè  de  Monf.  de  Menou,  mon  heau-frere , 
qui  ef^ouft  Cfagdelaine  de  CMaroües  ma,  fœur , de  ma 
beüe-fieur  Jeanne  de  Menou  fa  fille  , femme  de  Monf.  de 
MaroUes , mon  frere. 


MEnou,  ou  Manou,  eft  vnc  Seigneurie  dans  le 
■pais  du  Perche, auprès  de  Chafteauneuf  en  T hy  - 
nierais.  Elle  appartenoit  à Guillaume  de  Feuillet,  Sei' 
gneur  deFeüillct&  de  Menou,  comme  il  fc  iuftifie  par 
vne  anciennechartedcl’AbbayedeTyron,  en  datte  de 
mille  ccnt'vingt-&- vn.  Et  vn  chartulaire  del’Euefchc  de 
Chartres  fait  mention  de  Geruais  de  Menou,&  de  Simon 
fon  frere , en  l’année  mille  deux  cents  neuf 

Nous  aprenons  aufli  de  quelques  titres  de  l’Eglifedc 
faint  Martin  de  Tours,  defquels  il  y a copies  collation- 
nées au  trcfor  des  chartes  de  Chafteauneuf  en  Thyme- 


I 
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"rais,  que  Nicolas  deMenou  viuoic  enlannée  mille  deux 
cents  cinquante-trois:  & par  cette  lettre  il  eft  qualifié 
CheualierSeigneurdelaSalle, d’Irlou  & des  Friches,  en 
laParroifledeDigny  près  Chafteauneuf  enTliymerais:  chatveau- 
& pour  les  bons  & agréables  feruices  qu’il  auoit  rendus  à 
Hugues  de  Chafteauneuf  & à lean  de  Chafteauneuf  fon 
fils,  Alienorde  Chafteauneuf  fœurde  lean,  luy  donna 
toute  iuftice  fur  les  terres  qu’il  poiTedoit  dans  l’eftenduë 
de  la  Baronie  de  Chafteauneuf.  Il  fut  pere  de 
Z,  lean  de  Menou,  qui  fuit. 

1 I. 

lean  de  Menou,  Seigneur  de  la  Sale,  d’Irlou  & des  Fri- 
ches, viuoit  en  izyo.  comme  il  paroift  par  le  don  que 
Richard  deIaRoche,quiauoit  efpoufé  AlienordeCha- 
fteauneuf,fit  àlean deMenou, filsde  Nicolas,  pour  les 
bois  à luyappartenantsauxBeIfieresdeDigny,auectouc 
droit  de  luftice.  lltranfigeaauecvn  nommé  Guillaume 
deGrogniauxEfcuyer,  pour  la  fucceffion  appartenante 
à Marguerite  Damilefchamps  fa  femme  , par  le  deceds  fhimpf" 
d’EuerardDamilefchampsfon  frere.  D’où  vient  que  ce 
lieu -là  s’appelle  encore  auiourd’huy  la  Sale  Damilef- 
champs , en  la  Parroifle  de  Digny. 

Enl  année  1345.  cemefme  leande  Menou,  Seigneur 
desFrifehes,  oupeut-eftre  fon  fils,  qui  s’appelloit  com- 
me luy , obtint  main-leuée  de  fà  I uftice,  contre  le  Procu- 
reur Fifcal  de  Monfeigneur  le  Comte  d’Alençon  lors 
Seigneur  de  Chafteauneuf  en  Tymerais,  par  l’aqueft 
par  luy  fait  de  Richard  delà  Roche,  &d’Alienor  fon  ef- 
poufe.  Maisenl’annéei4<»7.  ceuxdeMenou  ne  tenoient 
plus  cette  terre  desFrifehes,  ni  la  Sale  d’Irlou,  ni  Dami- 
lefchamps : car  vn  certain  Richard  des’Vaux  en  auoit  ob- 
tenu main-leuée  pour  fa  Haute  luftice  , auec  le  droit 
d’Aubeincs  & de  Forfaitures  , & les  vendit  au  Roy  en 
l’année  1481.  au  profit  de  l’Eglife  de  S.  Martin  de  Tours; 
de  forte  qu’en  l’année  1487.  lefixiefme  iour  de  May,  les 
Chanoines  de  cette  Eglife  en  firent  foy  homage  à 
Chafteauneuf,  & en  payèrent  foixante  fols  pour  le  ra- 

Bbb  iij 
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chapt  abonne  à cette  fomme.  Le  tout  cy-defTus  extrait 
(iestiltres  du  trefor  de  faint  Martin  deTours.  Mais  par 
lestiltres  qui  font  entre  les  mains  de  M,  de  Menou  Sei- 
gneur dcBouflai,  l'aprcns 

Melun.  Comme  Madame  Aalis  de  Melun , veufue  de  defund 

MefGre  Simon  de  Menou  Cheualier,  Seigneur  de  Me- 
nou au  païsdu  Perche,  fit  fonteftament,  par  lequel  elle 
elcut  fafcpulturedans  l’Eglife  de  l’Abbaye  de  Bellomcr, 
au  Diocefe  de  Chartres , auprès  de  fon  mary , faifant 
mentionde  Collinet,  &deleannetde  Menou,  fes  en- 
fants. 

De  ce  Simon  de  Menou  Cheualier  il  eft  parlé  dans 
l’Hiftoire  de  Dreux  efcrite  par  André  duChefne,  auec 
Robert  le  Vidame , pour  bailler  auComte  lean  de  Dreux 
quatre  mille  liuresen  argent,  auec  mille  liurées  de  terres,  à 
afleoiren  la  Chafteleniede  Cerno,  par  Henry  Seigneur 
de  Suilli  Boutillerde  France,  auant  l’an  1409.  HiR.  de 
Dreux,  fol.  106. 

Or  de  Simon  de  Menou  j&d*AalisdeMelun  Ton  ef- 
poufe,  ou  de  lean  de  Menou,  Seigneur  desFrifehes,  & 
de  Marguerite  Damilefchamps , fortirenc  entre-autres 
enfants, 

3 . Nicolas , ou  Colar  de  Menou,  qui  fuit. 

3.  leanne  de  Menou,  Religieufe  à Bellomer,  & loeur de 
Nicolas,  comme  il  fc  iuftifieparvntiltre  de  Bouf- 
fay  en  l’an  1371. 

III. 

Nicolas,  ou  Colar  de  Menou  Cheualier,  fut  marie 
p„n.  deux  fois  : la  première  auec  leanne  Pean  , de  la  maifon 
Clermont.  (JcPalleau  ; la  lecondcauec  Marguerite  de  Clermont , til- 
s»bart.  trede  Bouffai.  Vn  aveu  de  Pierre  Sabart valet,  en  datte 
de  I35J.  lequel  m’a  elle  donné  par  Monfieur  le  Marquis 
d’Heruaut , fait  mention  de  luy , & l’appelle  noble  hom- 
me & puiffant  Seigneur , Colar  de  Meno , Cheualier,  Sire 
de  Meno  & de  Seneuieres , auquel  ledit  Pierre  Sabart  va- 
BoilGmon.  let  .aunomde  leanne  de  Boiffîmon  fa  femme,  rendpar 
aveu  la  dixme  de  la  Parroiffe  faint  Hypp  olite , partageant 
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par  indiuisauecleSeigneur  du  BrcüiI-doré,àcaufede  Se- 
neuieres,  le  Seigneur  de  Menou  ayant  le  bai!  de  (es  en 
fants,& de fuë noble  Dame  leanne  Peane  , iadis  foneb- 
poufe.  Sesenfants  dupremier  lit, furent 

4.  leande  Menou  l'aifné, qui  fuit. 

4.  Perrineede  Menou,  mort  fans  pofterité. 

4-  Àmauri  de  Menou  , qualifie  Seigneur  du  Mée  en 
l’an  1370.  tir. duMce,&parlesMemoires  deM.de 
Baudiment,  il  (è  trouue  qualifié  Cheualier  & Sei- 
gneur delupilles,  &donnafurfestaili'csde  lupilles 
àl’Eg'ifefaimeMenhouftdcPalluau , dix  liuresde 
rente,  afin  de  prier  Dieu  pour  luy.  Il  mourut  aufifi 
» fans  pollerité,  & fa  fuccefiion  fut  reeueillie  par  iean 
de  Menou  l’aifné,  & Jean  de  Menou  leieune,  fes 
frères , l’an  1371.  ùl.  deBoufJay. 

4-  Alis  de  Menou , mariée  à Veron  le  Vert  Cheualier,  te  Yen. 
mourutaufi]  fanspofteriré. 

Du  fécond  lit. 

4.  Iean  de  Menou  leieune,  lequel  aueclean  de  Me- 
nou 1 aifné,  fon  frere  du  premier  lit,  partagea  l’he- 
reditééchuë,par  la  mortdePerrinet&  Amauri  de 
Menou  leurs  frétés,  c’elt  à f^auoir  la  terre  & fei^ 
gneurie de  lupilles  & autresappartenances  affifes  à 
ilToudun , & les  dixmesappellées  les  Dixmes  de  S. 
Georges  près  IlToudun,  lefquelles  furent  laiflees  à 
Iean  de  Menou  leieune,  à la  charge  aulfi  qua  fean 
de  MenouTaifnc,  ilquitteroitlelieu  & Chaftel  de 
Menou , en  l an  1371.  til.  de  'BoujJaj.  Il  mourut  aulfi 
fans  pollerité.  Marguerite  de  Clermont  fa  mere  vi- 
uoit  encore  l’an  IJ77. 

I V. 

Iean  de  Menou  Taifné , Seigneur  du  Mce,  de  Bou(Tay, 
deSeneuieres,deLongny,  & autres  lieux,  fut  eonioint 
enmariageauec  Agnes  de  Galardon,auant  Tan  i372.apres  G.iiardon. 
la  mort  de  laquelle  il  fit  partage  à fes  enfants , le  neufuief- 
me iour  d’ Aoull del’année  140 1.&  viuoit  encore  en  1402. 
til.  deBouJJaj.  Vn  aveuluy  futrendu,àcaufe  de  Seneuic- 
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res,  par  leanne  Dofee,  pour  les  bois  d'Yucrnauen  ijpS. 
ttl.  communiquex.  Is  iSMarqms  d'Heruault.  Ce  lean  laifla 

de  fon  cfpoufe  les  enfants  qui  fuiuent. 

5.  lean  de  Menou  Cheualier,  lequel  apres  le  deceds 
de  fa  mere  Agnes  de  Galardon,  fur  apannagé  par 
fon  pere  de  tous  & chacuns  lesbiens  qui  pouuoient 
appartenir  àladite  Agnes,  & encore  de  la  terre  de 
lupillesrmais  ce  lean  mourut  fans  laiifer  de  pofte- 
rité,&  fa  fucceffion  fut  recueillie  par  lean  de  Me- 
nou, filsde  Perrinct  de  Menou,  & par  Louys  de 
Menou, fils  deCollinetde  Menou, fes neveux:  & 
encorepar  IfabeaudeMenoufafœur,  enuiron  l’an 
144  s til.  de  ‘Boujfaji&de  V illegortgis. 

5.  PerrinetdeMenou,  ScigneurdeBouifay,  quifuit. 

J.  Collinet  de  Menou, SeigneurduMée, dont  lapo- 
fteritc  feraefcrite  apres  celle  defon  frere. 

3.  Ifabeau  de  Menou , qui  fut  apanagée  de  la  terre  Sc 
feigncuriedeSeneuieres,enrani40i.  &la  porta  à 
GuillaumedcTranchelyon  cheualier  Seigneur  de 
yon."  Marteau,  puis  de  Palluau.qu’el'e  efpoufa,  6c  donc 

elle  eut  lean  de  Tranchelyon  Seigneur  de  Palluau, 
&c  leannet  de  Tranchelyon  Seigneur  de  Sene- 
uieres.  Vnaveuluy  eft  rendu,àcaufe  deSeneuieres 
par  Geofroy  de  Fougères  , pour  la  moitié  dVne 
grand’DixmeauBridore,.  en  1419.  tilt.  communii^ueT^ 
par  M.  le  Marquis  d'Heruault, 

V. 

PerrinetjOU  Pierrede  Menou  Cheualier  , Seigneur  de 
Bouflay , & de  la  Forge,  fut  apanage  des  feigneuries  de 
Bou(fay&  de  la  Forge,  apres  ledecez  de{àmere,le  neuf- 
uiefmeiour  d'Aoult  1401.  & de  l’authoritc  & du  con- 
fentement  de  fon  pere,  il  efpoufa  Marguerite  de  Fou- 
gieres,  filledeMeffireYndesdeFougieres Cheualier,  & 
de  leanne  de  la  Celle  fa  femme,  enprcfence  de  nobles 
perfonnes  Meffire  Guillaume  Guenand  Cheualier  Sei- 
gneur des  Bordes,  MeiTirc  lean  de  Menou  Cheualier, 
Guillaume  de  Tranchelyon,  Bertrand  de  Tranchelyon , 

Imbaud. 
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Imbaud  d’Azay,  Collinet  de  Menou,  Guyot  de  Fou- 
gieres , Adam  d’Azay , Phelippon  de  Fougicres , Le  cin- 
quiefme  de  Février  I40Z.  «7.5e  dans  vne  vieille 

vitre  de  cette  feigneuric  , l’ay  veu  les  Armes  de  Menou, 
qui  font  de  gueules  à la  bande  d’or,  parties  aucc  vn  Ef- 
cufTon  d’azur  chargé  de  trois  gerbes  d’or , oùeft  eferitau 
deflousjles ArmesdePierredeMenou  Amiral  de  Fran- 
ce, & de  Dame  Mareucrite  deBrolTe  , fa  compagne 
cfpoufc. 

ô.Ieande  Menou,  qui  fuit. 

6.  Philippes  de  Menou,  mariée  auec  Meffirc  Louys  de 

la  Marche  Cheualier,le  io.de May  1435.  LaM»rcho. 

VI. 

lean  de  Menou  Cheualier,  Scigneurde  la  Ferré,  & de- 
puis du  lieu  de  Menou,  de  Bouffai,  de  laForge,  &dc  Vil- 
legongis,  cfpoufa  Jaquette  de  Chamborant,  fille  de  no- 
blc&puiffant  Seigneur  Foucault  de  Chamborant,  le  3. 
iourdelanuieri43j.  & afin  que  le  nom  & les  armes  plei- 
nes de  Menou, que  deuoitporter  Trignan  de  Menou  fon 
fils  aifné,  puffent  mieux  & plus  honorablement  eftrc 
entretenus  apres  fon  deceds,  il  promit  de luylaiffer  tou- 
tes & chacunes  les  terres  qu’il  auoitenBerry,enfemblela 
terre  & feigneuric  de  Vauzelle  & autres  apartenanccsi 
delaiffécs  par  le  trépas  de  fuë  laquette  de  Chamborant 
fon  cfpoufe,auiri  la  terre  & feigneuric  de  Menou,  & au- 
tres apartenances  au  païs  du  Perche;  & à Philippes  fon  fé- 
cond fils,  deuoienr  demeurer  les  terres  & feigneuriesde 
Bouffay  & de  la  Forge , 1 an  1469.  Ce  lean  furuefquit  T ri- 
gnan  de  Menou  fon  fils  aifné:  & de  fon  efpoufe  leannede 
chamborant, il  laiffa 

7.  TrignandeMcnouEfcuycr,  Scigneurde  la  Ferté, 
qui  fuit. 

7.  Philippes  de  Menou,  Seigneur  de  Bouffai,  dont  il 
fera  parlé  cy- apres. 

7.  Catherine  de  Menou  , raariee  à Hoble  homme 

Claude  de  la  ChaftrcEfcuyer,  fils  de  noble  homme  Lacbaiiie 
Pierre  de  la  Chaftre  auffi  Efeuyer  , Seigneur  de 
III.  Partie.  Ccc 
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Nancey,  & de  Marguerite  Rouye,  & eut  en  dot 
dix  - hui£t  cents  efeus  d’or,  l’cfcu  valant  vingt- fept 
fols  fix  deniers,  le  15  iour  deNouembrei46o. 

0;  VII. 

Trignan  de  Menou  Efeuyer , Seigneur  de  la  Ferré, 
Vauzelle,  Villegongis  en  Berry,  & de  Menou  au  pais 
du  Perche,  lequel  fut  fort  auantage  parfon  pere  Ican  de 
Menou,  comme  naeftcdit,enl’ani4(Jp.  efpoula’Andréc 
de  NozaijOu  de  Noroy,  fille  vnique  de  noble  homme 
EuftachedeNoroy  Efcuyer,Seigneurde  Mancieux  &de 
TulTeau.  Ttlt.de  T^ouJJài&'  de  Vtllegongts  ^ & de  ce  mariage 
fortirent  deux  filles. 

8.  Marquifede  Menou,  Dame  de  Villegongis, dont 
il  fera  parlé  en  fuitte, 

8r  Magdclaine  de  Menou  , mariée  à Lancelot  de  la 
< Touche,  l’an  1481.  E/Zf.  de  £o«j/74/'. 

MaisjCes  deux  filles  efiant  demeurées  mineures  d’ans, 
apres  le  deceds  de  Trignan  de  Menou  leur  pcrc, Philippe 
de  Menou  leur  oncle.  Seigneur  de  Bouflai,  fut  élu  leur 
Tuteurenlaprefencede  Melfire  Gilbert  deChamboranc 
Abbé  de  MalÈii, oncle  maternel , Frere  Gilbert  de  la  Brof- 
fc  Prieur  de  la  Chapelle,  Louys  de  Fougicres,  confins  & 
proches  parents  dcfdites  Damoifellcs,  le  18  de  luillet 
1473.  Tilt.  deTouJfai.  Puis  AndréedeNoroy leurmere,  fc 
remaria  en  fécondés  nopces  auec  N.  de  Blanchefort, 
Baron  de  S.lanurin  Maire  de  Bordeaux,  doùfontdef- 
cendus  ceux  de  Crifiai , qui  ont  partagé  la  terre  de  Targé. 
Aiemoires  de  M.  de  Baudment. 

VIII. 

Marquifede  Menou,  Damede  Vauzelle,  Villegongis 
& lupilles , comme  il  fe  prouue  par  l’accord  fait  auec 
AbeldeBrifay,  Seigneur  de  Beaumont,  fils  d’Emery  de 
Brifay  & dcLouyfe  delà  Lande,  pour  tout  le  droit  fuc- 
ceffif  qui  luy  pouuoit  appartenir  , & à Magdelainc  de 
Menou  fa  fœur , en  la  fucceffion  de  feu  Melfire  Ican  de 
Menou,  & de  laquette  de  Chamborant  leurs  ayeul  & 
ayeule,  le  deuxiefme  de  Décembre,  mil  quatre  cents 
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quatre-  vingts  deux.  T ilt.  de  Boujjài  : de  ce  mariage , félon 

que  ie  l'aiappris  des  Mémoires  de  M.dc  Baudimenc'/orti- 
rcntlesenfantscy- apres. 

9.  laques  de  Br  ifay  Cheualier,  Capitaine  de  cinquatite 
Hommes-d’armcsdesOrdonnances,  Scnefchal  de 
la  Haute  & Baffe  Marche,  qui  efpoufa  Auoye  de 
Chabanes , fille  de  MefTîre  lean  deChabanes,  Ma- 
rcfchalde  France, & de  Sufanne  de  Bourbon,Com- 
teffede  Rouffillon,  & Douairière  de  Dammartin,, 
dont  fortic  Charlotte  de  Brifai,  fille  vnique,  mariée 
à Pierre  de  Neufehefes  Seigneur  de  Baudiment  & 
de  Beaumont,  pere  de  Geofroy  de  Neufehefes, 
Seigneur  de  Baudiment,  de  qui  eftforti  Honorât 
deNeufehefes  auffi  Seigneur  de  Baudiment,  pere 
de  laques  de  Neufehefes,  &de  Melchior,  Seigneur 
de  Villegongis. 

9.  Claude  de  Brifai,  mort  Gouucrneur  de  Milan. 

9.  Marie  de  Brifai,  mariée  à lean  Guillaume  de  Sana- 
zar,Comte  de  Gcrolles,  demeurant  à Cafal,  dont 
font  fortis  laques  Comte  de  Gcrolles,  & Charles  de 
Sanazar. 

9-  laquettc  de  Brifai,  mariée  à François  de  Mauuoifîn,*^““°‘^“‘ 
Sieur  de  la  Forefl , en  la  Parroiffe  de  Courfai  en 
Bourbonnois,  & dcBeaupcfchc,  dont  font  fortis 
Gabriel  de  Mauuoifin  efpoux  d’Anne  du  Pleffis- 
Richelicu,  & François  de  Mauuoifin  Cheualier  de 
Malthe,  Commandeur  de  Villefranche. 

9.  Marguerite  de  Brifai , mariée  à A n toine  de  la  Broffe, 
Seigneur  de  S.  Chriftofleen  Bardelle , dont  cft  for- 
ti  laques  de  la  Broffe,  mort  fans  enfants , & Louyfc 
de  laBrofTc,  depuis  mariée  à Guillaume  de  Betoüil- 
lac.  Sieur  d’Archysi 

9.  Adriane  de  Brifai,  mariée  à lean  dcVillebrcfme,^‘“'*’“f- 
Seigneur  dcFougeres, près  Contre. 


Ce 
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V 1 1. 

Philippes  deMenouEfcuyer,Seigncurde  Menou,  de 
Bouflai.deMeréjdclaForgc,  delaThorate,  & de  Pin- 
grc,  dcpuisCheualier  , Confeiller  & Maiftre-d’Hoftcl  or- 
dinaircdelaReinc,  Seigneur  deBilli,  deCharnifài,  & 
deBeauuolier,  cftoitfeeond  filsdelean  dcMenou  Che- 
ualier,  & de  laquette  de  Chamborant  fon  efpoufe,  & 
frère  puifné  de  Trignan  de  Menou.  Il  fut  élcu  Tuteur  de 
Marquife  & de  Magdelaine  de  Menou  fes  niepees , en  1473. 
&futconiointen  mariage  aucc  Damoifcllc  Antoinette 
delaToufche,  fillede  HardoindelaToufcheEfcuyer, 
Seigneur  de  Vilaines,  des  Roches,  du  Gué,  & des  Roches 
de  Ciurai , & de  Damoifelle  Louy fc  de  Billy , iadis  Ton  ef- 
poufe, le  8.  iour  d’Odobre  1474.  Il  fit  fon  Tcftament  le 
14.  iour  dcMarsiji).  par  lequel  il  ordonna  d’eftre  enter- 
rcaupresdefafemme  Antoinette  de  laToufche,  fous  la 
voûte  qu’ilauoit  fait  faire  dans  l'Eglife  Parrochiale  de  S. 
Laurent  de  Bouffai,  enla  Chapelle  de  S.  Sebafticn,  & S. 
Antoine.T'/7r.  de  BouJJaiAecroy  que  les  Armes  de  la  T ouf- 
chefont  de  gueules  à trois  fufees  d argent  : & de  ce  ma- 
riage fortirent  (i 

René  de  Menou,  Seigneur  de  Bouffai , qui  fuit. 

_8.  Philippes  de  Menou,  mariée  à noble  homme  lean 
^Iforé,  fils  d’Antoine  Iforé,  & de  leanne  de  Bois- 
iourdain , Seigneur  de  Fontenai  & d’Amenon. 

8.  AnnedeMcnou,mariéeàMefïîre  Antoinede  Cha- 
fteauneuf.  Seigneur  de  Euçai-le- Mal,  & de  Gar- 
gileffe,  Iej.d'Avrili494, 

8.  PerrinedeMenou,  mariéeànoblehomme  Antoine 
des  Effars  Efcuyer , Seigneur  de  Lyc  & de  Thieux,Ic 
Z.  iour  delanuicr  1305.  prefents  nobles  perfonnes 
Lancelot  de  la  T oufehe  Efcuyer,  Seigneur  des  Ro- 
ches-Tranchelyon,  lean  Iforé,  Seigneur  de  Fon- 
tenai, laques  de Malemouchc, Efcuyer,  Seigneur 
de  Rouuray. 


5«; 
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VIII. 

R.ene  ck  Mcno'i  Cheualier  , Seigneur  de  Menou^ 
BoufluiAilü  &Charnifai,cfpoufa  Claude  du  Eau,  Dame  UM 
du  Fau,deMantclan,de  Marai&Chaftre,dontileuC 

5».  laques  dcMcnou  Cheualier,  premier  Echançonde 
la  Rome,  qui  efpoufa  Louyfe  d’Eftampes,  veuuc Eftampe»: 
de  François  de  Genoüillac,  Seigneur  d’AIIîer  & du 
Maignoc,  Capitaine  de  cinquante  Hommes-d’ar- 
mes  des  Ordonnances  du  Roy,  demeurantà  Dry 
au  DiocefedeNeuerSjparraduis&confeil de  Mef- 
fire  Claude  de  la  ChaftreCheualier,  Seigneur  delà 
Maifonlott,  &de  Dame  Anne  Robertet  fa  femme, 
merc  de  Louyfe  d’Lllampes,  le  lo.  iour  de  Mars  1^44. 
mais  de  ce  mariage  il  n’y  eut  point  d’enfants. 

51  lean  de  Menou, Seigneur  de  Menou,  qui  fuit. 

<).  E.cné  de  Menou,  Seigneur  de  Billi , ne  fut  point 


marie. 


# 


François  deMenou,  Seigneur deCharnifai,Iapo- 
fterite  duquel  fera  reprelentéc  apres  celle  de  fon 
frété. 

9.  Albin  de  Menou, mortieune.  - • - 

9.  Auoye  de  Menou  , mariée  deux  fois,  la  première 
auec  Gaulciier  de  Mcflai,  Seigneur  de  Cerifai,  Va- 
lentin  & Rouneau,  fils  & principal  Heritier  de  feu 
Melfire  François  de  Mcflai  Cheualier,  demeurant 
a Cerifai , Parroifle  d’Afay-le-Boine,  au  païs  du 
Maine,  le io.  iour  de  Décembre  «jj;.  duquel  ma- 
riage ne  fortirent  point  d’enfants!  Puis  en  fécondés 

nopces  elle  efpoula  Meflire  Anne  de  GhafteaucHa- 
Ion,  cheualier.  Seigneur  des  tffes, Capitaine  & ' 

Lieutenant  de  cinquante  Hommes  d’armes  des  Or- 
donnances,fous  la  charge  de  M de  Villequier,lei3. 
iour  de  Décembre  ijyS.  & de  ce  mariage  ne  font'' 
point  auflifortis  d'enfants.  i-’d  ' 

IX.  ' -'ii  ' 

lean  de  Menou  Cheualier , Seigneur  de  Menou  & de 
Boulfai,  efpoufa  Michelle  de  la  Chaftre,  fille  de  haut  & uchaftrc, 

Ccc  iij 


De*  Fci- 

(bnnes- 

Gaignon. 


Chaliuauc. 


Vauffui. 


Sainte- 

îcrc. 


Coulom^ 

Wcrs. 


LES  MEMOIRES 
puiffant  Seigneur  Mcflîre  Claude  de  la  Chaftre , Cheua- 
licr,  Scigneurdela  Maifonfort,  & de  Dame  AnneRo- 
bertet,lc  lo.iour  de  Décembre  ijj9-eftant  veuf  de  dc- 
fundc  Dame  Claude  des  Perfonnes,  dontilauok  eu 

lo.  MariedcMenou,mariceàFrançoisdeGaignon  Ef- 

cuyer  , Seigneur  de  S.  Bohere,  de  Sougny  & du 
Gué  de  Lauelle , Gentil- homme  delaChambre  du. 
Roy, demeurant  en  la  ParroiflTc  S.  Roberc,au  relTort 
de  Blois, le2o.dcMarsij75. 

Et  du  fécond  lit  fortirent 

lo.Iean  de  Menou,  Seigneur  de  Menou  & de  Bouffai, 
qui  fuit. 

lo.  Charles  de  Menou,  Seigneur  deMantelan,quief- 
poufalafilledc.  . . . SeigneurdeChanliuaut,he- 
ritiere,  dont  il  eut  fils  & filles,  & a fait  la  branche  de 
Chanliuauf 

10.  René  de  Menou  Ecclefiaftique. 

ip.  IoachimdeMenou,Cheualierde  Malthe. 

lo,  Claude  de  Menou, mariée  àMarinde  Vauffai,Ef- 
cuy  er  Sieur  de  la  Barre , au  païs  du  Maine. 

de  Menou,  mariée  au  Sieur  de  Saintc- 

Ferc. 

lo.  Franqoifc de  Menou,  mariécauSicur  de  Colom- 
biers. 

dcMenouReligieufc  àGlatigni. 

X. 


lean  de  Menou,  Cheûalicr  Seigneur  de  Menou  & de 
Bouffai,  fe  fit  de  la  Religion  pretendué  reformée,  dans 
laquelle  il  eft  mort , ayant  cfté  marié  deux  fois,  la  pre- 
Füméc.  miere  auec  Magdelaine  Fumée , fille  & heritiere  de  Mar- 
tin Fumée  Cheualier  Seigneur  de  Genillé,  & de  Marie 
Loüet,  depuis  Dame  de  laPoffonniere.  La  fécondé  fois 
Pioy-  auec  Anne  de  Ploy,  fille  du  Cadet  de  Rouffillon  en  Sain- 
tonge,  & petite  fille  du  Preûdent  Largebafton,  a Bor- 
deaux, laiffant  du  premier  lit 
II.  René  de  Menou,  qui  fuit. 

Et  du  fécond  lit. 


Chafteaa^ 

châlon* 
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II.  lean  de  Menou,  Lieutenant  delà  Compagnie  de 
Monf.  de  Hauteriue,  en  Hollande,  , . 

n.  Charles  deMenou  Sieur  de  Billi,  niariéi  Annedc 
Chafteauchalon  , fille  du  Sieur  des  Elfes. - i , 

II.  François  de  Menou,  mort  ieune.  , 

II.  Philippes  de  Menou,  Sieur  de  Montjean. 

11.  Henry  de  Menou,  mort  ieune. 

11.  Claude  & Anne  de  Menou,  mortes  ieuncs.  . J...  , . 

11.  Mariede Menou. 

II,  Gabriellede Menou.  .r. 

XI. 

René  de  Menou  Cheualier  Seigneur  de  Menou,  de 
Bouffai,  de  Genillé,  & de  la  Roche-d’Alez  , s’eft  allié 
aucc  Magdelaine  Fumée  fa  coufine  , fille  de  Martin  Fu- 
Confeiller  du  Roy  &Maiftredes  Requeftes  de 


mee  . 


l’Hoftel  ,& Seigneur  desRoches  faint- Quentin,  &C  de 
Dame  Magdelaine  de  Crauant,  fœurde  M.  le  Vicom- 
te de  Brigueil,  fon  efpoufe,  duquel  mariage  font  fortis 
dix-neuf  enfants. 

11.  Magdelaine  de  Menou , mariée  deux  fois.  La  pre- 
mière auec  Louys  de  Bridiers  Seigneur  de  Noufe- 
rine , dont  elle  eut  vne  fille  : Et  la  féconde  auec 
Claude  de  Cluys  , dont  elle  a lailTé  fept  enfants, 
cftant  morte  en  couche  du  dernier  en  laprefentc 
année  kîj;. 

li.  laques  de  Menou , Enfeigne  des  Gardes  de  feu  m.  le 
Cardinal  de  Richelieu,  & en  fuitte  tué  à Graucline. 

II.  Claude  deMenou  Religieufe. 

II.  Deux  Maries , I vne  defquelles  eft  Religieufe,  & 
l’autre  eft  decedéc  en  bas  aage. 

li.  Anne  Religieufe  , & vn  petit  garçon  , mort  en 
naiffant. 

II.  Louys  de  Menou  Seigneur  de  Genillé , qui  fuit. 

II. François  de  Menou,  Capitaine  au  Régiment  de 
Normandie. 

II. Magdelaine,  Religieufe. 

II. Louys  de  Menou,  deftiné  àlaprofcflîonEcclefia- 
ftique. 
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II.  Vngarçon  &vne fille, mortsennaifTant. 

II.  Rcnc  de  Menou,  Cheualier  de  Malche. 
iz.Emond  de  Menou,  Religieux. 

II.  Pierre  de  Menou,  Enfcignedansla  Marine, 
ii.Ifabeaude  Menou, & deuxaucrespetits,  morts  en 
bas  aage. 

Puis  René  de  Menou  s’eftant  remarié  en  fécondés  no- 
pccsauccLouyfède  Montfaulcon,  ilena  eu  dix  enfants, 
dont  il  n’y  a d’en  vie  que  Magdelainc , Frarvçoife , Louy  fe, 
vn  garçon  appelléClaude,  & deux  autres  qui  n’ont  point 
de  nom. 

XII. 

Louys  de  Menou  Seigneur  de  Genillé,  a cfpoufé  Ca- 
therine Perrot,  d’vne  famille  illuftrc  dans  la  Robe, donc 
Monlîeurde  la  Mal-maifon,  Confeillcr  au  Parlement, 
eftauiourd  huy  IcChef;  & de  ce  mariage  font  fortis  qua- 
tre enfants,  René,  Louys,Roger,ôd  Catherine  de  Menou. 


La.  Branche  des  «^ejj[  de  Charnijai^  finie  de  celle  de  IBoujfii. 

IX. 

FRançois  de  Menou  Seigneur  de  Charnifai,quat  rief- 
me  fils  de  René  de  Menou  Seigneur  de  Menou  & 
deBouflai,  & de  Dame  Claude  du  Fau,efpoufa£arine  du 
Renier  fille  du  Seigneur  de  Chexelles&t  d’Antoinette  du 
Val  fa  femme,  dont  il  eut  dix  enfants  mafles.  Renicr,por- 
tc  d’azur  au  foc  d’or. 

lo.  RenédeMenou,  Seigneur  de  Charnifai,  Efcuyer 
de  l’Efcurie  du  Roy , qui  efpoufaNicole  de  loulfe- 
ran,  fille  de  René  de  loulTeran  Seigneur  de  Lon- 
digni  en  Engoumois,  & de  Renée  Robin,  de  la 
maifon  de  la  Tremblaye-Robin.  Les  Armes  de 
loulTcran  font  d’argent  à l’Aigle  de  fable:  & de  ce 
mariage  forcirent  René  de  Menou, 'mort  en  Hol- 
lande, au  fîege  deBreda:  Charles  de  Menou  Sieur 
d’Aunai,  mort  dans  l’Amerique,ou  ilalaiffé  po* 

ftsritc: 
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fteritc  : lean  de  Menou , mort  ieune  : & Renée  de 
Menou,  Religieufe  Carmélite,  & Supérieure  au 
Conuentde  Lion. 

lo.  Cinq  enfants  mafles,  morts  au  berceau, 
lo.  Vrban  de  Menou  Seigneur  d’Aubeterre  , qui  na 
point  lailTé  de  poftericé. 

lo.  Françoisde  Menou  Seigneur  du  Clairon,  qui  ef- 
poufa  la  venue  du  Baron  d Equilli  de  Niuernois, 
dont  il  y a eu  vn  fils  & deux  filles, 
lo.  Melaine  de  MenouSieur  de  Charnifai , non  marie . 
lo.  Louysde  Menou  Sieur  de  A4enou,s’cft  habitué  en 

Bourgongne , où  il  a efpoufc  Icanne  du  Puy , fille  aagny!^ 
deMarieduPuy  Seigneur  d’Igny,  Trigni,Ratilli, 

Senan  au  pais  d’Auxerrois,  & de  Eméed’Affus  fa 
femme,  duquel  mariage  font  fortisvn  fils  & trois 
filles , Louys , Magdelaine , Louyfe,  & laqueline de 
Menou.  LePuy  porteen  fes  Armes  d’argent  à trois 
pals  de  fable. 


Généalogie  de  <Jÿkïenou,  de  la  Branche  du  Mée, 

V. 

COllinet  de  Menou  Cheualier  Seigneur  du  Mée& 
de  Longni,  comme  il  fe  prouue  par  le  partage  en- 
tre iuy  fes  frétés,  & fa  fœur,  le  9.  iour  d’Aouft  1401. 
cftoitletroiiîelmefils  deîean  de  Menou  l aifnc, Cheua- 
lier Seigneur  du  Mée , de  Bouffai , de  Seneuicres , de  Me- 
nou, de  Longny,&  autres  terres,  & de  Agnes  de  Galar- 
doxrfon  efpoufe.  llefpoufalfabeau  Grafleul,  Dame  de  la  crafleui 
Boutclais,  fille  de  Barthélémy  Grafleul,  Efcuyer  Sei- 
gneur de  la  Mothe  Grasleul,  laquelle  cftant  demeuree 
veuuede  CollinetdeMenou,enrannée  1413.  feremaria 
en  fécondes  nopccs  auec  Mcflire  Pierre  de  Charnai , 
auprès  de  Remorantin.  Puis  en  troifiefmes  nopces,clle 
cfpoufa  noble  homme  lean  Sauari,  Efcuyer  Seigneur  de 
Lancofme,  duquel  elle  demeura  venue  en  l’annee  mille 
111.  Partie.  Ddd 
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quatre  cents  trcntc-&-vn,  & laifTade  fon  premier  mary, 

6.  Louys  de  Menou,  qui  fuit. 

V I. 

Louys  de  Menou , Cheualier  Seigneur  du  Mée,cfpou- 
Thais.  Pj  leanne  de  T hais , fille  de  noble  homme  laques  de 
Thais  Seigneur  de  Coufiercs  &dc  Nantillai,  & de  Ca- 
therinelforc  fa  femme,  fille  de  leanlforé,  Cheualier  Sei- 
gneur de  Plainmattin,  & fœurdVn  autre  lean  I fore  auffi 
Seigneur  de  Plainmartin , qui  fut  pere  de  Marie  Iforé, 
femme  d’Antoine  Guenand  ; & de  cette  leanne  de  Thais 
& de  Louys  de  Menou,  qui  mourut  en  l'année  1455.  for- 
tirent  fept  fils  & fept  filles  ; entre  lefquels  font 

7.  lean  deMenou,  Cheualier  Seigneur  du  Mée,qui  vi- 

GraOai.  uoit  cn  l'anncc  14^1.  & auoit  cfpoufé  Oliue  de 

Gralfai  Dame  de  Graffai  & de  la  Maifonfort, 
enuiron  l’ani455.  delaquelleilne  laiflapoint  d’en- 
fants. Cette  Oliue  de  GralTai,fille  de  I.  de  Gralfai  & 
de  leanneRouyc,  cette  leanneRouye,  depuis  fem- 
me de  lannet  de  T ranchelyon.  T jltJu  sJJlée.  Par  vne 
charte  en  datte  de  l’année  148J.  Il  eftditcommeno- 
ble  Damoifelle  Oliue  de  Gralfai  Dame  de  la  Mai- 
fonfort, fuffifammentauthorifée  de  noble  ôe  puif- 
fant  Seigneur  lean  deMenou  Efcuyer,  fon  mary, fit 

vn  échange  auec  noble  homme  lean  Maulfabrai  Ef- 
cuyer  Seigneur  du  Bois  faini-Pere.  Ce  lean  deMe- 
nou Seigneur  de  la  Maifonfort,  vendit  à Pierre  le 
Breton  Efcuyer  Sieur  de  Chanceaux,le  lieude  Lon- 
gny  dans  laChafteleniedeLoches  ,en  1491. 

7.  Antoine  de  Menou , Seigneur  du  Mée,  qui  fuit. 

7.  Philippe  de  Menou,  Efcuyer  Seigneur  de  Poiriers, 
quiefpoufaFrançoifede  Marollcs,  fille  d’Eftienne 
Maroiicj,  dcMatolles  Cheualier,  & de  Catherine  de  Grasleul. 

T lit.  du  A4  ée&*  de  Aîarolles. 

7.  Hugues  de  Menou,  Seigneur  du  Perier,  en  1505. 

7.  LouysdeMenou, Prieur  de  Louens. 

7.  FrançoisdeMenouPreftre,  ChanoinedeChartres, 

■ ’ Seigneur  de  Couficres. 
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7.  Godemar deMenou, Religieux  deMifcrai,  Prieur 
de  Cloüé , & Curé  de  Puluoifin. 

7.  leannedc  Menou,  mariéeauec  Antoine Gaftineau  caftineau. 
Efcuyer  Seigneur  de  la  Chapelle-Hurtemale , dont 
elle  eut  Perrichon  Gaftineau  Sieur  de  la  Chapelle. 

7.  Renée  de  Menou,  mariée  à laques  Douaut,  Efcuyer 
Seigneur  de  Sellon  enBerri,pres  Argenton. 

7.  Marie  de  Menou, mariée  aueePere  deGrai,  Sieur  de  craî. 
Chambon. 

7,  Antoinette  de  Menou , efpoufa  vn  nommé  du 
Chefrre, 

VII. 

Antoine  de  Menou  Seigneur  du  Mée,  fucceda  à lean 
de  Menou, fon  frereainé,fauted'hoirs  mafles.  Il  efpoufa 
Catherine  Guenand,  fille  de  Louys  Guenand  , Efcuyer  cuenana. 
Seigneur  de  S.  Ciran  du  lambot,  & d’Anne  Cheualeau  fa 
femme, en  l’an  1496.  Elle  eftoit  parente  auquatriefmc 
degré  d'Antoine  de  Menou  fon  mary;  c’eft-pourquoyil 
falut  obtenir  difpenfc  en  l’année  I498:  car  elleeftoitdef- 
cenduc de IcanneGrasleul, femme  deGuy Guenajid,  & 
fœurd’Ifabeau  Grasleul,  femme  de  Collinet  deMenou. 

Et  de  ce  mariage  fortirent 

8.  Emonde  Menou,  qui  fuit 

8.  lean  de  Menou  Seigneur  de  Coufieres,  comme  il 
paroift  parvntiltre  de  rani5io.  Il  efpoufa  la  veuue 
duSeigneur  d’Autry,  dont  fortirent  trois  filles;  la  Autiyj,^ 
première  mariée  au  Seigneur  de  Pontlong  : la  fe- 
condeauVau  deValerre;  & la  troifiefme  au  Sieur 
delalarric. 

VIII. 

Emon  de  Meftou  Seigneur  du  Mée,  elpoulâ  Cathe- 
rine de  Varennes  fœur  de  Meri  de  Varennes  Seigneur  varennesi 
d’Arthon,parl’aduis&authorité  de  Meflîre  Gabrid  de 
la Chaftre Seigneur  de  Nam^ai,  oncle  de  Catherine  de 
Varennes , qui  eftoit  fille  de  Charlotte  de  la  Chaftre, 
fœur  de  Gabriel , de  laquelle  Catherine  Emon  de  Menou 
laifla 

Ddd 


Rillou. 

Chargé. 


Lanei;. 
LaChaftre, 
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Coagne. 
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5).  leandcMenouSeigncur  duMce,  qui  fuit 

9.  . . . de  Menou,  marié  au  Seigneur  de  Rillon, 
nomme  Douant. 

9.  ...  de  Menou  , mariée  à Gabriel  de  Chargé 

Seigneur  deHautflerc. 

9.  . . . de  Menou, mariée  au  Sieur  du  Rocheron. 

IX. 

Icande  Menou  Cheualicr  Seigneur  du  Mce,  fit  par- 
tage auec  fes  fœurs  en  15258.  fithomageau  Roy  du  fief 
dePuluoifin,  lei8.  de  Décembre  154J.  & fut  conioint  en 
mariage  auec  Françoife  de  Lanet  de  la  maifon  de  Cham- 
poft , duquel  mariage  fortirent  deux  filles. 

10.  IcannedeMenou,  mariée  àCharlesdela  Cliaftre 
Efcuycr  Seigneur  de  Parai,  dont  elle  a eu  Charles, 
lean  & Siluinede  laChaftre;  l’aifnéc  mariée  auec 
MarieCarré  delamaifondeVillebon,forti  Cadet 
de  Charnai , en  la  ParroilTe  de  Rouure-  les-bois , & a 
laifle  deux  garçons  & trois  filles , l’aifnée  defquellcs 
appellée  Marie  de  la  Chaftre  , a clpoufé  Pierre  le 
Gras  Sieur  de  Verncüil,  l’aifné  des  garçons  a ef- 
poufé  vne  fille  de  Piegu  en  la  Marche. 

10.  Marie  de  Menou  , mariée  à Pierre  Hilaire  Sei- 
gneur deSaluert  en  Poi£tou,  dont  cft  forti  laques 
Hilaire,  Curé  de  Puluoifin. 

Puis  en  fécondés  nopces,  Ican  de  Menou  efpoufà  Ca- 
therine Quinaut,  fille  de  Gilles  Qmnaut,  depuis  Abbé 
de  S.  Genou,  & de  Françoife  Bonnet , ladite  Qihnauc 
venue  de  Pierre  Bodichon,  Lieutenant  en  la  Preuoltédc 
Chaftillon,  dont  elleauoit  eu  vne  fille,  MargueriteBau- 
dichon,  mariée  à Claude  Choie  Efcuyer  Seigneur  de  la 
loubardiere  : & de  ce  fécond  mariage  fortirent 

10.  laques  de  Menou  Seigneur  du  Méc,  quifuit 

10.  Emon  de  Menou  , dont  la  pofterité  fera  eferite 
apres  celle  de  fon  frere. 

10.  Marie  de  Menou , femme  d’Antoine  CoagncSci- 
gneur  de  Marteau , dont  font  fortis  quatre  fils  & 
quatrcfilles, AntoinedeCoagne,  tuéà  Chaftillon 


DE  M.  DE  M A RO  L LE  S.  395 

par  le  Sieur  de  Malambcrt  ; lean  Ecclefiaftique:  la- 
ques Seigneur  de  Marteau;  Charles,  more  fans 
auoirefté  marié:  Catherine, Religieufe  à Bcauuoir; 
Magdelainc,  femme  de  ican  de  Coüé  Sieur  des  Ef- 
curics:  Marguerite, femme  de  laques  de  Sorbiers, 

Sieur  dcMaubois:  &Françoifc  Religieufe  à Beau- 
tioir.  laques  de  Coagne  Sieur  de  Marteau , ayant  ef- 
poufe  Magdelaine  d'Anticnuille,  a lailTé  huiét  co- 
rants,&entre-autresLouys Seigneur  de  Marteau, 
qui  a efpoufé  Marguerite  de  Bonnafau,  dont  il  y a 
vn  fils&vnefille.  PuisIaquesdeCoagncs’eftantal- 
lié  en  fécondés  nopces  aucc  Magdelaine  Cholé , en 
a lailfc  quatre  fils  & vne  fille.  Les  Armes  de  Coagne 
font  d’hermines. 

10.  Marguerite  de  Menou , femme  de  Charles  de  Bri-  Btidiers. 
diers  Seigneur  de  Nouzerine , dont  font  fortis  qua- 
tre fils  & deux  filles  : Siluine  de  Bridiers,  qui  cfpou- 
falaquesde  MontrcuxSeigneurdeTari:  Louysde 
Bridiers,  qui  efjjoufa  Marie  de  l’Eftan,&  en  fécon- 
dés nopces  Magdelaine  de  Menou  , fille  de  René 

de  Menou  Seigneur  de  Bouffai:  Ican  de  Bridiers, 
mariéàlcannede  l’Eftan,  fœur  de  Marie:  Louyfc 
Religieufe  : Gabrielle  mariée  à René  de  Sorbiers 
Seigneur  de  Manfon:  Siluainde  Bridiers  eft  aufli 
marié.  Les  Armes  de  B ridiers  font  d’or  à la  bande  de 
gueules. 

X. 

laques  de  MeriouCheualier  Seigneur  du  Mée,fit  l’ho- 
mage  au  Roy  de  la  Seigneurie  de  Puluoifîn,le  17.  d Aouft 
& fe  maria  en  premières  nopces  auec  Louyfe  de 
Rochefort , fille  de  Claude  de  Rochefort  Seigneur  de 
Sigi  &de  Luçai  le-mal,&  de  Claude  delà  Riuiere,  fon 
cfpoufe,dontil  a eu  ' 

n":  Louys  de  Menou  Seigneur  du  Mec,  qui  fuit. 

11.  Marie  de  Menou  , mariée  à Charles  de  Graffar 

Efcuyer  Sieur  d’Orraoyc  , dont  il  y a eu  des  en- 
fants. * ' 

Ddd 


i t 
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II.  Claude  de  Menou  , Religieufe  au  lieu  Noftre- 
Dame. 

II.  Louyfe  de  Menou,  mariée  à Henry  de  Carfardel 
S cigneur  de  Germenonuille  en  Beaucc. 

Grcneii.  Puis  en  fecondes  nopces,  il  efpoufa CHarlote dc  Grcnezi, 
de  la  maifon  du  Pleifis-de-Cheles  en  Dunois , fille  de 
Claude  de  GrenezijEfcuycr  Sieur  du  Plefiîs-de-Cheles, 
& de  leanne  d’ Amilli  du  pars  du  Perche  ; & dc  ce  mariage 
fortit 

II.  laquesdeMcnou,  mortieune&inhumédans  l’E- 
glifedes  Auguftins  de  Chaftillon , où  Charlotte  de 
Grenezi  fa  mere , auoit  fondé  vnebclle  Chapelle. 

X I. 


Baraudin. 


Louys  de  Menou  Seigneur  du  Mce,  fut  conioint  en 
mariage auecDamoifelle  Claude Baraudin, fille puifnée 
de  noble  homme  Honorât  Baraudin,  Efcuyer  Seigneur 
du  V erger , & de  Marie  Cerifi ers  fon  elpoufe , le  i i.  iour 
dumoisdeNouembre  1636.  dont  font  fiortiscinq  fils& 
neuf  filles, 

11.  Charlotte.  ii.  Claude. 

II.  François.  ii.  laquettc. 

II.  Louyfe.  ir,  Marie. 

II.  Marie.  11.  Magdelainc,  morte. 

II.  Emon.  II.  Angélique. 

Il,  Louys.  it.  Vn  fils  &vne  fille, qui  n’ont 

iz.  Anne.  point  de  nom. 


X. 

Emon  dc  Menou  Cheualier  Seigneur  de  Menou,  du 
Rabry  & de  Poiriers,  frere  puifnc  de  laques  de  Menou 
Seigneur  duMéc,  fut  marie  deuxfois;  la  première  auec 
Marcaii.  c^riftic  dc  Mareuil,Damc  dck  Fcrté  Sainte-Fautc,&  de 
Troiiillaut,  fille  vniquedejeande  Mareuil  Efcuyer,  & 
Sauzai.  de  leanne  de  Sauzai  fa  femme:  celean  filsde  Pierre  de 
Mareuil, &dc  Renée  de  Boifai, fille  dcIeandeBoifaiEf- 
cuyer  Seigneur  deCourfenay.  Pierre  de  Mareuil,  fils  de 
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loacliim  deMareuil  & de  Claude  Sauari,  fille  de  Blaife  Sauarî. 
Sauari  Efeuyer  Seigneur  de  Chefaugautier  &’de  Jeanne 
Agefnes.  Joachim  de Marcuil , fils  de  leande  Mareuil 
1 aifnc,  & de  Marie  de  Riuode,  fille  de  Jean  de  Riuodc  Riaode. 
Seigneur  de  Montaboulin.  Jean  de  Mareuil  l'aifné,  fils 
de  Guillaume  de  Mareuil  &de  Marie  Guerinc.  Les  Ar-  cuedne. 
mesde  Mareuilfontde  guculesà cinq facesd’or.  Riuode 
d argent  a la  face  de  gueules,  au  Lion  naiJTant  de  fable  en 
chef.  Sauari  ecartele  d or  & de  Jable  : &c  du  mariacre  d’E- 
mon  de  Menou  & de  CanJlic  de  Mareuil , eft  fordc 

II.  Jeanne  de  Menou,  mariée  àMeffireLouysdeMa-  Matoiic. 
rollesCheualier , dont  elle  a euplufieurs  enfants. 
PuisEmondeMenou  efpoufa  en  fécondés  nopces  Ma- 

delaine  de Marolles,  ma  fœuraifnéc,  qui  mourut  en  cou- 
che du  vmgt-&-vniefme enfant,  enfaage  detrente-fix 
ans,  lepremier  iour  de  1 an  1633.  Ses  enfants  furent 

II.  Magdelainede  Menou , morte icunc. 

II.  Deux  beJTons,  morts  en  naiJTant. 

II.  Vn  fils , mort  en  naiJTant. 

II.  Michel  de  Menou,  mort  ieune. 

II.  Vn  fils , mort  en  naiJTant. 

11.  Deux beJTons,  morts  en  naiJTant. 

II.  Siluain  de  Menou , qui  décéda  aagé  d'onze  ans,  en 
16x7. 

II.  Charlotte  de  Menou , mariée  en  premières  nopces 
auec  Charles  le  Bloy , Seigneur  de  la  Pornerie  le  t-' 

3.  de  Septembre  dont  elle  eut  Jeanne  Gcmée, 
qui  mourut  en  bas  aage.  Puis  Ton  mary  eftant  mort 
au  mois  deNouembrede  Tannée  1636.  die  efpou- 
fa  en  fécondés  nopces  Euftache  GraJleul  Seigneur  c^neui^ 
de  la  Rochebreteau , le  16.  de  Février  1640.  dont  el- 
le aeu  trois  enfants,  Euftache,  Gabriel  & Louys 
Grasleul.  Puisen  troifiefmes  nopces  elle  a efpoufé 
le  IJ  deSeptembre  .^47.  Antoine  deMontbelSei-  Mombd. 
gn^eurdeChamperon,fils  deRobeh de  Montbel 
euaher  Seigneur  deChamperon,  & d’Anne  de  “ ' 
i Aage  de  Puy-Laurens,  dont  il  y a cinq  enfants,  L-Aag.. 
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René,  lean,  Charles,  Antoine,  & Marie, 
II.  AnnedeMcnou,  Rcligieufe  Auguftine. 
II.  laquelinede Menou.  5 
II.  laques  de  Menou.  / 

T.  T dr  Aipnnil.  C* 


II.  Louys  de  Menou. 
U.  Marie  de  Menou 


“morts  icunes. 


I Michel  deMenou,  mon  filleul,  morten  la  fleur  de 


faieunefTe. 

11.  Polixene  de  Menou  , mariée  à lean  Renaud  en 
Saintongc , dont  ily  a vne  fille. 

II.  Deuxbeffbnnes,  mortes  ieunes, 

II.  MagdelainedeMenouaefpouréleande  Moraille, 
Sieur  dclaRobertie,  enlaMarche. 

II.  LouyCe  de  Menou,  morte  enbasaage. 


Voicy'cc  qui  felit  dans  l’Hiftoire  d’vn  Seigneur  de 
Menou.Iecroy  quec’eftoit  Perrinetdc  Menou  fils  de 
ColardeMenou&deIeannePeane,de!amaifon  de  Pa- 
luau.  Nicole  Gilles  en  parle  en  cette  forte  dans  fon  Hi- 
ftoirede  France,  fous  le  Régné  de  Charles  VI.  en  l’an- 
« néei4iî.  Puis, dit-il,  alla leRoy àSoiffons,  oiitcnoic 
« pour  le  DucdeBourgongne,MefTireEnguerrand  de 
55  Bournonuille,  & vnCheualier  de  Touraine,  nommé 
55  Monfeigneurde  MENO  V,enhainedefquels,  j)our- 
55  ce  qu’ils  auoient  tenu  la  ville  contre  le  Roy , & tué  He- 
55  £tor  le  Bon,  Baftard  de  Bourbon,  tandis  qu’il  parle- 
55  mentoit  ,&futblcfféauvifagcd’vn  coupdefleche.  La 
b.  Ville  fut  pnfe  d’aflaut,  pillée,  & les  EgUfesfaccagées, 
55  dont  fut  grand’pitié&  dommage:  & là  furent  decapi- 
>■  tez  Enguerrand  de  Bournonuille  , & le  Seigneur  de 
« Menou,  & Mefhre  Guiot  du  PlelTis,  qui  fut  pris  en 
55  l’Abbaye  de  S.  Martin , & fut  enuoyé  à Paris,&  decapi- 
"^55  té  aux  Halles. 

Et  dans  les  Annales  deBourgongne,  eferites  par  Pa- 
« radin  au  troifiefme  Liure,en  l’année  1414.  Dedans  S oif- 
» fons  , dit-il , eftoit  au  nom  du  Duc  de  Bourgongne 

Meffire 
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Mcflîre  Enguerrand  deBournonuilIe,<jui  cftoit  la  fleur  « 
dcCheualeriede  cetcmps  là.  Auccluy  cftoientMcf-  « 
fîrcCoillardeFicnnes,  LamondeLaunoy,  le  vieil  Sei-  « 
gneurdcMEN  O V,  homme  non  moins  plein  d’aage  « 
que  de  grandes  richefl'es,  &plufieurs  autres  Gentils-  « 
nommes. 

Et  plus  bas  au  feüillet  j8i. 

Auffi  auec  ledit  Enguerrand,  furent  décapitez Mef-  « 
fire  PIERRE  DE  MEN  A V,  Capitaincducom- « 
mundc  la  Ville,  Maiftre  Auflicl  Bafluel  Aduocat , & « 
quatre  Gentils-hommes,  &vn  Aduocat  nommé  Mai-  ce 
ftre  lean  Tiret , qui  eftoit  en  grande  réputation  de  ce 
Si^auoir  & de  SageiTe  a 


ÇE  NEOLOGIE  DE  B RI  D I E F, 

a caujè  de  ma  fœur  Polixene  de  J^aroüeSy  alliée 

dans  cette  ej^aijôn.  ^ 


La  maifondc  Bridieu,  en  la  Parroifle  de  S'  Hyriers 
au  Diocefe  de  Limoges, tomba  en  quenoüille:  & 
Catherine  de  Bridieu  Dame  de  Bridieu,  en  paya  le  ra- 
chapt  à lean  d’Aubuflbn  Seigneur  de  laBornc  &de  Mon- 
til,  le  9.  iour  de  Septembre  1415.  eftant  deuçnue  veùuc 
de  feu  noble  homme  leandePratmyEfcuyer,  Ô4  d’elle 
deleandePratmi,  fortirent 
t.  ieanne  &Helene  de  Pratmi. 

leanne  & Helene  de  Pratmi  fœurs  , efpOulerent  les 
deux  freres , Pcrrichon  & Pierre  lacmetons  Eicuyers,  t«®etons.' 
d’vne  Maifon  noble  au  pais  de  la  Marche,  comme  ie  l’ai 
iuftifié,par  vn  tilcreen  datte  du  î-g.  de  luillet  1446,  Or  de 
Pierre  lacmeton  & d’Hclenc  de  Pratmi,  fœur  de  icanne 
de  Pratmi , tante  de  François,  lean,  & Antoine  de 
Pratmi  freres.  Seigneurs  de  Vourene  en  la  Parroifle  dé 
III.  Partie.  Eee 
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Brîdieu, 
porte  d’a- 
zur à la 
Macle  cra- 
ponèe  d’ar- 
gent, acco- 
pagnee  de 
trois  Eftoi- 
les  d’or. 


Nauflac,auDiocefcdc  Limoges, comme  il  fe  voit  par  vn 
tiltre  de  l’année  ijoo.  fortitvnfilsappellcleanlacmeton 
de  Bridieu  : & Pierre  fon  pere,  eft  qualifié  Seigneur  de 
Bridieu  & de  la  Moutarde, au  Diocefe  de  Limoges. 

III. 

“’lèah'ïacmetonde  Bridieu,  filsde  Pierre lacmeton,  & 
d’Helenc  de  Pratmi,  Efcuyer  Seigneur  de  Bridieu,  en 
Matcy.  i4jt.  efpoufa  Antoinettede  Marcy,filledenobIehom' 
Bcftcmiitc.  jnè  Benoift  de  Marcy  Efcuyer  Seigneur  de  Beftemitte, 
• ' & de  Sirnonede  Beftemitte,  de  laquelle  Antoinette  de 

Marcy  il  eut  enfants 

4.  Lyonnet  de  Bridieu,  qui  fuit. 

4.  Gabriel  de  Bridieu. 

- 4.  laques  de  Bridieu,  Ecclefîaftique. 

» 4.  Antoine  de  Bridieu,  Cheualier  de  l’Ordre  de  faint 
leande  lerufalem,  & Commandeur  de  Ferrières, 
' en  la  Marche. 

IV. 

Lyonnet  de  Bridieu,  Efcuyer  Seigneur  de  Bridieu,lai{fa 
deux  fils. 
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J.  Guichard  de  Bridieu,  qui  fuit, 
lean  de  Bridieu. 


Guichard  de  Bridieu,  viuoit  en  l’année  ijio.&laifla 

6.  laques  de  Bridieu, 

VI. 

laques  de  Bridieu,  Efcuyer  Seigneur  de  Bridieu,  Ef- 
cuyer  & Maiftrc-d’Hoftel  de  haut  & puiflant  Prince, 
Monfeigneur  François  de  Bourbon  Comte  Daufin 
d’Auuergnc,  DucdeMontpenficr,efpou{àen  premières  ^ ^ 
nopccs  Catherine  de  Montferrand , Dame  de  la  Geôle  en  tanl' 
la  ParroiflederEftere,  auDiocefe  de  Limoges,  qui  luy 
donnairrcuocablemcnt  cette  Seigneurie, en  l’an  1531.  Elle 
cftoit  veuucdeGautierBeraud.  Puis  en  fécondés  nopces 
il  efpoufa  en  1J51.  Gabriellc  du  Rigal-la-Vaiffiere  , fille 
de  noble  homme  François  du  Rigal  Efcuyer  Seigneur 
de  la  VailTierejau  Diocefede  S.  Flour,  de  laquelle  il  eut 
enfants. 

7.  lean  de  Bridieu  Seigneur  de  la  Geôle,  Efcuyer  de 
Monf.  le  Duc  de  Montpenfier  , & fut  celuy  qui 
eut  f honneur  de  le  releuer  à la  bataille  d’Y uri , ou 
fon  chcual  auoit  efte  tué  fous  luy.  Il  décéda  à fix 
heures  du  foir,  le  iy  du  mois  de  luineniôiy.&fuc 
enterré  dans  l’Egli(eParrochialederEftere,deuant  “ 

le  grand-AutcL 

7,  Dieu  donné  de  Bridieu,  qui  fuit. 

7.  François  de  Bridieu,  appcllé  Monf.  de  S.  Sitang^ 
fut  pouruûdu  PrieurédefaintLconarddcNoblac 
en  Limoufîn  , le  16.  de  luillet  par  la  mort 
d’Antoine  Bancel  Abbéd’llfoire,  & Précepteur  de 
Monf.  Henry  de  Bourbon,  Duc  de  Montpenfier, 
célébra  là  première  Melfe  le  quinziefmc  de  Septem- 
bre i<So8.  & mourutàlaGeole,leio.Marsi(îi4.aagé 
de  cinquante-trois  ans , ayant  pofl'edé  fon  Prieuré 
l'cfpace  de  vingt-deux  ans,  auquel  fucceda  Fran- 
çois de  Bridieu  fon  neveu,  aagéde  neuf  ans,  à la 
nomination  du  Roy. 

E e c ij 


Gomhi< 


La  Roue. 


Prcaux. 
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7.  Pierre  de  Bridieu  , dont  la  pofterité  fera  deferite 

, apres  celle  de  fon  frere  Dieu-donné. 

7.  Françoife  de  Bridieu,  fut  mariée  à lofeph  Gon- 
tliier,Efcuyer  Seigneur  delà  Roche  en  Poiéfou, 
dont  cft  forti  vn fils, qui s’eft  allé  habituer  en  An- 
gleterre. Elle  mourut  à la  Geôle , le  iy.Ianuier  1 608. 
& fut  inhumée  dans  rEdife  Parrochiale  de  l’Efterc , 

O 

cftant  aagée  de  cinquante-deux  ans.l 

7.  leannede  Bridieu  , mourut àla Geôle, Icj.  de  Juin 
1613.  & gift  dans  l’Eglife  de  l’Eftere , dans  les  tom- 
beaux de  la  Geôle,  aagée  de  cinquante- trois  ans, 
fans  auoir  efté  mariée. 

VIL 

Dieudonné  de  Bridieu  , Efcuyer  Seigneur  du  Cia- 
ueau,efpoufaFran<joife  delà  Roue,  Dame  desLiniercs, 
fille  de  René  de  la  Roue  Seigneur  des  Linieres,&  d’Anne 
Brachet,fillede  François  BrachetSeigneurdesSofettes, 
& de  Aalis  de  Rigoux, laquelle  demeura  veuue  en  ijjj.  &: 
feremaria  en  fécondés  nopces  à Pierre  loufleaume  Ef- 
cuyer Seigneur.des  Linicres  : Le  Contra£t  de  Mariage 
de  Dieudonné  de  Bridieu  &[de  Françoife  déjà  Roué,  fut 
palTé  en  la  prefencc  dehaut  & puilfant  Prince  François 
deBourbon,  DucdeMontpenfîer,  &dchaute  &puif- 
fante  Dame  Gabrielle  de  Mareuil,  Marquife  de  Mezieres, 
le  9.  iourd’Aouft  1584.  & furent  dés  le  mefmeiour  Sei- 
gneur Si  Dame  de  Claueau.  Et  le  feptiefmc  iour  de  Se- 
ptembre enfuiuant,  ils  furent  mariez  à Paris,  au  logis  de 
Monf  de  Montpenfîer.  Madame  la  Marquife  de  Me- 
zieres, qui  mourut  le  zy.  iour  de  lanuieripz.  fit  exécu- 
teur de  fijn  Teftament , Dieudonné  de  Bridieu  Seigneur 
du  Claueau,  qui  de  fa  femme  Françoife  delà  Roue,  laiffa 
enfants 

8.  Gabriel  de  Bridieu,  qui  fuit. 

8.  Antoine,  dont  il  fera  parlé  apres  fon  frere. 

8.  Marie  de  Bridieu,  qui  naquit  au  Claueau,  lci<î.dc 
luillet  1598.  fut  mariée  à René  de  Préaux,  Seigneur 
de  Riz  en  Touraine,  dont  elle  a eu  Dieudonné , 
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Polixene,  leanne,  Françoife,  Armand,  Marie,  & 
Louyfe.  Mais  il  nerefteà  prefentqu’ Armand,  Po- 
lixene  & Franc^oife  de  Préaux. 

8.  Henriette  deBridicu,  morte  en  bas  aage. 

VIII. 

Gabriel  de  Bridieu  Seigneur  du  Claueau,  Gouuer- 
ncurdc  Melîcres  en  Brenne.naquitleiS.  iour  de  luillet 
1592"  vnSamedy  à quatre  heures-&-demieapres  midi,  au 
Chafteau  de  Villebois  en  Engoumois.  Il  efpoufaPoli- 
xenedeMar©lles,ma  fœur,lei4.  iour  d’Odobre  1614.“"°"" 
& de  ce  mariage  font  fortis 

9.  Dieudonné  de  Bridieu,  Prieur  de  faint  Martin  de 
Verrou. 

9.  Claude  deBridieu,Lieutenant de  laCompagnie des 
Chcuaux-Iegersde  Monf.  le  Duede  GuifeT&  qui 
s eftfignalé par  fesferuices  dans  Its  Armées  en  plu- 
fieurs  occafions. 

5>.  Michel  de  Bridieu,  more  en  bas  aage. 

9.  Marie  de  Bridieu. 

9-  Polixene  de  Bridieu. 

9.  Ifabelle  de  Bridieu,  morte  en  bas  aage.’ 

9.  Antoine  de  Bridieu,  mort  dans  fon  enfance^ 

9.  leanne  de  Bridieu,  morte  en  bas  aage. 

9.  Agathe  de  Bridieu,  morte  au  berceau. 

9.  Gabriel,  Louyfe  & Louys,  morts  en  bas  aage. 

9.  Roger  de  Bridieu.  ° 

Puis  Gabriel  de  Bridieu  cftant  demeuré  veuf  de  Poli- 
xene de  Marolles  qui  mourut  le  8.  iour  de  May  1^47.  ef- 
poufa  en  fécondés  nopces  Louyfe- Gilbert,  le  premier 
iour  de  luin  1649.  Et  de  ce  mariage  font  fortis , Claire- 

Tercfc;Gabriel-François:&Iean,&MagdeIaine,iumeaux. 


VIII.  , 

Antoine  de  Bridieu  Seigneur  des  Linieres,  fécond 
nls  de  Dieudonné  de  Bridieu  Seigneur  du  Claueau  & de 
Françoife  de  la  Roue , elpoulà  Louyfe  Chaftaighef  de  la 

E e c iij 
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Rochcpofai,  fille  deClaude  Chaftaigncr  Seigneur  de  ia 
Vcrnelle‘&  d’Elfougeard,&  de  leânc  de  Codé, dont  il  a eu 
9.  Année  de  Bridicu,  nourri  Page  de  la  petite -Efeuy- 
ric  du  Roy,  mort  aagédefeize  ans. 

9.  Roger- Antoine  de  Bridieu,  Ecclefiaftiquc. 

9.  Marie. 

9.  Henriette. 

9.  Marie. 


Liÿiéc  de  Bytâteu  Sei^neuYS  de  LuhiXYon. 

VII. 

Pierre  de  Bridieu  Seigneur  de  Bridieu  & de  Labaron 
en  Mirebalais,  quatriefme  filsde  laques  deBridieu 
& deGabrielleduRigal,  efp0ufaeni593.le1j.de  Février 

Gabriellede  Montfort,Dame  duBreüil  &deLabaron, 
fille  de  Guillaume  de  Montfort  Efcuyer  Seigneur  de 
Breüil  en  Normandie,  dont  il  a eu 

8.  lean  de  Bridieu,  qui  fuit. 

8.  François  de  Bridieu , Prieur  de  faint  Leonard  , 
’ Grand-Vicaire  de  M.  de  Guife  , Archeuefque  de 
Rheims,  & Intendant  de  fa  Maifon. 

8.  PierredeBridieu, Prieur  de  faint  Leonard  de  No- 
' blacenLimofin,aprcslamortdeFrâçois  fonfrere. 
8.  Louys  deBridieu,  Gouuerneur  de  Guife, & Meftre- 
de  Camp  d’vn  Régiment  de  Caualerie  , honore 
d’vnbrcuct  de  Cheualierdel’OrdteduS.Efprit. 

8.  laques  de  Bridieu , Sieur  de  Courteille.  ^ 

8.  Catherine  de  Bridicu  , ditte  de  fainte  Dorothee, 
Religieufe  à faint  Pierre  de  Rheims. 

8.  Magdelaine  de  Bridieu , morte  ieune. 

8.  Louyfe  de  Bridieu,  femme  d’AlexandredeGakrd 
de  Bearn , Efcuyer  Sieur  de  faint  Mautice-Broffee. 
8.  Renée  de  Bridieu,  morte  en  bas  aage. 

VIIL 

Ican  de  Bridieu  Seigneur  de  Labaron  a efpoufc  ,1e  z8. 
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Février  ï 63 4.  Marie  Roger,  veuue  defuc  Pierre  Thuberc, 

ConfeillerduR-oyauSiege  Piefidial  de  Poidtiers,  fille  de 
Monfieur  Roger  de  Poidters,  dontilya  desenéints,& 
entre- autres  Pierre  de  Bridicu. 


Jutre  Branche  de  la  Maifon  de  Bridieu. 


II. 


PErrichonIacmeton,d’vne  Maifon  noble  en  la  Mar- 
che, efpoufaenuiion  l’an  1446'.  leannc  de  Pratmi,p„,„i 
filie  de  lean  de  PratmiEfeuyer,  & de  Catherine  de  Bri- 
dieu, Dame  deBridieu,  en  la  Parroifle  de  S.  Hyriers  au 
Diocele  de  Limoges , il  viuoit  en  146  o.  & de  luy  fortit 
3.  Pierre  lacmeton  de  Bridieu. 

III. 

Pierre  lacmeton  de  Bridieu,  fut  pere  de 
4.  leande  Bridieu,  qui  fuit. 

I V. 

lean  deBridieu  , fut  tué  auec  fon  fils  aifné  à l’aflaut 
de  Rome:  & de  fa  femme  Catherine  de  Vieilleuillc  de 
la  Marche,  près  Efmontier,  il  eut  plufieurs  enfants,  & 
entre  autres, 


de  Bridieu , qui  fut  tue  auec  fon  pere  àl’afTauc 
de  Rome. 

Gabriel  de  Bridieu,  qui  fuit. 

. . • deBridieu,  Prieur  de  DifTai,  auprès  de  Poi- 
tiers. 

laques  deBridieu,  Chanoine  de  Monftier  Rouze- 
lie,  près  de  Feletin. 

V. 

Gabriel  deBridieu  efpoufa Magdelainedel’Aagc, fille i-’Aage: 
deLouysdeI’Aage,&deFran9oifedcMontaignac,dontla“°"'^“^ 
maifon  eft  aupresdeTulles.CetteMagdelainedel’Aagc 
n’auoitqu’vn  frere,  nommé  Emon  de  rAagc,Confed- 
1er  du  Roy  en  fon  Confeil  d’Eftat  & Priué,  Abbé  de  Mi- 
ferai  en  Touraine,  & de  faint  Mangé-lez-Chaalon,  & 


Efmoin. 


LaFayc. 
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dcFontcnois:  & de  ce  mariage  fortk 

6.  Lconet  de  Bridicu,  qui  fuit. 

VI. 

Leonetde  Bridieu,  cfpoufa  MagdelaineEfmoi*de  la 
Vaublanche,  auprès  de  Gueret,  dont  fortit 

7.  Gafpard  de  Bridieu. 

VII. 

Gafpard  de  Bridieu,  efpoufa  Charlote  delà  Paye  , au- 
près du  Peyrat  enPoiétou,  & a laiffé  quatre  filles. 

8.  Catherine  de  Bridieu,mariéeauec  le  Sieur  de  Beau- 
mont, fils  de  M.  de  Moulfac , en  Bourbonnois. 

8.  leânne  de  Bridieu,  mariée  auec  le  Sieur  deTron- 
Set,  auprès  de  Vrier  en  Bourbonnois. 

8.  Helene  de  Bridieu , mariée  auec  le  Seigneur  de  la 
ChalTaigne-de  Beauregard  en  Poidou , morte  làn« 
enfants. 

8.  leanne  de  Bridieu  , mariée  en  premières  nopces 
auec  Leon  Brachet  Sieur  de  Montaignac,  de  la 
Maifon  de  Perulfe  , & eii  fécondés  nopces  auec 
Mcffire  Guillaume  d'AubulTon  , Cheualiet  Sei- 
gneur de  Chalfaingrimont,  en  la  Marche. 


GENEALOGIE  DES  DVPVY, 
au  fais  de  Forets , d’où  k fuis  Jorti , k caujè  de 
tJddagdelaine  Dupuy. 

Les  ArmesdeDupuy  fontd’orà  labandede  fable, char- 
gée de  trois  rofes  d’argent  au  chef  d’azur,  chargé  de 
trois  Eftoilcs  d’or. 


I. 

P 'crre  Dupuy,  originaire  delà  ville  de  S.  Galmier  en 
Forets,  venant  à deceder  enuiron  l’an  1400.  lailTa 
deux  enfants , 

Z.  Thomas  Dupuy , qui  fuit, 
a leanne  Dupuy,  mariée  à lean  de  Lya. 


en 
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II. 

Thomas  Dupuy  laifla  fîx  enfants. 

3.  Hugues  Dupuy,^ui  fuit. 

3.  Grégoire  Dupuy,  qui  cfpoufa  Annelle  Fromen  _ Fromentin; 
tin,  au  pais  de  Brefle. 

3.  Ifabeau  Dupuy,  maticc  auec  Claude  Roullin  , de 
Condrieu. 

3.  Vienne  Dupuy,raariceàleanForncI  de  la  Brefle.  Fomci. 

3.  Huguette  Dupuy,  mariée  à Claude  Richard  de  la  Richard 
Brefle.  ^ 

3.  Marguerite  Dupuy,  mariée  à leanHeliot  de  faine 
Galmier. 

III. 

Hugues  Dupuy  , efpoufa  Antoinette  de  Chafteluz,  chaftduz. 
dont  il  eut 

4 Geofroy  Dupuy,  qui  fuit. 

4-  Anne  Dupuy,  mariée  à lean  Paular.  Paniar.; 

4.  Thomas  oupuy.  Prieur  de  lourfieu. 

4.  Eftienne  Dupuy,  Confeiller  au  Parlement  de  Pa- 
ris, enterré  à faine  Innocent. 

4.  François  Dupuy,  Prieur  General  des  Chartreux,  fit 
Canonifer  faint  Bruno,  & fut  à Rome , pour  cet  ef- 
fet, &:  a cfté  l’vn  des  plus  celebresdefon  Ordre. 

4.  Ican  Dupuy  , qui  efpoufa  Damoifellc  Dqueline  xaupeau- 
Taupeau,dontileutcinq  enfants,  Jean  Dupuy  Ca- 
pitaine &Chaftelain  de  S.  Galmier:  Denys  Dupuy, 
quimourutportantlcsarmesen  Piémont:  Hugues 
Dupuy  Sieur  de  laMothe,  Prefîdent  à Lyon;  Vn 
autre  Hugues  Dupuy,  Confeiller  au  Parlement  de 
Roüen.  N.  Dupuy,  mariée  au  Sieur  Laurencindc 
Lyon,  qui  ontlaifle  des  enfants. 

I V. 

Geofroy  Dupuy, efpoufa  Damoifelle  Françoife  Trunel , 
laquelle  portoit  de  gueules  au  Lion  d’or  armé  ôdampaffe 
defable;  & de  ce  mariage  fortirent  onze  enfants. 

J.  Pierre  Dupuy,  Prieur  d’tftiualleilics,  Maiftre  du 
chœur  & Chanoine  de  Noftre-Dame  de  Mont- 
III.  Partie.  Fff 


OiUndin. 


S,  Tkaoiï. 


Dupuy; 


LaVuë. 


Chaûillo. 
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brifon , & Cure  de  faint  Galmier. 

5.  Antoine  DUpuy,  Prieur  de  Salles. 

5.  IacqucsDupuy,Chaftelain  de  S.  Galmier,  qui  fuie. 

5.  Philbert  Dupuy,  Commandeur  de  faint  Antoine 
de, Viennois. 

5.  François  Dupuy,  Prieur  de  Marcigny. 

y.  Clcment  du  Puy,  Aduocat,  dont  lapofterité  fera 
eferite  cy-apres. 

5.  MargucriteDupuy,  mariécauccle  Sieur  Orlandin 
de  Lyon, dont  elle  eut  trois  enfants:  lean  Orlandin, 
Curé  de  faint  Galmier:Leonarde  Orlandin,  mariée 
auec  le  Sieur  Sauoyc  Financier,  dont  il  y a cuplu- 
fieurs  enfants:  & Marie  Orlandin,  marie'e  auec  le 
Seigneur FlaminioFahardi  Italien,  Commandant 
en  la  Citadelle  deLyon,  fousMonf.  de  Mande- 
lot , & ont  laifle  des  enfants. 

5,  Denife  Dupuy,  mariée  auec  le  Sieur  Bernard  de 
faint  Thaon,  dont  il  y à des  enfants. 

y.  Louys  Dupuy,  nai  enuiron  l’an  lyztf.  dont  lapo- 
fteritc  fera  eferite  apres  celles  defes  freres,  laques 

‘ & Clement. 

y.  Marthe  Dupuy,  mariée  auec  leân  Dupuy,  Sieur  du 
Perier,  de  Montbrifon,dontily  a eu  plufîeurs  en- 
fants. 

5.  Magdelaine  Dupuy,  mariée  à Baptifte  de  laVuë  de 
Surieu  Ic-Contal , duquel  mariage  font  fortis  cincj[ 
enfants,  & entre-autres  leanne  de  la  Vue,  mariée» 
Noël  de  Chaftillon  Seigneur  du  Soleillan , pere 
d'Agathe  de  Chaftillon  ma  merc,  ôideBaltazardc 
Chaftillon  Seigneur  de  Montarboux,  décédé  le  6. 
de  Décembre  i6yi-aagc  de  80  ans  ,pered  Annetde 
Chaftillon  Seigneur  de  Montarboux  & deTafney 
en  Dombes,  qui  fut  marie  en  premières  nopcesà 
ClaudinedeSiccard,dontily  acu  deux  filles,  An- 
toinette & laqueline:  Si  la  fécondé  auec  Anne  de 
SouJei,  dont  il  na  point  encore  d’enfants. 


V. 

laques  Dupuy,  Capirainc&  Chaftelain  de  faint  Gaî- 
mier,  efpoufà  Claire  dcClialançon,  fille  du  Lieutenant  chsUjoa 
de  Montbrifon,  & en  eut  cinq  enfants. 

6.  leati  Dupuy,  Aduocaten  Parlement, &depuisCa- 
pitainc&  Chaftelain  de  faint  Galmier,  decedefans 
enfants. 

C.  Marie  Dupuy,  mariéeà Hugues  Athiant,  Aduo-  Âchiant. 
cat  à Lion,  decedee  fans  enfants. 

6.  laques  Dupuy,  qui  fuit. 

6.  Louys  Dupuy,  quifucceda  à la  charge  de  Chafte- 
lain de  faint  Galmier  , laifla  vn  fils  appelle  Hu- 
gues, Gendarme  delaCompagnieduRoy,  marié 
à fiint  Galmier,  & a desenfents. 

6 Catherine  Dupuy,  mariée  auec  le  Sieur  Boüillon 
duBourg-Argoulal,  alaifle  trois  fils&  trois  filles. 

Deux  des  fils  font  Aduocats,  &l’autreControo- 
leur  de  1 Artillerie  à Lyon;  1 ’vne  des  filles  mariée  à. 
M.Daler,  Procureur  du  Roy  au  Bourg-Argoulal. 

VI. 

laques  Dupuy,  efpoufa  Catherine  de  Villars,&fucce- viiurs; 
da  à la  charge  de  Capitaine  & Chaftelain  de  faint  Gal- 
mier , & laiffa  trois  enfants. 

7.  Claude  Dupuy,  Prouincial  des  Capucins  iufques 
à la  quatriefme  fois. 

7.  François  Dupuy,  Capucin  & Gardien  duConuent 
de  Villcfranche,  en  Rouergue. 

7.  CatherineDupuy, mariéeen premières nopcesauec 
Meftîrc  Nicolas  du  Pelouz,  Cheualier  de  l’Ordre  du 
Roy,  Gouuerneurdu  Haut  Viuarets,  en  fécondes 
nopces  en  lannee  162,6.  auec  le  Seigneur  Bayard, 
neveu  du  [Seigneur  de  Pelouz,  dont  il  y a eu  des 
enfants , decedez  fans  pofterité , & vnc  fille  mariée 
en  Auuergnc  au  Seigneur  de  Beaufort- Canillac, 
dont  ilrefte  deux  enfants  malles. 
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V. 

Clément  Dupuy,  fîxiefme  enfant  de  Geofroy  Dupuy 
& deFran(joifcTrunel,  fut  AduocatfameuxàPans,&fc 
Poncet.  mariaauec  DamoifcllePh‘ilippesPoncet,dontil  eut 

6.  ClementDupuy, lefuite, grand pcrfonnageenfon 
Ordre,  décédé  à Bordeaux. 

6.  ClaudeDupuy,Confeiller  au  Parlement  de  Paris, 
qui  fuit. 

Scguicr.  6.  ludith  Dupuy, mariée  à Claude  Seguier  Seigneur  de 
laVerriere,  Maiftre  particulier  des  Eaux  & Forets. 

V I. 

ClaudeDupuy,ConfeillerauParlementde  Paris,  donc 
les  Eloges  ont  efté  imprimez  auec  ceux  de  Pierre  Dupuy 
fon fils,  efpoufa Claude  Sanguin,  fœurde  M.  Sanguin, 
Confeiller  en  ladite  Cour,  neveudeMonf  le  premier 
PrefîdentdeThou:&dece  mariage  forcirent  8.  enfants. 
Eoard.  y.  AnneDupuy,  mariée  àPierre  Board  Confeiller  au 
Parlement, qui  en  eut  trois  fils, Pierre  Board  Se- 
crétaire de  l'Ambaffade  de  Rome , laques  Board 
Doyen  de  l’Eglife  de  Secs,  &:  Franc^ois  Board, 
Chanoine  de  Chartres.  Les  filles  fontReligieufes. 
y.  Chriftofle  Dupuy,  Chartreux,  Prieur  du  Conuenc 
de  Rome,  en  I63C  & Kî54.  qu’il  mourut, 
y.  [Auguftin  Dupuy,  Glaanoine  & Preuoft  d’Ingrai 
dans  l’Eglife  de  Chartres. 

y.  Pierre  Dupuy,  Confeiller  du  Roy  en  fes  Confeils, 
perfonnage  de  grande  érudition  , & d’vne  vertu 
confommée,  qui  mourut  à Parisle  16.  de  Décem- 
bre 1653.  & fut  enterré  dans  l’Eglife  de  S.Cofme. 
Plufieurs  ont  trauaillé  depuis  fa  mort  àfairefes  Elo- 
ges, & feu  M . Rigaul  t a eferit  fa  vie.  V oyez  la  p.  190, 
y.  ClementDupuy  ,Efcuyer  de  M.  le  DUC  de  Vendof- 
me,  puis  Commiffaire de  l’Artillerie,  marié  à Ca- 
Longueuai.  theiinc de Longueual. Il fut  tué  àla  bataille  d’Auin 

enFlandres,laiîfavn  fils  nommé  Celar,  filles^ 
Genoud.  y.  Marie  Dupuy , mariée  à Claude  Genoud,  Secrétaire 
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du  Roy  Seigneur  de  Guibcuille  & de  T oui  onges’ 
dont  il  y a plufîcurs  enfants,  Philippes  Genou  d 
Confeillerau  Parlement  de  Paris:  Claude  Genoud 
Sieur  de  Toulonges,  Capitaine  au  Régiment  de 
Normandie,  mort  en  Piémont  d’vne  ble(Teure,ran 
I642..  Marie  Genoud,  femme  de  M.  de  Beuflan  , 
Confeiller  au  Chaftelet:  & quelques  autres  fort 
ieunes. 

7 . 1 aques  Dupuy,  Aumofnier  du  Roy  & Prieur  de  faint 
Sauueur  en  Brie,  qui  n’eftpas  moins  recomman- 
dable entre  lesGens-de-!ettrcs,  que  l’eftoitfeuM. 
fon  frere,  Pierre Dupuy,  dont  nous auons  parlé. 

7.  N icolas  Dupuy,C  heualier  de  M althe,decedé  le  pre- 
mier iour  de  luillet  1 6 ij. 


V. 

Louys  Dupuy,  neufuiefme  enfant  de  Geofroy  Dupuy, 

& de  Françoife  T runel,  fut  mariée  à Marcigni-les  Non- 

nains,  auec  vne  fille  heritiere, nommée  Edoüarde  de  Mon-  Momom- 

tomdry,  dont  il  laiffa  ^ 

6.  Ican  Dupuy , mort  à la  Cour  du  Duc  de  Loraine. 

6.  Pierre  Dupuy.?  , 

, ^ t morts  en  bas  aaee. 

é.  Pierre  Dupuy.i  ° 

6.  Guillaume  Dupuy.?'  , 

6.  Guillaume  Dupuf  5 cnbasaage. 

6.  Antoine  Dupuy,  dont  il  fera  parlé  en  fuite.  

6.  Clément  Dupuy  Sieur  des  Forges,  mort  aagé  de  cin- 
quante-cinq  ans,  fut  marié  auec  Philberte  Racaut  RacauK 
deParay-le-Moneau,dontileut  fixenfants.  L’aifné 
s’appelle  Antoine  Sieur' des  Forges.  Iean&  Claude 
Dupuy , font  Preftres  à Marcigny . 
g.  Philberte  Dupuy,  mariée  à lean  Raguin,  luge  deRjguia,’ 
Marcigny,  & Lieutenant  au  Baillage  de  Suricu  en 
, Brionnois,  decedez  làns  pofterité. 

Marie  Dupuy  , mariée  auec  le  Sieur  Grégoire  de  Gtegoîte.; 
M ar  cigny , qui  alailTé  deuxenfants, 

Fff  iij 
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6.  FrançoifeDupuy  J mariée  au  Sieur  Petit,  du  mefn^c 
lieu. 

En  fécondés  nopces  Louys  Dupuy  cfpoufa  Damoifellc 
Rofceiin.  Marguerite  Rofcelin  de  Paray-Ie-Moneau  , au  pais  de 
Charolois , & eut  d’elle  deux  enfants  malles. 

6.  Claude  Dupuy.^  , , , 

Claude 

Et  entroifiefmesnopces,eftantaagcdecinquante  huiét 
Aumaiftre.  ans,  il  cfpoufa  Damoifellc  leanne  Aumaiftre  de  Marci- 
gni,  qui cftoitencoreviuanteenrannée  1637.  aagée  de 
78. ans:  & Louys  Dupuy  decedaà  Marcigni  aagéde  83. ans, 
le  IX.  iour  de  loin  1609.  lailTant  de  fon  cfpoufc  quatre  fils, 
f^auoir, 

6.  lean  Dupuy,  Dodeur  en  Medecine,alTez  connu  par 
fon  fijauoir  & par  fes  rares  expériences,  fut  Méde- 
cin deMonf.  leDucde  Niucrnois,&  de  Madame 
la  Princelfe  Marie  fa  fille,depuis  Pvcine  de  Pologne, 
Sd’eftencoreàprcfentdcMadamela  Princelfe  Pa- 
latine fa  fœur.  Il  a efpoufé  Eftiennette  BrilTon  de 
NeuerSjdontil  a eu  fix enfants,  Eftienne  Dupuy, 
deux  Charles,  dontl’vn  eft  decedeau  berceau,  & 
trois  filles,  Marie,  leanne,  & Claude  Dupuy. 

6.  François  Dupuy  Receler  , nommé  Pere  Daniel 
Dupuy , Prédicateur  célébré  dans  fon  Ordre. 

6.  Louys  Dupuy.?  , 

, , •'  ^ s morts  en  bas  aaee. 

6.  Louys  Dupuy.J  ° 

VL 

Antoine  Dupuy,  fils  de  Louys  Dupuy  & d’Edoüardc  de 
Montomdry,  fapremiere  efpoufe,  fut  luge  de  Marcigni, 
& mourut  aagé  de  foixante-neufans,  ayant  elpoufé  Da- 
moifellc Peane  lolydu  Donjon, en  Bourbonnois,  de  la- 
quelle il  alailfé 

7.  Louys Dupuy,ReIigieux  Benedidin  à S.Martin  des 
Champs  à Paris. 

7,  François  Dupuy,  premièrement lefuirc,  & depuis 
Primicicr  à Charolles,  grand  Prédicateur,  mort  à 
Charollcs,  en  1617. 


BriiTon.' 


loly 
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7.  Sufanne  Dupuy,  mariée  à Louys  Marque  Sieur 
Coin,  Concrooleur  aux  Greniers-à-Selde  Marci- 
gni,  Semur,  &Digoin. 

7.  leanoupuy,  Aduocat,  IugeàMarcigni,qui  fuit. 

7.  PhilbertDupuy  Aduocat,  mariéà  Damoifelle Mar- 
guerite RoufTet,  dont  il  y a plufîeurs  enfants.  Rouffei. 

7.  Edoüarde  Dupuy  , mariée  au  Sieur  loard  Aduo- 
eât , & luge  de  faint  André  en  Forets,  qui  a laiffé  loard. 
des  enfants. 

7.  Claude  Dupuy , mariée  à Roüane , au  Sieur  Gar-  camiet, 
nier. 

7.  Antoine  Dupuy,  Religieux  à Cluny. 

7.  BenigneDupuy,  DoéleurenMedecine,  mariéà  S. 
Germain  le  Vieux,  au  païs  de  Forets. 

VII. 

lean  Dupuy  , Aduocat  & luge  à Marcigny , aefpoufc 
Damoifelle  Philberte  Gregaine,  dont  il  y a vn  fils  appcllé 
Claude  Dupuy, 


le  fourrais  encore  mettre  icy  les  Généalogies  d'ty^mhoife , de 
Trie  y diforé,  de  Guenandy  de  Grajleul,  de  le  Bloy,  dArgi,  de 
IBoifuilliers  ydesBerarSyde  Preüille,  de  Pochefort  ,de  RabeaUy  du 
Mefnih  quelques  autres  y qui  nous  font  alliées  dans  des  de^ei^ 
ajfe’^f  roches  : mais  cela  ferait  vn  feu  bien  long,  il fi  faut  con- 

tenter de  cequenousen  auons  donné  defuis  la  f âge  ^lo.  iujques  à la 
fagei^o. 
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ORIGINE  DE  LA  TRES- 


illufbre  &;  très  - ancienne  Maifon 
des  Gonzagues, d’où  font  defcen- 
diis  les  Ducs  de  Mantoue. 

OVE^m  a.cqwter  de  U promejje  que  faite 
en  U page  i6^.  touchant  quelques  iJÿkfemoms 
Généalogiques  pour  la  Aîaijon  de  Aiantoué  ^ ie 
dirai  en  peu  de  mots  ce  que  i’en  ai  trouué  dans 
quelques  Jutheurs , & entre -autres  Pojjèuin, 
qui  enafaifvn  Liure  exprès. 

Il  y a peu  de  familles,  àmonaduis,  quipuiflent  ra- 
porter  de  plus  belles  marques  de  leur  antiquité,  que  celle 
des  Gonzagues , dont  ic  veux  eferire  icy  vn  petit  Ab- 
brege.  Paul  Lombard,  Diacre  de  l’Eglife  d’Aquilée,  qui 
viuoit  ily  a plus  de  huid  cents  ans,  en  fait  mention  dans 
le  premier  Liure  de  fon  Ouurage,oùiltraite  del’origine 
des  Lombards  & des  principales  adions  de  leurs  Roy  s & 
Capitaines,  depuis  qu’eftant  fortisd’vne  Ille  de  la  Mer 
Baltique, qu’ilappelle  Scandauie,  ils  rodèrent  endiuer- 
fes  contrées,  & revinrent  enfin  ietter  dans  l’Italie,  où  ils 
établirent  vn  Royaume  , qui  a duré  deux  cents  fix  ans. 
Cét  Autheur  eferit  donc  que  de  la  race  des  Gongingues 
[ou  Gonzagues']  la  plus  noble  & la  plus  illuftre  de  toute 
leur  Nation,  eftoicntdefcendus  Ibor& Agio,  quifur-i 
pafTants  tous  les  autres  en  mérité  & en  valeur  , furent 
choifis  par  ccspeuplespourauoir  foin  de  leur  conduitte, 
ôi  que  du  dernier  fortit  ALG  EMON  T,qu’ils  élurent 

Roy, 
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Roy,  pour  leur  commander  à la  façon  des  autres  Na- 
tions, lequel  régna  trente  trois  ans,  au  raport  des  An- 
ciens. Les  autres  Roys  des  Lombards,  qui  luiuirent  ce- 
luy-cy,furentaunombrcdetrentc-deux,  iufques  a Di- 
dier le  dernier  de  tous , qui  fut  vaincu  par  charles- 
Magne,  l’an 774.  reduifant  fon  Royaume  & fes  Eftats  en 
Prouince,pourlesa{Tuietir  à fonEmpire.  Tous  ceux-là 
véritablement  n’eftoient  point  defeendus  d’Algemont, 
qui  mourut  fanslailferdepoftcritc:  mais  la  race  dont  ce 
Prince  eftoit  forti  , n’eftant  point  demeurée  infertile  , 
comme  il  cft  aifé  de  fe  le  perfuader  par  la  fuite  dd’Edi- 
ftoire,il  ne  fautpasauffi douter queVvalteriusGonzach, 
quiviuoit  fous  le  régné  de  l’Empereur  Othon,  enuiron 
l’an9  9 2..n’a!triré  fon  extradition  de  ces  Gongingues,dont 
nt)us  auons  parlé,  félon  les  induditions  qu'en  tire  Pof- 
feuin. 

Or  comme  Vvalterius  Gonzach  eftoit  Tvn  des  plus 
parfaits, & desplus  accomplis  Seigneursde  fon  temps, 
auflî  fut-il  honore  par  l’Empereur  Othonfon  parent,  du 
tiltre  de  Vicaire  perpétuel  de  l’Empire  en  Italie  , & de 
premier  Marquis  de  Mantouë,  comme  il  fe  iuftific  pat 
vnc  ancienne  charte  de  ce  mefme  Empereur,  donnée  à 
Viterbele  13.  lourde  Nouembre56z.&  gardée  dans  les 
Archiuesde  Mantouc,  félon  le  tefmoignage  de  Po(Te- 
uin , au  trente- troifiefmefeüillet  de  fonHiftoire  impri- 
mée: &c’eft  de  celuy-cy  duquel, comme  d’vne  féconde 
pepinierefontfortistoutes  les  branches  de  la  famille  des 
Gonzagues , alliées  dans  les  plus  hautes  & les  plus  illuftres 
Maifons  dcTEuropc.  Il  cfpoufa  vne  petite-fille  des  Ducs 
de Saxc,appelléc Gertrude,  cequin'eftpaspeuconfîde- 
rable,  pour  marquer  la  grandeur  de  fon  extradition  & de 
fon  mérité,  fans  quoy  il  eft  certain  qu’il  n’euft  ofé  pré- 
tendre à vn  parti  fi  auantageux:  car  par  ce  moyen, il  eftoit 
allié  de  l’Empereur , & de  tous  les  plus  grands  Princes  de 
fon  temps:  & ie  ne  fais  point  de  doute  que  ce  ne  foit  pour 
le  mefme  fuiet  que  fes  Defeendants  ont  mis  dans  l’Ef- 
cuITon  de  leurs  Armes  vn  quartier  de  cellesde  Saxc.Vval;; 
III.  Partie.  Ggg 
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tcriuscnuoyavn  fecoursdeGcns  de  guerre,  pourmain- 
tenir  la  dignité  de  l’Eglife  en  faueur  du  Pape  Leon, 
contre  ceux  du  parti  de  lean,  qui  s’efForçoit  der’entrer 
parforcedanslePontificac,  où  les  brigues  de  (à  rnere  l’a- 
uoient  éleué , quoy  qu  il  ne  fuft  qu ’vn  enfant  ; mais  d’où 
il  fut  chaiTé  en  fuitte  à caufe  de  fes  débordements  & de  fes 
crimes.  Enfin  ce  Seigneur  eftantdeuenu  vieux,  & ayant 
paifiblemcnt  gouuerné  laVillc  &l'Eftat , qui  luycftoieot 
commis,  mourut  laiflant  Otbertus  fon fils  aifné,  pour 
fon  Succeffeur,  & Proterius  fon  autre  fils,  de  quilapofte- 
ritc  fubfifte  encore  à prefent. 

II. 

Otbertus  Gonzague  fécond  Marquis  de  Mantouë 
fous  l'Empire  de  Henry  fécond,  fut  digne  Succelfeur  des 
vertus  & des  qualitez  defon  pere.  Vne  vieille  Chronique 
dit  que  le  peuple  Mantoüan  luy  prêta  mille  cinq  cents 
efeusdepuror , pour  mettre  fur  pied  fix  cents  Soldats, 
qu’il  mena  au  fecours  de  cet  Empereur,  enreconnoif- 
lànce  del’inueftiture  du  Marquifat  de  Mantouë,que  fon 
pere  auoit  obtenu  des  liberalitez  de  l’Empereur  Othon, 
deuxiefmedu  nom,  pour  faire  la  guerre  à Heribert  Ar- 
cheuefque  de  Cologne,  qui  auoit  excité  de  grandes  rc- 
uoltcs  dans  f Aleraagne',  en  fuitte  dequoy  l’Empereur 
ayantdonnélaCaualericàcommanderàOtbert,  & vno 
partie  de  l’Infanterie  à Vvilprand  de  Saxe , il  demeura  vi- 
d:orieuxdefesEnnemis. 

Au  refte,  Otbert  fignala  fon  courage  & fa  valeur  en 
deux  guerres  que  l’Empereur  eut  contre  les  Roys  de 
France  & deBoheme.  Puis  eftantderetourenlàmaifon, 
il  y mourut  en  paix , chargé  d’honneur  & de  blelfeures, 
enuiron  l’an  mille  de  noftre  Seigneur.  Son  corps  inhu- 
mé dans  l'Eglifede  la  SainteTrinité,  fut  mis  dans  vne 
cailfedeCipres , auec  vne  Croix  d’argent,  fon  efpée,  & 
fon  ballon:  il  lailfa  pour  fon  Succelfeur , fon  filsAdhel- 
bert. 

' I I I. 

Adhclberc  troifiefme  Marquis  de  Mantouë  , ayant 
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rendu  à fon  pere  les  honneurs  de  la  fepulture  fut  rc 

commandé  aux  foinsde Ton oncleProtcrius,  qù,  acon- 
tinue  la  branche  des  Ducs  de  Manroue  d’aprelént  : mais 

Protcruisnelayancpasfaitlongucdepuislamort  de  fon 
fr^e,  pria  fori  Neveu  de  conferuer  fon  amitié  & fa  pro- 

tediona  fes  deux  fils  Conrad  & Gérard.  Ils  furent  trai- 
tez par  leur  Cpufin-germain  aucctant  de  courtoific& 
dhumanitc,  que  bien  que  la  femme  d’Adhelbert  eull 
cflayepluficursfoisdelesperdreaupresde  fonmari.  ex- 
citant autant  quelle  pouuoit  contre  eux  facolere  & fon 
animofitc,  fieft-ce  que  fans  faire  femblantdy  prendre 
garde,  il  leur  fit  part  libéralement  de  tous  les  grands  biens 
delà  fortune,  & leur  donna  à perpétuité  la  ville  & le  ter- 
ritoire de  Gonzague , auec  Lendinares , Polefin  & Guar- 
dagna^uc,  & leurs  dépendances,  pour  aider  à foutenir 
eur  dignité.  & maintenir  la  grandeur  de  leur  condition, 
fans  es  obliger  aaucunes  redeuances,  nimefmes  de  foy 
& dhomages  excepté  de  demeurer  Amis  fidcllcs  de 
1 Empereur  Henry.  Ce  qui  fut  confirmé  parvne  charte 
du  mefrne  Adelbcrt  qui  protefte  de  viure  félon  la  loy 
des  Lombards,  en  la  prcfcncc  de  Guy  &d  Albert,  Com- 
tesde  Gemole  &autres,faitenuironlanioo9.  Il  receut 

Henry  auec  vne  magnificence 
^yale  . & comme  il  luy  eut  offert  les  clefs  de  la  ville 

Henry  s eftant  contenté  feulement  de  les  toucher  Icsrc* 
mit  entrelesmains  du  Marquis,  auec  la  confirmation  de 
1 mueftitureduMarquifat.&oaroya  beaucoupde  pri- 

uileges  pour  les  Citoyens  de  Mantouë  en  1014  S’adon 

pieté,  auec  fa  femme 
Adélaïde,  il  fonda  dans  fa  ville  vne  Eghfeen  l’honneur 
delà  Sainte  Trinité,  qu’il  enrichit  d’exemptions  & d’am- 
ples reuenus , enuiron  l’an  10^3  H fit  de  grandes  aumofncs 
auxpauures,  &pourgarentir  du  naufrage  la  pudicité  de 
beaucou|j  de  filles  qui  n’auoicntpas  tant  de  richelTes  que 
de  beautc  &de  grâces  naturelles  pour  fc  faire  aimer  il 

eut  fom  de  pouruoiricedefaut,augmentantleurdot. 

Sa  libéralité  parut  auffi  fort  confiderable  à l’affiftance 

Ggg  ij 
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d’hommes  & d’argent  qu’il  fie  à l’Jimpereur  Conrad  paf- 
fant  à M an  tou  é,  quand  il  eut  de  grandes  affaires  a demel" 
1er  auecles  Polonois  ; &:  qu’il  eut  befoin  deforces  pour  fe 
faire  obéir,  ôircconnoiftre  à Rome  & à Milan.  Il  mou- 
rut peu  de  temps  auant  1 Empereur  Conrad,  & ne  laiffa 
qu’vn  fils  appelléThcdalde,  qui  luy  fucceda. 

IV. 

Thedalde  quatriefme  Marquis  de  Mantouc,  filsvni- 
qued’ Adhelbert  &:  d’Adelaïde  fon  efpoufe,paffale  cours 
defaieuneffeaupresdefon  pcre,lans  sadonnerque  bien 
peu  à l'exercice  des  armes , fe  contentant  de  la  gloire  mi- 
litaire qui  fe  conferuoit  tous  les  iours  au  nom  de  Gonza- 
gues, pat  le  courage  &:  la  valeur  de  Gérard  fon  parent 
employé  au  fetuicc  de  l’Empereur.  Mais  fa  pieté  fut  rare> 
& plût  en  tous  les  honneftes  diuertiffements  de  la  paix. 
Deux  tiltres  entre- autres,  font  mention  de  luy. E’vn  du 
premier  lourde  Février  de  l’année  104  G fous  le  régné  de 
TEmpereur  Henry  , porte  que  ce  Seigneur  qualifié  du 
nom  de  Tres-baut  Theodalde  dis  d’Adhelbert,  Marquis  de 
Mantouë,donnade  fa  pure  & liberale  volontéà  religieux 
homme  Heluin  de  Cremes  & à fes  SuccelTeurs  àperpetui- 
té,  à la  gloire  de  Dieu  & des  faints  André  Apoftre,  & 
Longin  Martyr  delefus-Chrift , tout  ledomaine&l  hé- 
ritage appellé  CaualUria , dansle  territoire  de  Mantouë , à 
la  charge  de  prier  Dieu  pour  fon  ame.  L autre  tiltre  figne 
de  la  main  de  Thedalde,  le  dixiefrne  iour  de  Décembre 
1049.  oùilfe  qualifie  Marquis  de  Mantouë,  & fils  dehaut 
Seigneur  Adhelbert,  auffi  Marquis  de  Mantouë,cxprime 
la  donnation  faite  par  luy  à généreux  Cheualier  Charles 
Boniface  fon  amy  , d’vne  appartenance  & Seigneurie 
qu’ilauoit  en  vn  lieu  appelle  le  Puy  , auprès  dulaede 
Bune,  pour  rccompenfe  de  plufieurs  feruices  rendus  a 

fonpereS:  àluy.  , ,cc 

Quelques  Hiftoriens  d’Italie,  tiennent  qu  il  rut  ron- 
dateur  de  ce  célébré  Monaftere  de  l’Ordre  de  S.  Benoift, 
dansle  territoire  de  Mantouë,  bafti  entre  les  riuiercs  du 

Pau&de  laZate,  bien  qucd’autresenveulent  donner  la 
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aloirc  à Boniface  Ton  fils  ; mais  l’opinion  du  premier,  au 
raportde  Poffeuin,  eft  authoriféc  par  vn  grand  nombre 
de  tiltrcs  & de  mémoires  qu’il  dit  auoirvûsdanslcsAr- 
chiues  de  cette  grande  Abbaye,  & ailleurs. 

CeThedalde,  le  premier  des  Gonzaguesqui prit  al- 
liance dans  la  très- illuftre&  très  ancienne  Maiion  d’Eftc, 
efpoufalulie  fille  d’Azo  Prince  deFerrare,  dont  elle  fut 
feule  & vnique  heritiere,  mais  non  pas  fans  de  grandes 
conteftations:  caril  y auoit  desmafles  enligne  directe, 
qui  pretendoient  cette  grande  fucceffion.  Quelques  Hi- 
ftoriens  d’Italie  , entre  lefquels  on  peut  nommer  Sigo- 
nius,  difentqucTbedalde  Comte deCanofle  & de  Par- 
me, Marquis  dcMantouë  & deFerrare,  SeDuedeTof- 
canc,  elfoit  fils  d’Atbo  Comte  de Canolfe,  & celuy-cy 
fils  de Sigifrid  Comte  de  Parme,  lequel  mourut  en  945. 
Mais  Polfeuin  dans  fonHiftoirc  de  Mantouc, maintient 
auoirvû  vne  ancienne  charte  de  l’Abbaye  de  S.  Benoift, 
dont  nous  venons  de  parler , où  Thcdalde  eft  nomme 
filsd’Adhelbert,  ccluy  cyfilsd’Otbert,  &Otbcrt  filsde 
Vvalterius.  Tant  y a que  ce  Prince,  l’vn  des  plus  puif- 
fants  qui  ait  iamais  commandé  dans  l’Italie, fans  eftrcRoy 
ny  Empereur,  décéda  en  1007.  félon  Sigonius:  cequine 
s’accorde  iiullement  auectoutcc  que  dit  Polfeuin,  qui 
ne  met  fa  mort  qu’en  1040.  bienqu’il  fe  ferue  de  fautho' 
rite  de  deux  tiltrcs  fouferits  de  fa  main,  dans  les  années 
1046.  &c  1049.  comme  ilacftéremarqué.  Mais  comme  il  y 
apeud’eloquence  en  cet  Efcriuain , quieftprefque  bar- 
bare dans  la  langue  Latine  dont  il  fe  veut  feruir , il  s’y 
rencontre  encore  à mon  aduis  beaucoup  moins  de  iu- 
gement  & de  fidelité-,  deforte  quede  fonHiftoirc,  qui 
eft  fort  grolfe , il  feroit  mal-  aifé  de  tirer  quelques  remar- 
ques vtiles  à noftre  delfein,  s’il  n’y  auoitdes  mémoires  & 
destiltresanciens,qu’ily  tranfcripttoutdu  long,  apres 
s’eftre  donné  bien  de  la  peine  pour  en  faire  vne  mauuàife 
compilation.  Mais  quoy  qu’il  en  foit,  du  mariage  de 
Thedaldc  & de  lulie  d’Lftc,  fortirent 
5.  Boniface,  qui  fuit. 

Gg§  fij 


4i8  les  MEMOIRES 

J.  Conrad,  qui  fut  cmploycpar  fon  pere  en  pluficurs 
expéditions  de  guerre  Si  negotiations,  pour  afTeu- 
rer  dans  fà  famille  les  grands  biens  prouenus  du 
chef  de  fa  mere,  contre  les  prétentions  des  Princes 
de  la  Maifon  de  Ferrare. 

V. 

Boniface,  cinquiefmc  Marquisde  Mancouë,  le  plus 
confiderable  de  tous  les  Princes  d’Italie  de  fon  temps,  fut 
auflî  Marquis  de  Ferrare,  Comte  de  Canoffe  & de  Par- 
me, & Duc  deTofeane,  dés  l’année  i007.au  raport  deSi- 
gonius.-maisPofleuinditquecenefutqu’eni040.  Il  ef- 
poufa  Richilde  fille  de  Gilbert  en  loti.  Ilfc  trouuevnc 
lettre  de  luyà  Ingon  Euefquc  de  Modenc,  du  règne  de 
l’Empereur  Conrad  en  1034.  commen(^antparces  mots. 
Nous  Boniface , (Marquis  Duc  de  Tofeane  ^ eÿ*  Richilde , af 

fembleffus'vnmefmeioug.  Il  fut  haï  de  tous  les  Princes  d’I- 
talie, à caufe  de  fes  grandes  richclfes;  de  forte  que  les  au- 
tres Marquis  de  Lombardie , ayant  confpirc  contre  luy, 
cnleuercnt  fa  femme , l’emmenerent  à Cuuilly , qui  eftoit 
vne  forterclTedans  le  territoire  deRhege,  & tucrent  dans 
le  combat  fon  frere  Conrad , qui  rendit  beaucoup  de 
preuuesdcfa  valeur.  Mais  Richilde  eftantdeccdée  fans 
enfants,  & le  Marquis  fc  voyant  au  deffusde  fes Enne- 
mis, porta  fes  penfees  à vn  fécond  mariage , & prit  à fem- 
me Beatrix  fille  de  l’Empereur  Conrad  , en  l'année  1037. 
Polfeuin  dit  fille  del’Empereur  Henry  fécond,  & qu’elle 
eut  en  dot  Modene,  Rhcgc,  Parme  &Luques;  & de  fait, 
les  cfpoufaillcs  en  furent  celcbréesauec  tant  de  magnifi- 
cence, quefonditmcfmequeles  chenaux  qui  les  tramè- 
rent l’vn  & l’autre,  àla  folemnité  deleursnopccs,eftoient 
ferrez  d’argent;  que  retournant  au  logis , il  auoit  em- 
ployé les  moulins  publics  à broyer  pour  l’vfagc  de  tout 
le  monde  des  parfums  très- exquis,  & fit  verfer  libérale- 
ment du  vin  à tous  ceux  qui  en  vouloient.  Mais  comme 
l’Empereur  Conrad  vint  à Parme,  pour  y palfer  la  fefte 
deNoël,lesParmefans  ayant  tué  dans  vne  fedition  fon 
Maiftre-d’Hoftel,  Conrad  incita  fon  gendre  Boniface 
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pour  en  prendre  la  vengeance,  à caufe  dequoy  les  Ci- 
toyens de  cette  ville  furent  chaftiez , & la  ville  fut  à plus 
de  moitié  brûlée. 

Enfin  enl’annéel05i.  le  fixiefmeiour  deMay,le  Mar- 
quis Bonifaceeftant  tombé  dans vneembufcade  quiluy 
auoitefté|dreffée  auprès  de  Spinete  dans  le  territoire  de 
Cremone,futmal-heureufemeutairaflinéparvn  certain 
Bandi,  au  bord  de  la  riuiere  d’Olie,au  regret vniuerfel 
de  toute  l’Italie,  &fut  inhumé  à Mantouë  dansl’Bglife 
deS.  André,  laiflantenla  tutelle  de  Beatrix  fon  efpoufe, 
quiauoit  conftruit  cette  Eglife,  fafille  Mathilde  donc 
nous  parlerons  en  fuitte , &le  ieune  Boniface  fon  fils, en- 
core petit  enfant , qui  ne  le  furuefcut  que  de  peu  de 
iours.  Mais  Beatrix  fe  voyant  encore  en  aage  de  prendre 
vn  fécond  mary,  ne  fut  pas  long- temps  fans  en  choifir 
vn, &femariaauec  Gozello  Duc  de  Loraine  (Hinniges 
l’appelle  Godefroy  troifiefme  du  nom,  lequel  cftoit  veuf 
d’Agnes,  fille  de  Hugues  Comte  d’Aplbourg)  &fit  cf- 
poufer  en  mefme  temps,  la  Comtelfe  Mathilde  fa  fille, 
par  ^Godefroy  quatriefme  du  nom,  fils  de  Godefroy 
Duc  de  Loraine  fon  mary,  dont  il  ne  fortic  point  de 
poftcritc. 

Poifeuin  eferit  que  du  temps  du  Marquis  Boniface, 
la  Relique  du  précieux  Sangde  noftre  Seigneur  lefus- 
Chrift,fetrouua  miraculculementdansla ville  deMan- 
■touë, lequel  yauoiteftc  caché  des  l’année  903.  poureui- 
ter  la  fureur  de  quelques  Barbares , qui  venant  du  cofté  de 
la  Pannonie , faifoient-apprehendcràritalicdegrandes 
incurfions.  Vnfainthomme,dit  il,appellé Adhelbert, 
ne  viuant  que  des  aumofnes  & des  liberalitez  de  la  Com- 
reife  Beatrix,  eut  en  fongevne  vifionde  faint  André,  le 
quatriefme  lourde  Mars  1048.  Lequel  Saint  appuyé  fur 
jfiCroix,  &d’vnevenerablc  vieilleife,  luy  ordonna  d’al- 
ler trouuer  la  Comtefle,  & de  luy  déclarer  l’endroit  dans 
vn  champ  où  cftoit  le  prix  de  noftre  Redem.ption,  afin 
qu’enfaiïànt  foüiller,& ayant trouué ce  trefor  ,clle  cm- 
pefebaft  qu’il  fuft  dauantage  profané  par  les  paflants,qui 


4'i  les  MEMOIRES 

Duc  de  Loraine,  pere  deceluy-cy,qui  mourut  fans  po- 
ftericé l’an  1077.  ayant  efté  tue  en  trahifon  par  Richanus^ 
qui  cftoit  venu  auceluy  fous  prétexté  de  traiter  la  paix. 
Le  fécond  Mari  fut  Azo,  cinquiefme  du  nom , Marquis 
d’Efte,  qu’elle  cfpoufa  l’an  1080.  Mais  par  commande- 
ment du  Pape  Grégoire  V 1 1.  elle  le  quitta , à caufe  de  la 

proximité,& légua  par  fonteftamcntàTEglifcRomaine, 

la  Lombardie  & la  T ofeane , que  l’on  appella  depuis  Pa- 
trimoine de  S.  Pierre,  & quelques  autres,  Uenin  détrempé 
auecdu  miel , pre fente  aux  C hrefltens par vne  femme.  Le  troifief- 
me  Mari  de  Mathilde,  fut  Vvelfo  Duc  de  Bauieres,  fur- 
nomméle  Gras,  quelle cfpoufaen  1088,  &futaufTi  fepa- 
réedeceMari.  Ccluy-cy  duconfentement  de  fa  femme, 
o6broya  des  priuileges  à Mantoue.  tlle  portoit  pourla 
deuifevne  grenade,  auec  ce  mot  audeffous  Semper,  non 
tant  pour  fymboledefa  chaftetc,  que  de  la  fouueraine 
authorité qu  elle exerejoit  fur plufieurs  peuples,  lefquels 
elle  maintenoit  en  grande  vnion  & concorde. 


La  fécondé  Branche  des  GonT^a^es. 


IL 

PRotherius  Gonzach,  fécond  fils  de  Vvalterius,  pre- 
mier Marquis  de  Mantoue , & de  Gertrude  de  Saxe, 
fon  efpoufe  , ne  fûruefquit  pas  de  beaucoup  fon  frere 
aifnc  Ütbert,  fécond  Marquis  de  Mantoue,  qui  mourut 
enuiron  l’an  mille  de  noftrc  Seigneur.  Le  nom  de  l’al- 
liance qu’il  prit , eft  ignoré  ; mais  on  fçait  bien  qu’il  fut 
peredeConrad  & de  Gérard  Gonzagues. 

III. 

Conrad  & Gérard  Gonzagues,  enfants  de  Protherius 
&Neveuxd’Otbert,  fécond  Marquisde  Mantouë,  fu- 
rent mis  en  poffeflion  du  Chafteau  de  Gonzagues,  de 
Landinaires,dePolefîno-Longo,  de  Guardagnague,  & 
d’autres  Seigneuries, par labonté  &courtoifîe  d’Adhel- 
bert  Gonzagues,  troifiefme  Marquis  de  Mantouë,  leur 
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Goufin-germain,  en  l’an  1009.  le  cinquicfme  iour  d'A-; 
vrilde  la  9.  Indi£tion,  prefents  Guy  & Albert  Comtes 
de  Gemole,  qui  protefterent  de  viure  félon  la  loy  des 
Lombards;  mais  eftant  tombez  en  fuitte  dans  les  difgra- 
ces  du  Marquis  leur  Coufîn , par  les  artifices  de  fa  fem- 
me J qui  s’efforçoit  de  les  ruiner  dans  fon  efprit,  pour  cau- 
fe  de  ialoufie , T vn  & 1 autre  furent  contraints  de  fe  retirer 
de  fa  Cour  ; Et  tandis  que  Conrad  s’occupaà  fortifier  fon 
Chafteau  de  Gonzagues , Gérard  fe  mit  à la  fuite  de  l’Em- 
pereur Henry  premier,  quand  il  feeut  qu'il  venoit  pren- 
dre en  Italie  les  enfeignes  de  fa  dignité,  où  il  acquit  beau- 
coup de  gloire  & de  réputation  dans  les  grands  emplois 
qui  luyfurentdonnezen  diuerfes guerres,  & particuliè- 
rement encelle  qui  fut  entreprife  pour  chalfer  de  la  Cam- 
panie quelques  Barbares  qui  s’y  eftoientiettez:  car  il  eut 
l’honneur  d’y  commander  l’Infanterie,  &y  reccutvnc 
fort  grande  bleffeure  au  milieu  du  front,  s’eftant  fignalé 
encore ^n  d’autres  occafions  très- importantes  où  il  fe 
trouua , en  Alemagne  & dans  la  Hongrie , comme  Pofle- 
uin  l’a  remarque  dans  le  premier  Ljure  de  fon  Hiftoire, 
fousranncc  1033.  De  Conrad  fon  frerejfortitBolonghc- 
rius,  qui  fuit.  „„  . - 

IV.  . .r 

Bolongherius,ouBclanchorius  de  Gonzagues, fut  perQ 

de  Gérard  Si  Conrad  Gonzagues. 

V. 

Gérard  & Conrad  Gonzagues,  fe  trouuant  nommez 
dans  vne  charte  de  la  ComtêlTe  Mathilde,  en  datte  de 
iioy.  le  douziefme  desCal.delanuier,  en  laquinziefme 
Indi£tion,prcfcntsRocheriusde  Gonzagues  & Vincent 
deBondene  & autres.  Ces  Seigneurs  ne  furent  pas  bien 
traitez  par  cette  ComtelTe  Mathilde,  leur parentc,qui  ne 
fe  voyant  point  d’enfants,  préféra  l’Eglifc,  le  Pape,  Si 
quelques  autres  Princes  Ecclefiaftiques  à ceux  de  fon 
fang.  Conrad  de  Gonzagues  tenant  l’Empereur  Henry 
quatriefmeaucrti  de  tout  ce  qui  fe  pairoit  enItalic,lcdit 
pofa  à fuiure  vn  meilleur  confeil  que  celuy  qu’il  auoic 

Hhh  ij  ^ 
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pris,  voulant  imiter  l’exemple  de  Ton  perc,  pour  femer 
des  haines  & des  inimitiez  entre  les  peuples:  mais  il  en 
vrtit  mal  aifement  about.Ce  Seigneur laifîa  trois  enfants, 
dont  les  nomsfont  ignorez:  mais  de  l’vn  de  ceux-là  for- 
tit  ÂbraminuSi  . ..  ,r;ii' 

■ '>VI  I.  - 

Abraminus  de  Gonzagues , qui  viuoit  enuiron  l’an 
ïuo.fetrouue  nommé  aueevn  certain  Philippe  Gonza- 
gues, dans'vn  trltre  pourla  terre  de  la  Roche-T cnimber- 
ge,  au'ïaport  de  Poflcui'n',au  feuillet  9j.  Et  de  celuy-cy 
fortircntBolongerius&  Albert  Euefqued’Iparc,  ou  de 
Camarine. 

< VIII. 

Bolongcrius  fécond  du  nom,futpcredeConradôi  de 
Gérard  Gonzagues.  ’ 

ciiiv  ..ijoaei  t . .i.'i  1 X.  ' 

il  Conrad  fut  perc  de  Guido.' 

ül  !t  .Vo  ^ 

•-Guîdofut  perc  d’Antoine, de  Barthélémy, &dcBona- 
lienturc.  XL 

'^Antoine'  GonWgues  efpoulà  Richilde  Gonzagues, 
dont  il  eut  Conrad  ôc  Frideric,  Vicomte  de  l’Euefchéde 
Mantouë. 

- ' 'I  XI  I. 

Conrad  fut  pere  de  Guido , (ècond  du  nom. 

XIII. 

<?uido , lècond  du  nom,  ayant  efpoufc  vne  femme  de  la 
ïnaifon  desExcrambins , fut  pere  de 
^ 14.  Aloifio  Gonzagues,  qui  fuit. 

14.  Gentil  Gonzagues,  qui  lailTa  pofteritc. 

14.  Pierre  , Protonotaire  Apoftolique  , duquel  def- 
cendit  vn  certain  Diomede,  fon  petit-fils. 

14.  Gaultier,  duquel  aufli  vint  Barthélémy  Gonzagues, 
fon  arierc  petit-fils- 

14.  Abramin,  d’où  font  defeendus  Ican,  Michel  & 
Alexandre, fes  arrieres-petits-fils. 
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.XIV. 

Aloifio  GonzagucsfutpercdeGuÿ,Plii}ippc.&:Fjdlitf»n. 

- XiV-!ii  ^uoifinlvî  *.f) -jjunf,  •* 

Guy,  Seigneur  de  plufieursScignfciiriesidans  lé  detfoit 
de  Rhege , fut  c^leué  à des  dîgniteZ  & charges  pütiliqucs 
par  Azo  dixiefmeduinom,  Marquis  d’Ëftefbii,parent^& 

Jaifla  Louys  & Bcatrix/femmcdeNicolaad’EftcyMarquiB 
deFerrare. 

•it  . X V,î-rr  sfinD 

LouysGonzaguc6,îfils  de  Guy, donc IcsjSoldats  ayant 
tué  Paflarin  Bonacolfîdqui  furie  dernier  Than  de  Man- 
touë  en  1310.  & i3i5>l*âu  mois  de  Inillét  receutle  gou- 
uernement Ibuuerain delà  RepubliquedeMant'ouë,  du 
confenremcntdetoutlepeuple;  eftantPrinçe  liberal  & 
courageux.  IldeccdaciumoisdelaûuîcrdeJannéc  1360. 
aage  de  plus  de  nonanre  ans,  laiflant  de  fa  première  fem-  '''■ 

me,de  la  famille  dés  Rambertins , dont  le hom  eftlgnoré, 

17.  Guy  Gonzagues  né  l’an  1310.  cy- apres.  --r. 

17.  Philippesjou  Philippin  Gonzagues,  quimerita  de 
grandes  rccompenfes  de  Louys  Roy  de  Hongrie, 
pour  l’auoir  dignement  ferui  en  Italie  contré  le 
Roy  de  Naples,  fit  la  guerreàObizon  huiâ:icfttîe 
dunom,en  1346.  mais  la  paix  fetraita  incontinent 
cntre-eux.HIaifla  vnefeule  fille  appellcZiliola;ma- 
rice  à Matthieu  premier , Vicomte  de  Milan 

17.  Feltrius  Gonzagues. 

Puis  d’vne  féconde  femme  de  la  maifon  des  Malatcftes , il 
eut 

17.  Conrad  Albert  & Frideric  Gonzagues , defquels 
font  fortis  Barthélémy  Gonzagues,  qui  fut  pris 
au  fiege  de  Verone  en  1405;  & Feltrin  Gonzagues, 
pris  auec  fon  frere,  qui  laifla  vn  fils  appellé  Guy 
Seigneur  de  Rhege  1371. 

Puis  d’vne  troifîefme  femme  de  la  maifon  de  Malef- 
pine,  laquelle  il  efpoufale  fixiefme  des  Ides  de  Fevrief 
1340.  il  eut 

17.  Azo,  laques,  lean  & Marc  Gonzagues. 

Hhh 
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dcMiUn. 


Vicomte 


^fcontr* 


PolencaM 
Prince  de 
Raacnne. 


Èft*Ferra< 

ce. 


XVII. 

Guy  Gonzagues,  heritier  de  fonperc  Louys  en  la  Prin- 
cipauté de  Mantoué,  fut  Prince  pacifique,  modefte,  ftu- 
dicux,dcuot  & vigilant,  fiemourut  l’an  1369.  ayant  cf- 
pople  Beatrix  Cômtelîe  de  Bar,  ou  Verada  Beccaria, qui 
pprtoitfaffé  emmanché  de  quatre  pièces  d’or  & de  gueu- 
les au  chef  d’or  charge  d’vn  Aigle  de  fable:  & laifla  de 
fon  mariage, 

18.  Vgolin  Gonzagues,  tué  par  fes  freres,  deialoufîe 
ri . qu’ilseurent,qucduviuantdeleurpere,  ilgouuer- 

noit  la  République  auec  luy,  eni36<î.  Sa  femme 
r cftoit  Catherine , fille  de  Matthieu  Vifeonti. 

J.  18.  Guy  Gonzagues. 

it  18.  François  Gonzagues, qui  mourut  deuant  fon  pere, 
I ayant  éfpouféN.  fille  de  Guy  Polentan  Prince  de 
Rauenne. 

i 18.  Louys  Gonzagues , Seigneur  de  Mantouë,  cy^ 
apres. 

18.  Beatrix  Gonzagues, femme  dcNicolasd  Eftc. 

, ; X V 1 1 1. 

Louys  Gonzagues  deuxiefine  du  nom.  Seigneur  de 
Mantouë , fut  Vicaire  perpétuel  de  l’Êmpire  Romain  : & 
pour  vn  adultère  qu’il  commit,  il  fut  maflacré  par  les 
Mantoüans  en  1382,.  ayant  efpoufé  Ada,  fille  d’Obizon 
' d’Eftcfeptiefme  du  nom,Marquisde  Fcrrare,dont  il  laifla 
enfants 

1 9.  Françoisde  Gonzagues  Seigneur  de  Mantouë,  cy- 
apres. 

?!  19.  Galcas  Gonzagues, qui  combatit  en  duelcnCamp- 
1 i clos , vn  nommé  Boucicaud  Capitaine  François , 
, qui  eftoit  Gouuerneur  de  Gennes  pour  le  Roy 
' Charles  V I.  & le  vainquit , bien  que  Boucicaud  fuft 

d’vne  force  de  corps  extraordinaire.  Il  fut  tué  au 
fieeedclaforterefledcTcrzon,cni407. 

^ XIX. 

François  Gonzagues  Seigneur  de  Mantouë,  fucceda 
auxEftatsdc  fon  perc,  comme  iln’eftoit  encoreaagé  que 
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treizeans.  Il  acquit  beaucoup  de  réputation  dans  les 
armes.  lean  caleace  Vifconti  Duc  de  Milan,  !uy  fit  la 
guerre  & l’affiegea  dans  fa  ville  de  Mantouë  ; mais  s’eftant 
trouué  affiftcdes  Vénitiens, il  le  contraignit  de  Icuer  le 
fiege,  &diffipafes forces.  Il eftoitPrinceauifé, amateur 
des  gens  do£tcs,fçauanten  l’Hiftoire,  admirateur  de  la 
gloire  antique,  agréable  en  conuerfàtion,  liberal  & ma- 
gnifique. Il  mourut  en  laquarante-&- vniefme  année  de 
fonaage,  l’an  1407.  ayant  efpoufé  Agnesfille  de  Barna- 
bon  V ifconti  de  Milan,  dont  il  laifla  Vifeomi. 

zo.Iean- François  Gonzagues,  premier  Marquis  de 
Mantouë,  cy  apres. 

2G.  Aida  Gonzagues,  mariéeà  François  troifiefme  du 
nom,  de^l  illuftre  maifon  de  Carraria,  d’où  font  ve* 
nus  les  Princes  & Seigneurs  de  Padouë. 
io.  Guy,  Ecclefiaftique. 

X X. 

lean-François  Gonzagues,  qui  fuccedaàlbn  pere  en 
1 aage  de  douze  ans , fut  crée  Marquis  de  Mantouë  héré- 
ditairement par  l’Empereur  Sigifmond,  le  z 1 .Septembre 
1433*  ^ ^ Itiy  odtroya  pour  enleio'nc  en  les  ar- 

mes, vn  Efeu  d’argent  à laCroixpaitéede^ueules,  ac- 
compagnée ou  cantonnée  de  quatre  Aigles  de  fable.  Il 
mourut  le  13.  Septembre  1444.  aagé  de  cinquante-quatre 

ans.  11  cfpoufa  en  l’année  1410.  PauleMalatefte,  qui  pour  MaUtefte; 

fes  vertus  fingulieres  a eftéloüéeparplufieurs  Efcriuains. 

Elle  portoit  bandé  d'or  & d’azur, les  bandes  d’or  chargées 
d Aigles  dç  gueule.  Et  de  ce  mariage  font  fortis 

ZI.  Louys  Gonzagues  troifiefme  du  nom , Marquis  de 
Mantouë,  cy-apres. 

ZI.  Charles  GonzaguesSeigneur  deBozzolo&  Gaz- 
zulo,  de  qui  font  venus  plufieurs  grands  Capitai- 
nes renommez  dans  l'Hiftoire,  ayant  cfté  chafTé  par 
fonfrere  Louys,  &pris  parles  Soldats  deSforcc 
1 an  1439.  il  fut  créé  General  des  Armées  du  Duc  de 
Milan,  & fit  plufieurs  beaux  exploits.  Mais  enfin 
ilmourutpauurc, apres  auoirlong-tempsvefcu.ll 


EftcFcrra- 
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Sîorcc. 
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auoit  tCpoufe  Lucie , fille  de  N icolas  d’Efte  troilief- 
me  du  nom , Marquis  de  Ferrarc. 
il.  Alexandre  Gonzagues  Seigneur  deCanedo  & Ro- 
londifco,  qui  cCpoufa  la  fille  du  Comte  d’Vrbin. 
il.  lean-Lucide  Gonzagues, qui  futvoüéàl'Eglifc,  &i 
fut  Seigneur  de  Rodigo  & Capriana.il  fut  tue  à la 
prifede  Verone,l’an  1439. 
il.  Lucia  Gonzagues. 

ZI.  Cecile  Gonzagues,  Religieufe. 
il.  leanne,  ou  Marguerite  Gonzagues,  mariée  à Leo- 
nellû  d'Etlc , Marquis  de  Ferrarc. 

XXL 

Louysde  Gonzagues troifiefiaie  du  nom.  Marquis  de 
Mantouë,  fucceda  à fon  pere  en  l’aagc  de  trente-deux 
ans,receut  enfamaifon  l’Empereur  Fnderic  troifiefme 
du  nom,  & Chriftierne  Roy  de  Danncmarch.  L’an  14^9. 
fonda  l’Eglifc  faint  Sebafticn , acheua  le  merueilleux  ho- 
rologe de  faint  André,  &mourutà  Goito  leii.Iuinde 
l’an  1478-  aage  de  foixantc  ans , Prince  tres-eloquent  & 
tres-pieux.  Il  auoit  cfpoufé  Barbe,  fille  delcan  Marquis 
de  Brandenbourg,  dont  il  laifla  enfants. 

ii.  Frideric  de  Gonzagues  Marquis  deMantou’c,  cy- 
apres. 

il.  Louys  de  Gonzagues , Euefque  de  Mantouc. 

11.  Rodolphe  de  Gonzagues, 
il.  lean- François  de  Gonzagues, 
il.  Barbe  de  Gonzagues , mariée  à Eberhard  leBarbu, 
Duede  Vvirtemberg. 

il  François  de  Gonzagues,  Cardinal  Légat  à Bou- 
longne,  psrfonnagc  né  pour  les  railleries  & les  di- 
uertiffements,  aymant  toutesfois  la  vérité,  & fore 
propre  au  confeil,  il  mourut  bien  ieuncpar  vne  ma- 
ladie que  fes  excès  luyauoient  cauféc. 
ii.Sufannede  Gonzagues,  femme  de  Galeace-Maric 
Sforce , Duc  de  Milan. 

XXII. 

Frideric  de  Gonzagues,  fils aifné de  Louys  de  Gonza- 

gucs 
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gués , & de  Barbe  de  Brendenbourg , Marquis  de  Man-  | 

roue,  voulut  que plufieurs  métiers  fuflent  exercez  en  fà  ; 

ville,  d’où  il  fut  foigneux  de  bannir  toute  pareflc,&  mou- 
rut au  mois  de  luillct  de  l’an  1484.  ayant  efpoufé  Mar- 
guerite fille  d’Albert-le-Pieux  Duc  de  Bauicrcs,  dont  il  Bauicres,  i 

eut  enfants. 

zj.  Fran(^ois  de  Gonzagues  i.  du  nom  , Marquis  de 
Mancouë,  cy-apres. 

1 j.  Sigifmond  de  Gonzagues  ^ Cardinal  du  tiltre  de 
Sainte  MarielaNeuue. 

zj.  Ican  de  Gonzagues. 

zj.  Claire  de  Gonzagues,  mariée  à Gilbert  de  Bout-  Bombon,' 
bon,Comtede  Montpenfier,  donteft venue  Re- 
née de  Bourbon  , femme  d’Antoine  Duc  de  Lo-  , 

raine. 

ij.  Paule  de  Gonzagues,  femme  du  Seigneur  Mala-  waiatefte. 
tefte. 

23-  Magdelaine  de  Gonzagues,  femme  du  Seigneur  de 

Pifaurc.  !. 

Zi.  Cécile  de  Gonzagues.  i! 

XXIII.  i 

François  de  Gonzagues  Marquis  de  Mantouë,  apres  * 

fon  père,  auquel  il  fucceda  en  l’aage  de  dix-huiët  ans  ;; 

1484.  fut  le  premier  des  Princes  d’iralie  qui  nourrît  vne  1 

longue  barbe  , & fut  vn  guerrier  fameux,  comme  il  le  ' 

fit  bien  paroiftre  en  diuerfes  rencontres  au  feruice  du  j 

Roy  Louys  douziefme,  & des  Vénitiens.  Depuis  il  fut  ] 

Gonfalonnicr  de  l’Eglife  Romaine  du  temps  du  Pape  '' 

lulell.  ApresilfutCapitaineGeneral  del  Armécdc  l’E- 
glife&  des  Florentins  du  temps  du  Pape  Adrian  Vl.Puis 

mourut  le  z9.Mars  1319. ayant  efpoufé  Ifabelle  fille  d’Hcr-  ;i 

culesd’Efte  premier  du  nom.  Duc  de  Ferrarc  , dont  il  , 

biffa  enfants.  1 

Z4.  Fnderic  deuxiefme  du  nom,  premier  Duc  de  Man- 
touë, cy-apres.  , 

24.  Hercules  de  Gonzagues , Cardinal,  & tuteur  de  j 

François  fon  neveu  Duede Mantouë. 

III.  Partie.  lii  [ 
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14.  Ferdinand  de  Gonzagues,  ne  l an  ijcy.  Vice-Roy 
de  Sicile,  Gouuerneurde  Milan,  &c  General  d Ar- 
mée pour  l’Empereur  Charles  V.&  Duc  d’Ariane  & 
de  Melfe  , efpoufa  Ifabel  de  Capoué,  dont  il  eut 

Cefar  Duc  d’Ariane,  & autres  enfants. 

14.  Eleonor  de  Gonzagues , mariée  à François-Marie 

LcRoaerc,  RouerejGouuemeur  de Romc  & DUC  d Vrbin. 

" 14.  Hyppolitc  de  Gonzagues , Religieux  de  1 Ordre 

de  fainte  Catherine  de  Sienne. 

Z4.  Paule  de  Gonzagues,  Religieufe  de  1 Ordre  de 
fainteClaire. 


Palcolo* 

guc. 


XXIV. 

Fridcric  de  Gonzagues  dcuxiefme  du  nom.  Marquis  de 
Mantouë,  fucceda  àfonpereenl'aagede dix-hui6t ans, 
fut  auffi  Capitaine  General  de  l’Eglife,  receut  fplendide- 
ment  en  fa  maifon  l’Empereur  Charles  V.  qui  auoit  efte 
couronné  à Boulongne  parles  mains  du  Pape  Clement 
VII.  lequel  Empereur  erigeale  Marquifat  de  Mantoué 
en  Duché, l’an  IJ30.  & enfut  le  premier  Duc  ce  Fridc- 
ric de  Gonzagues,  qui  l’année  fuiuante  efpoufa  Margue- 
rite Paleologue  fille  de  .Guillaume  Paleologue  Marquis 
deMontferrat,&d’Anned’Âlcnçon,  à caufedequoy il 
fut  auflî  Marquis  de  Montferrat.  Ccluy-cy  fut  le  pre- 
mie’r  qui  orna  fes  Armes  du  Mont-  Olympe , lymbole  de 
lafoy,  & mourut  l’an  mille  cinq  cents  quarante,  laiflanc 

enfants 

zj.  François  de  Gonzagues  , Duc  de  Mantoue,cy- 


zf.  Guillaume  de  Gonzagues,  aulTi  Duc  de  Mantouë, 
apres  le  deceds  de  fon  frere  mort  fans  enfants , cy- 

Z5.  Ludouic  de  Gonzagues,  Prince  de  Mantouë  & 
Duc  deNeuers , dont  la  pofterité  feradeferite  apres 
celle  de  fes  frères. 

Fridericde  Gonzagues , pofthume. 
zj.  Alexandre  de  Gonzagues,  mort  ieune. 
zj.  Ifabcllc  de  Gonzagues,  qui  fut  femme  de  François 
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Ferdinand  d’Aualos , Marquis  de  Pefquaire. 

XXV. 

François  de  Gonzagues,  fut  Duc  de  Manrouë  à fix  ans, 
&Marquis  de  Montferratàvingt-cinq,  efpoufa Cache-  ^ ^ 
rine  fille  de  Ferdinand,  Pvoy  des  Romains,  qui  depuis  Emp. 
fut  Empereur,  6c  decedafans  enfants,  s’eftant  noyéenla 
riuiere  de  Menzo,  l'an  1550. 

XXV. 

Guillaume  de  Gonzagues,  fécond  fils  de  Fridetic  de 
Gonzagues  & de  Marguerite  Paleologue  Duc  de  Man- 
touc , apres  le  deceds  de  fon  frere  François,  mort  fans  en- 
fants , efpoufa  Eleonor,  fille  de  Ferdinand,  Roy  des  Autriche, 
Romains,  duquel  mariage  font  fortis  enfants 

z(î. Vincent  de  Gonzagues,  fils  vnique  du  Duc  de 
Mantouc , cy-apres. 

Marguerite  de  Gonzagues,marice  à Alfonfc  d’Efte 
DucdcFerrare. 

XIII. 

Vincent  de  Gonzagues,  Duc  de  Mantouc  & Marquis 
deMontfcrrat,PrincedoüédebeIles&  excellentes  qua- 
lités, efpoufa  deux  femmes:  la  première  Leonor,  fille  de 
François  de  MedicisDucdcTofcane,  & feeurde  Marie 
de  M edicis  Reine  de  France , dont  il  a eu  trois  fils , tous 
trois  Ducs  de  Mantouc  l’vn  apres  l’autre;  la  fécondé  fem- 
me fut  Marguerite,  fille  d’Alexandre  Farnefe,  Duc  de 
Parme.  Les  trois  filsfont 

27.  François,  Prince  de  Mantouc,  depuis  Duc,  cy- 
apres. 

27.  Ferdinand  Cardinal,  depuis  Duc,  cy-apres. 

2 7.  Vincent  Cardinal , depuis  Duc , cy  apres. 

27.  Marguerite  de  Gonzagues,  femme  de  Henry  de 
Loraine,  Marquis  du  Pont-à-Mouçon,  puis  Duc 
de  Loraine,  mercdeNicole  de  Loraine,  à prefent 
Duchelle  de  Loraine. 

27.  Eleonor  de  Gonzagues,  mariée  à Ferdinand  den- 
xicfme  du  nom.  Empereur  des  Romains. 

lii  ij 
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XXVII. 

François  de  Gonzagues,  Duc  de  Mantouë  & Marquis 
de  Montferrat,  efpouGi  Marguerite  de  Sauoye,  fiille  de 
Charles  Emanuel  Duc  de  Sauoye , dont  il  eut 

z8.  Louys  de  Gonzagues , Prince  de  Mantoué , decede 
en  ieunefle. 

i8.  Marie  de  Gonzagues,  heritiere  de  Mantoué  ,ma- 
riceà  Charlcsde  Gonzagues  Duc  deRechelois,  fils 
de  Charles  de  Gonzagues  Duc  de  Neuers  & depuis 
Duc  de  Mantoué , dont  il  eut  vn  fils  & vnc  fille. 
XXVII. 

Ferdinand  de  Gonzagues,  fécond  fils  deVincent  de 
Gonzagues  & de  Eleonor  de  Mcdicis  , premicremenc 
Cardinal,  puis  Duc  de  Mantoué,  efpoufa  Catherine  de 
Medicis , fille  de  Ferdinand  de  Medicis  premier  du  nom , 
grand  Duc  de  T ofeane , & de  Chreftienne  de  Loraine  fa 
femme,  duquel  mariage  ne  font  point  for  tis  d’enfants. 
XXVII. 

Vincent  de  Gonzagues  deuxicfme  du  nom,  première- 
ment Cardinal,  puis  Duc  de  Mantoué  & de  Montferrat, 
apresle  decedsdefes  deuxfreres,François&Fcrdinand. 


Seconde  Branche  de  U t^aifon  de  Gonzagues  y Ducs  de 'Neuers. 

Xxv. 

Vdouic  de  Gonzagues,  troifiefme  fils  de  Fridcric 
_ jde  Gonzagues  Duc  de  Mantoué,  & de  Marguerite 
Paleologue, Prince  de  Mantoué , Seigneur  de  la  Guier- 
che  en  Anjou  > Pouençay  ,Chafteaugontier,  Senonches, 
N'' &3j-efolles,  efpoufa  Henriette  de  Cleues,  filleaifnee  de 
François  de  Cleues,  & de  Marguerite  de  Bourbon,  & 
foeur  de  François  &c  delaquesde  Cleues  Ducs  deNiuer- 
nois  & de  Rhctelois, morts  fans  énfants,à  caufe  de  quoy, 
comme  filleaifnee  & principale  heritiere  de  fes  perc  & 
merc , elle  apporta  à Ludouic  de  Gonzagues  Prince  de 
Mantoué,  fon  Mary , les  Duchés  4e  Nmernois  & de  Re- 


Lorainc.'l 
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tîiclois , les  Baronnies  de  Donzy  & Rofoy,les  terres  d’Or- 
Ual  en  Bourbonnois,  Chafteaumcillan,  la  Chapelle  d’ An- 
gillon,&  autres  terres  en  Berry,  l’Efpare  & pais  de  Me- 
doc  en  Gafcongne,lestcrrcsdePicardie&  de  Flandres,  & 
les  terres  fouueraines  d’outre  Meufe.  Ce  Prince  décéda  de 
maladie  à Nefle  en  Picardie,  le  dOdtobre  1355.  à onze 

heures  de  nuit,  aagéde  cinquante  fix  ans&  trente  cinq 
iours.carilnaquitleiS.  Septembrei539.  Ilgift  auec  fon 
efpoufe  dans  l’Eglife  Cathédrale  de  Neuers,  où  leur  fi- 
gure eft  releuceenboflefiir  leur  fcpulture.  Illaifla  de  fa 
femme  Henriette  de  Cleues 

i (f.  Charles  de  Gonzagues  & de  Cleues , Duc  de  Ne- 
uers , depuis  Duc  de  Mantouë,  cy- apres. 

Catherine  de  Gonzagues,  qui  naquit  le  ii.  lanuier  oricans. 
1568.  mariée  à Henry  d’Orléans  Duc  de  Longue- 
uille,dontcllea  eu  Henry  z.  Duc  d’Orléans,  aufli 
Duc  de  Longueuille. 

^6.  Henriette  de  Gonzagues,  qui  naqüitle  tj.Septcm- 
bre  1J71.  mariée  à Henry  de  Loraine  Duc  de  Mayen- 
ne & d’Eguillon,  dont  il  n’a  point  eu  d’enfants. 

XXVI. 

Charles  de  Gonzagues  & de  Cleues , fils  de  Ludouic  dé 
Gonzagues  & de  Henriette  de  Cleues , bue  de  Niuernois 
& Rethelois,  Pair  de  France,  & Gouuerneur  pour  le  Roy 
en  fes  Prouinces  de  Champagne  & Brie,  depuis  Duc  de 
MantouS,  par  la  mort  des  trois  derniers  Ducs  fes  cou- 
fins  , qui  n’ont  point  lailTé  d’enfants  mafles , auoit  efpou- 
fé  Catherine  de  Loraine,  fille  de  Charles  de  Loraine  Duc 

ITT  I 1 •! 

de  Mayenne , & de  Henry  de  Sauoye , dont  il  a eu  trois  fils 
&trois  filles.  Sçauoir, 

zy.  François  de  Paule  de  Gonzagues  & de  Cleües , Duc 
de  Rethelois  & Gouuerneur  pour  le  Roy  en  fes 
Prouinces  de  Champagne  & Brie , mourut  à Char- 
les-ville, aagé  de  16.  ans,  en  l’année  i6tz.  Il  gift  dans 
l’Eglife  des  Minimes  de  Neuers. 

17.  Charles  de  Gonzagues  & de  Cleues,  Duc  de  Rechc  - 
lois,  & Prince  de  Mantouë,  cy-apres; 

lii  iij 
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zy.  Ferdinand  de  Gonzagues,  Duc  de  Mayenne,  mort 
ieune,enltalie. 

17.  Marie-Louyfe  de  Gonzagues,  PrinceiTe  de  Man- 
touë&  deNeuers,  Reine  de  Pologne  & de  Suede. 

J.J.  Anne  de  Gonzagues,  Princefle  Palatine. 

zy.  Benedifte  de  Gonzagues,  Abbefle  dAuenay,  de 
l’Ordre  de  S.  Benoirt,au  Diocefe  de  Rheiras. 

XX  VI  I. 

Charles  de  Gonzagues  & de  Cleues , deuxiefmc  du 
nom.  Prince  de  Mantouë& Duc  de  Rethelois,  mourut 
de  maladie  àMantouë,apresquc  la  ville  futprife,  ayant 
efpoufé  MARIE  DE  GONZ  AG  VES.fille  vnique 
& heritiere  de  François  de  Gonzagues  z.  du  nom.  Duc  de 
Mantouë,  & de  Marguerite  de  Sauoye  fa  femme , dont  il 
a laide 

z8.  Charles  de  Gonzagues,  à prefentDuc  de  Man- 


touc. 

z8.  Marie  de  Gonzagues, Impératrice. 


Dejcente  de  la  JMaifon  de  Neuers,four  feruir  de  grenue  à ce  que 
i'd^  cy  deuant  efcrit  dans  la  fage  309. 


ABbon,  qui  fut  inftitué  premier  Comte  de  Poi- 
(Sticrspar  Charles-  Magne,  en  l’année  778.  fut  pcre 
de  Ricuin  , qui  fucceda  à fon  pere  enuiron  l’an  814  & 
laifTa  pour  fuccefleur  Bernard  , qui  cfpoufa  Bilichilde, 
fille  du  Comte  Roricon,  &de  Bilichilde  fille  du  Comte 
Goflin , & fœur  de  Goflin  Euefque  de  Paris , fous  le  Roy 
CharleslcChauue. 

y De  ce  Bernard  fortit  vn  autre  Bernard  de  Poiéliers^ 
Marquis  ou  Comte  deNEVERS,  quifutaufli  Comte 
deBourgesôi  d’Auuergne,fous  le  régné  dcLouysle  BeJ 
guc,  qui  mourut  l’an  87  9.  & le  Comte  de  Neuersfuttuc 
à la guerrecontreBofondeProuenceen  886,  ayant lailTc 
6.  d’Herraengarde  fon  cfpoufe  H.  de  Poitiers  Comte  de 
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N euers,  frcre  puifné  de  Guillaume  le  Deuoc,fous  Charles 
le  Simple,  en  9x6.  félon  Bely. 

Accluy-cy  fucccda  Seguin  Comte  de  Neuers,  en  5)31. 
quideBcrthe  fon  cfpoufe,qui  viuoit  l’an  958.  laifla 
Rodolphe  Comte  de  Neuers,  fous  Louys  d’Outre- 
mer  : & celuy-  cy  de  Lieutgardc  fa  femme,  eut 

Gerbergc  Comtelfc  de  Neuers,  qui  porta  cette  Sei- 
gneuries Albert,  ou  Adelbcrt  Marquis  d’Yurée en  Ita- 
lie, filsde  Berenger  fécond  du  nom,  Roy  d’Italie,  dont 
fortit 

Ocheguillaume  Comte  de  Neuers  , de  Dijon  & de 
Bourgongne,  adopté  par  Henry  Duc  de  Bourgongne, 
fon  beau-pere,  & efpoufa  Hermentrude  fille  d' Alberadc 
de  France,  ComtelTe , fille  du  Roy  Louys  d’Outre-mer:& 
de  ce  mariage  fortit  vne  fille  vnique. 

Mathilde  ComtelTc  de  Neuers,  qui  efpoufa  Landry 
Seigneur  de  Neuers,  fils  de  Bodo,  fils  de  Landry , Sid’vne 
Dame  du  pais  d’Anjou  : & de  Mathilde  fortit 

Renaud  Comte  de  Neuers,  en  1003.  tué  l’an  io40.ayant 
lailTé  d’ Adelaïs,  fœur  du  Roy  Robert. 

Guillaume  ComtedeNcuers,  d’Auxerre&  de  Ton- 
nerre, en  1083.  1093.  qui  de  N.  Comteffe  de  Tonnerre, 
laiffa 

Renaud  de  Neuers  Comte  de  Tonherre,  mort  auant 
fonpere,cn  1083.  & qui  de  N.  fille  de  Lancelin  Seigneur 
de  Boifgenci,  là  féconde  femme,  laifla 

Guillaume  Comtede  Neuers,  d’Auxetre  & deTon- 
nerre,en  1097.  qui  fe  fit  Chartreux  en  mourut  l’an 
I148.  &de  fon  alliance, qui  cft  ignorée, laiffa 

Guillaume  troifîcfme  du  nom.  Comte  de  Neuers  & 
d’Auxerre,  qui  mourut  l’an  ii^o.  & laifla  dide  fon  ef- 
poufe, Guillaume  quatriefme  du  nom.  Comte  de  Ne- 
uers, & 

Guy  Comte  de  Neuers,  apres  fon  frere,  en  1174.  & 
qui  de  Mahaut  de  Bourgongne,  fille  de  Raimond  de 
Bourgongne  & d’Agnes  ComteflTe  de  Montpenfier, 
depuis  remariée  à Robert  fécond , Comte  de  Dreux  , 
lailfa, 
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l8.  AgnesComteffcde  Ncuers,  d’Auxerre  & de  Tonner- 
re, en  u8i.  qui  efpoufa  Pierre  de  Courtenay,  fils  de  Pierre 
deFrance&d’ElifabethdeCourtenai:  &dc  cetteAgnes 
fortit 

J Mahaut  de  Courtenay  ComtefTe  deNeuers, d'Auxerre 

&deTonnerre,quiefpoufaRené  de  Donzy, Seigneur  de 
S.  Aignan,enii99. 

10.  Agnes  de  Donzy,  Comtefle  deNeuers,  d’Auxerre  & 
de  Tonnerre,  efpoufa  Guy  deChaftillon,  Seigneur  de 
Montjay,  Comte  de  S.  Paul,  tué  l’an  irifi. 

11.  loland  de  Chaftillon  , hcritiere  de  Neuers , &c.  ef- 
poufa Archambaud  de  Bourbon  le  ieune,  neufuiefme  du 
nom. 

11.  Mahaut  de  Bourbon,  ComtefTe  de  Neuers,  Auxerre 

& Tonnerre,  fut  mariée  à Eudes  de  Bourgongne,  fils 
aifné  de  Hugues  quatriefme  du  nom , DuedeBourgon- 
gne,  cnii66. 

loland  de  Bourgongne, ComtefTe  deNeuers,  efpou- 
làRobert  deFlandrcs,  dit  de  Bethune,  ComtedeFJan- 
dres,  en  ii8o. 

2^^  LouysdeFlandres,ComtedeNeuers , efpoufa  leannc 
hcritiere  de  Retel,  dont  il  eut 

ij.  Louys  de  Flandres , dit  de  Crecy , Comte  de  Flandres, 

de  Neuers,  de  Retel,  &c.  qui  de  Marguerite  de  France, 
fille  du  Roy  Philippe  le  Long,  laifTa 

iC.  Louys  de  Flandres,  dit  le  Mâle,  Comte  de  Flandres, 
de  Neuers,  de  Retel , &c.  & efpoufa  Marguerite  héri- 
tière de  Brabant,  en  1350.  dont  fortit  vne  fille  vnique. 

17.  Marguerite  de  Flandres  , hcritiere  de  Flandres,  de 
Neuers,  de  Retel , de  Brabant , de  Hollande,  &c.  efpoufa. 
Philippe  de  France,  duc  de  Bourgongne. 

2$,  Philippe  de  Bourgongne,  Comte  deNeuers, de  Retel , 

&c.  efpoufa  Bonne  d’Artois  ComtefTe  d’Eu,  en  1413. 

zp?  lean  de  Bourgongne  duc  de  Brabant , Comte  de 
Neuers  , qui  de  Paule  de  BrcfTe  , fa  fécondé  femme  , 
laifTa 

30.  Charlote  deBourgongne, ComtefTe  de  Neuers,  qui 

efpoufa 
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efpoufa  Ican  d’AIbret  Comte  de  Dreux,  Sire  d’Orual:  &c 
de  ce  mariage  fortit 

Marie  d’AIbret  Comteffe  de  Neuers  , qui  erpoufa 
Charles  de  Cleues Comte  d’Eu,  filsd’EngilbertdeCle- 
ueSjfils  d’ElifabctlidcBourgongneDucheffe  de  Cleues, 
filledelcandeBourgongnc  DuedeBrabant  ôiComtede 
Neuers. 

François  de  Cleues,  DUC  deNeuers  & Comte  de  Re-  31. 
tel,  efpoufa  Marguerite  de  Bourbon. 

Henriette  de  Cleues,  DuchefledeNeuers&  Comtefle 
deRetel,filleaifnéede  François  de  Cleues,  efpoufa  Lu- 
douiede  Gonzagues  PrincedeMantouë. 

Charles  de  Gonzagues  & de  Cleues,  duc  de  Neuers, 
depuis  DUC  de  Mantouc,  auoit  efpoufé  Catherine  de  Lo- 
raine, fille  de  Monde  Duc  de  Mayenne  : & de  ce  mariage 
fortit 

Charles  de  Gonzagues  & de  Cleues,  Princede  Man- 
touë,frereaifnédeLouyfe-Marie  de  Gonzagues  Reine 
de  Pologne , & d’Anne  de  Gonzagues  Princelfe  Palatine: 

&i  de  Marie  de  Gonzagues,  fa  coufinc  , fille  vnique  de 
FrançoisDuc  de  Mantouë,&de  Marguerite  de  Sauoyc, 
eft  forti 

Charles  de  Gonzagues, à prefent  Duc  de  Mantouc  & 
deNcuers.  Ce  qui  fait  voir  de  combien  dedegrez  éloi- 
gnez cette  belle  Seigneurie,  l’vncdcs  plusconfidcrables 
du  Royaume, eft  venue  àMonf.leDucdeMantouë,par 
droit  de  fuccelfion,  à caufede  fesmeres,  cette  Maifon 
eftant  tombée pluficurs fois  en  quenouille,  commeie  le 
viens  de  iuftifier.  Cependant  il  faut  auoüer  que  ce  Prince 
eft  cent  millions  de  foisplus  éloigné  du  premier  Comte 
de  Neuers,  pour  luyfucccdcr  danslesdegrezde  confan- 
guinité,  fi  nous  pouuions  marquer  tous  lesquartiersqui 
entrent  dans  fa  généalogie,  qu’il  ne  l’eft  dans  la  mefme 
proportion  de  cous  les  Princes  Souucrains  de  f Europe, 
des  Anceftres  defquels  ilmeferoit  facile  de  demonftrer 
qu’il  eft  defeendu  pardcsdegrezalTez  proches , du  cofté 
des  grandes  Princeffes  alliées  dans  fa  Maifon. 
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addition  four  mettre  douant  la  page  zio. 

SI  i’eufle  voulu  marquer  dans  ce  Liure  tous  ceux  de 
mon  temps,  qui  fe  font  acquis  la  réputation  de  bien 
eferire  en  noftre  langue,  ien'y  aurois  pas  oublié  Monf. 
de  Priczac  Confeiller  d’Eftat,  pour  fes  excellents  dif- 
cours  politiques;  M.  de  la  Chambre,  auffi  Confeiller 
d’Eftat  & Mcdecin  du  Roy,  pour  les  belles  chofes  que 
nousauons  de  luy  dans  fes  traitez  de  Phyfique;  Le  ver- 
tueux Gentil  homme  M.delaHoguettc,  qui  s’eft  ren- 
du immortel  dans  le  teftament  qu’il  a fait  d’vn  bon  pereà 
fes  enfants;  L’Aduerfaire  de  M.  Coftar  qui  mêle  tant 
d’érudition  dans  fes  Ouurages;  M.lc  Maiftre,  qui  s’eft: 
rendu  fi  célébré  pat  fes  illuftres  Plaidoyers;  Les  agréa- 
bles Autheurs  de  l’Ariane,  du  Polexandre,  de  la  Cléopâ- 
tre, du  Grand  CyrusSi  delà  Clclie,  duMitridate,  & du 
Tolcdan  iLcsHiftoriensdeccs fameux  Héros  de  noftre 
fîecle,  telsquelcs  Ducsd’Epernon,dcRohan,deLefdi- 
guieres,  de  Suilly,  & les  Marefehaux  de  T oiras  & de  Gue- 
brian  : Les  Autheurs  d’autres  vies  de  Perfonnages  qui 
ont  excellé  en  fainteté , ceux  de  diuers  voyages,  les  Pané- 
gyriques de  M,  Oger,  les  éloquents  Sermons  duPere  Sc- 
naut,  & quelques  autres  Liures  de  pieté. 

PourlaPoëfie,  outreceux que  i’ay marquez auec hon- 
neur dans  le  corps  de  ces  Mémoires,  nous  auons  mcIT. 
de  Corneille,  de  Boifroberr,  de  Benferade,  de  Bertaut, 
des  Segrais&  le  Baron  d’Angeruille , ce  dernierfi  digne 
des  faueurs  de  Monf.  le  Prince  de  Conti  qui  l’honorede 
fon  eftime&de  fon  amitié:  M.de  Monplaifir,que  l’ay 
vû  engagédans  les  interets  de  la  mefme  maifon  : Monf. 
l’Abbé  "Teftu  , dont  la  reputationdel’cloquence  eft  dé- 
formais fi  publique  : Monf.  de  la  Menardiere  de  Poitou, 
qui  nous  donne  vn  recueil  admirable  de  pièces  tres-achc- 
uées.  MelT.  des  Ruaux  & l’Abbé  Talman  fon  frere.qui 
ont  l’efprit  fi  poli  & fi  délicat:  Meif.  de  MontreüiI,dc 
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Àfaucroy.dcMontaubanAduocar  en  Parlemét,Authcur 
de  tant  de  belles  Pièces  deThcatre,  qu’il  a données  au  pu- 
blic, du  T eil , autre  Aduocat  en  Parlement,  Guilbert,  qui 
a fl  bien  reü/Tidans  l’art  de  plaire , Boyer,  Scaron , ficon- 
nu  de  toute  la  France  par  tant  de  iolies  chofes  qu’il  a ef- 
c ri  tes , auec  vnc  facilite  incroyable , le  Pere  le  Moine  le- 
fuite  , &i  lesSieurs  Mairet  & Beïs,  fans  parlcrdeqùelques 
illuftres  DefumSts  que  i’ay  fort  connus , tels  que  MelT.  des 
Yueteaux  , Porchères,  Mainard,  l’Eftoile,  Baro  , Mal- 
leuille,  Rotrou,Rampales,  l’Abbcde Laffemas ,Sarafin 
& Triftan  ; & quelques -vns  encore  qui  efcriuent  de  lî 
beaux  vers  Latins,  entre  lefquels  , apres  la  mort  de  noftre 
Borbonius , & du  Sieur  Remy  Poëte  Royal,  auquel  a fî 
dignement  fuccedé  Monf.  Halle  de  Caen  célébré  Pro- 
felfeur  enEloquencc,  & depuis  en  Droit  Canon, nous 
auons  Monf.  Gaulmin,Maiftre  desRequeftesde  l’Ho- 
ftcl  : CCS  deux  freres,  Adrian  & Henry  de  Valois,  dont 
la  réputation  eftlî  éclatante,  le  doéfe  Tarin  Profeifeur 
du  Roy,  Charles  du  Perier  Gentil  homme  Prouençal, 
neveu  dvn  autre  du  mcfmenom,  fi  connu  dans  les  Poe- 
fiesdeMalherbe,  Monf.  l’Abbé  Pidou,  Monf.  de  Petit- 
ville,  Confeillcr  du  Roy  au  Parlement  de  Roüen  , les 
Peres  Mambrun , Theron , le  Valfeur  lefuites,  & Nicolaï 
Dominicain,  lean  Maury  Théologien,  &le  fçauant 
Rhctoricicn  Nicolas  Mercier  , qui  a fait  vn  Ouurage 
confiderable  de  lart  de  compoler  des  Epigrammes  ctt 
toutes  fortes  de  genres  pour  le  Latin,  au mefme  temps 
que  M.  Cnllctet  en  a publié  vn  autre  aueefon  Recueil 
dEpigrammes  pour  le  François. 

Laudemu^  viras  pracUros , çÿ*  (fuibtts  proÿ^ati Jùmw, 
Maiores  nojiros.  Ecclcfiaft.  44. 
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l’ Ay  auffi  obmis  dans  la  page  177.de  ces  Mémoires , de 
marquer  les  reffentiments  que  i’ay  des  ciuilitez  que 
m’a  faites  François  Roger  de  Gagnieres,  leune  Gemi  - 
homme  dont  l’efprit,les  grâces  & la  beautc  cgaleiit  la 
naiffancc  illuftre,  pour  quelques  Anagrammes  quil  a 
pris  la  peine  de  chercher  fur  mon  nom,commc^celle-cy 
adioutant  vne  R.  à i^ichel  de  JMa,iodes , LOR 
MILLE  CHARMES  , & pour  ces  vers  très -obli- 
geants; mais  qui  me  conuicnnent  fipcu  , queie  ne  m’y 

reconnois  point  du  tour. 

Ton  pere  a triomphé  dans  la  gloire  des  armes , 

Et  tu  vas  firpajjant  par  tes  doéles  ejerits 
Ce  quant  iamats  produit  les  plus  rares  ejprits , 

De-là  vient  qu’on  te  dit  L'  OR.  vray  DE  MILLE 
CHARMES. 

Car  iefçay  bien  queie  ne  mérité  point  toutes  ces  loüan- 
ees  & i’ay  mefmes  quelque  pudeur  d’en  parer  cet  Ouura- 
le:’ mais  ce  que  i’en  ai  fait,  n’eft  pas  tant  pour  ma  pro- 
pre gloire,quoy  quelles  me  foienttres-honorables  d vne 
ïcrfonnefipurc&  fl  innocente, quepournefafeherpas 

beluy  qui  en  eft  1 Autheur,  & qui  m’a  voulu  prêter  des 
grâces &des  auantages  queie  n’ay  pas, outre  qu’il  a dc-< 
firc  de  moyce  petit  tefmoignage  deleftime  que  letais 
de  fonefprit , defon  amitié  & de  fa  vertu  dans  la  gran- 
de ieuneffe  où  il  eft  encore,  approchant  à peine  la  fin  de 
la  treifiefmcannéedefonaage;  douil  eft  facile  de  coiv 

noiftre  les  efperanccs  quife  peuuent  conceuoird’vnli 

beau  adolefcente  inchoatio  : Nec 

ah  erudito  dtftat,  qui  inter  exordia  boni  gloriam  occupât  injU- 
tuti.  Ennodiuslib.y.Epift.  14. 
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^VTKE  ADDITION. 

’O  ccAsiON  fe  venant  d’offrir  de  parler 
d’vne  a(ffion  célébré  de  Monfîeur  Talon 
Aduocat General  au  Parlement,  qui  dans 
la  grande  ieuneffe  où  ileft  encore,  occu- 
pe fî  dignement  la  place  que  feu  Monf. 
fon  perc  , IVne  des  grandes  lumières  de 
fonfiecle,  rcmpliffoit  auectantde  gloire, ienefe^aurois 
la  lai  fi  er  écliaper,  fans  luy  donner  vne  partie  des  loüan- 
ges  quelle  mérité,  apres  l’aplaudifTement  de  tout  le  Bar- 
reau. Ce  fut  le  vingt  neufuiefme  iour  de  Nouembre  de 
l’année  mille  fîx  cents  cinquante-cinq,  en  la  Caufe  où 
foixante-cinq  Docteurs  eftoient  appellants,  comme  d’a- 
bus , d’vne  Conclufion  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Pa- 
ris, par  laquelle  on  auoit  donne  des  Commiffairespout 
examiner  la  fécondé  Lettre  de  Monfieur  Arnaud  Do- 
£teur  de  Sorbonne,  pour  feruir  dereponfe  à plufîeurs 
Bfcritsquiauoient  efté  publiez  contre  fa  première  Let- 
tre, fur  ce  qui  eftoit  arriué  à vn  Seigneur  delà  Cour, 
dans  vne  Parroiffe  de  Paris.  Il  y auoit  dans  cette  affaire 
deuxraifons  de  l’appelinterietté.  La  première , de  ce  que 
dans  l’Affembléc  de  la  Faculté  deThcologie  .tenue  au 
College  de  Sorbone , le  quatriefme  iour  de  Nouembre 
delamefmcannée,  oùfeprit  la  conclufion  que  ie  viens 
de  dire , il  s’y  eftoit  trouué  plus  de  Docteurs  des  Ordres 
Mendiants  qu  il  ne  s’y  en  doit  trouuer,  par  les  Regle- 
ments de  la  Êaculté  de  Théologie,  confirmez  par  plu- 
fieurs  Arrefts  de  la  Cour.  La  féconde,  que  l’on  auoit 
donné  des  Commiffaires  qui  eftoient  les  Parties  décla- 
rées de  Monfieur  Arnaud.  Sur  quoy  MonfieurTalon 
Aduocat  General,  enl’abfence  de  Monfieur  de  Bignon^ 
III.  Partie.  LU 
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fon  ancien,  l’vn  des  plus  humbles  & des  plus  f(^auants 
hommes  de  laTerre,  ditpourle  Roy&pourles  interets 
del’equitc  publique,  qu’il  luy  fembloit  quec’eftok  vne 
ncceflité  indilpenfable  d’obfcruer  les  Arrefts  dans  vne 
queftion  comme  celle  qui  s’offroit  à iuger,  & que  fa 
charge  l’obligeoit  d’en  procurer  l’execution.  Qkau 
relie,  touchant  la  fécondé Caufe d’apcl  commed’abus, 
il  y auoit  vn  Arreft  du  Parlemenî,  donné  en  faueur  de 
laques  Merlin  Docteur  de  la  Faculté  de  Théologie  de 
Paris,  qui  auoit  appelle  de  ce  qu’on  luy  auoit  donné  des 
Douleurs  pour  Çommiflaires  & pour  luges  , qui  luy 
clloient  fufpeéts.quc  la  Cour  ordonna  qu’on  luy  en  don- 
neroit  non  feulement  d’autres  ; mais  des  Doûeurs  qui  ne 
luy  feroient  point  fufpe£ts. 

Il  remarqua  que  dans  l’ancienne  Difeipline  de  l’Egli^ 
fe,  vnEuefque auoit  quelquesfois  eferit  contre  vn  Hé- 
rétique, dontilfutchoili  pour  dire  luge  dans  vn  Con- 
cile ; mais  qu’il  ne  fc  trouuoit  point  qu’il  en  eull  iuge 
apres  auoir  cftérccufc,  ce  qu’il  adiouta  dire  bien  digne 
de  remarque  au  fuiet  dont  il  s’agilToit.  Et  défait,  dit-il, 
combien  y a-t-ilde  Magillrats  qui  iugent  d’vn  procez, 
qui  n’en  iugeroient  pas  s’ils  auoientdlé  reeufez  ? Saint 
Cyrilc  auoit  bien  efci  it  contre  Ndlorius,  dont  il  ne  laif- 
fa  pas  en  fuitee  d’dlrc  iuge  dans  le  Concile  d’Ephefe; 
mais  il  ne  fut  iamais  reeufé par  Ndlorius,  qui  d’ailleurs 
aie  voulut  pas  fe  trouuer  au  Concile,  & fut  condamné 
par  contumace.  Saint  Augullin  efcriuit  l’an  quatre  cents 
onze  contre  Pelagius , & affilia  au  Concile  de  Mileue, 
où  Pelagius  fut  condamné.  Les  Sçauants  ne  demeurent 
pas  bien  d’accord  de  l’année  de  ce  Concile  : car  les  vns 
difent  qu’il  fut  tenu  en  quatre  cents  deux  : & les  autres  en 
quatre  cents  feize:  maisquoy  qu’il  en  foit , faint  Augu-> 
llin  en  adecidé  la  queftion  ,aufecond  Liurecontre  Ju- 
lien, au  chapitre  dixiefme  , où  il  combat  lulien  par  le 
tefmoignage  des  Saints  Peres , contre  qui  l’on  ne  pouuoit 
rien  obietter  dans  cette  caulc,  laquelle  ils  n’auoient  ia- 
mais combatuë  ny  fauorifée  ; car  vous  n’cftiezp.as  en- 
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coréen eftat,  dit- il,  que  nous  peuflîons  debatre  contre 
vous  pour  ce  regard  ; Nondum  enim  extiteratis , contra  quos 
fifciperemus  de  hac  quaftione  confltdîum  , & plus  bas.  Q^nd 
ils  prononcerentlcursiugements  danscette caufe,cefut 
fans  aucune  préoccupation  d’amitié  ou  de  haine  pour 
vous  ôc  pour  nous,  ^mndo  deilta  caufà  fèntentias  protulerunt, 
mllas  nobijcum  vel  'vohijcumamicitias  attenderunt,  velinimicitias 
exercuerunt y nequenobis ^nequeuobis  irati Jùnt yneque nos , neque 
wos  miferati  funt.  Pour  montrer  que  fî  l’on  euft  pû  dire  le 
contraire,  faint  Auguftin  fuft  demeuré  d’accord  de  ne 
les  pas  oppofer  à lulien.  Il  fit  voir  en  fuitte  par  vn  paflTa- 
ge  illuftre  du  mefme  Saint , auec  quelle  refl-riÊbion  il 
oppofe  a lulien  le  Pape  faint  Innocent  premier  & faint 
Hierofme  : Ex  qutbus  ( Eatribus)  Papam  Innocentium  tÿ* 
Tresby  tenm  Hieronymum  retrahere  fortajfe  tentabk , iflum  quia 
Pelaptum  Celejiiumque  damnauit , lüum  quia  in  oriente  Pelagium 
Catholicam  fidem pro  intentione  défendit,  ôi  le  refte.  Sur  quoy 
il  faut  remarquer  que  faint  Auguftin  n’euft  point  oppo- 
fcle  Pape  faint  Innocent  à lulien,  fi  Pelagius  n’euft  au- 
tresfois  loüé  le  Pape  Innocent,  & il  n’oppofe  làint  Hie- 
rofmeà  lulien,  qu’en  ce  qu’il  auoiteferit,  auant  que  Pe- 
lagius euftdogmatifé.  “^on  enim  eius fententiam  pofui  quam 
tempore  inimkittarum  contra  'vefrum  tenuit  & deffendtt  errorem, 
fed  quam  pofuit  in  fcnptis  fuis  Itberab  omni  fludiopartiumye^an- 
tequam  veftra  damnabilia  do^mata  pullularent.  Et  il  rend  en 
ce  lieu- là  mefme  vne  belle  raifon  de  ce  qu’il  n’oppofoit 
point  les  Liures  qu'il  auoit  faits  contre  Pelagius. 

1 1 employa  vn  paflage  de  l’Epiftre  de  faint  lean  Chri- 
foftome  au  Pape  Innocent  premier,  parlaquelîe  il  dit, 
qu  II  n’eftoit pas  équitable  qucTheophile  d’Alexandrie 
fuft  fon  luge, pareequ’ileftoitfon  Ennemy,  &qu’iln’e- 
ftoit  pas  railonnable  que  ceux  de  l’Egypte  iugeaflent 
ceux  delà  I hrace,  & particulierementTheophile , qui 
s’eftoic  déclaré  contre  eux,  & n’oublia  pas  fur  ce  propos 
ce  que  le  Pape  1 nnocent  en  efcriuir  à 1 heophile,  par  où  il 
fit  voir  que  le  Pape  Innocent  ne  laifla  que  la  qualité  de 
Partie  à Théophile,  & non  pas  celle  de  luge.  .Si 
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confidii , tu  quoque  iudkio  accuïre  ad  Sjnodum  froximc  in  Chri- 
fio  celebrandam,  & lUic  iuxta  J^icam  Comilij  Canones&  Dé- 
créta contende.  De- là,  il  fe  fouuintdc  l’exemple  mémora- 
ble d’Eutyches , qui  rccufa  les  Légats  du  Pape  Leon,  pour 
auoirefté  régalez  patFlauian  Euefque  deConftantmo- 
ple , qu’il  tenoit  pour  fon  Ennemi , & en  raporta  mcfmes 
les  paroles  de  la  première  adion  du  Concile  de  Calcé- 
doine. Ces  Légats  eftoient  les  mefmes  qui  furent  enuoyes 
au  fécond  Concile  d’Ephefe , qui  eut  vnbon  commence- 
ment, & vnemauuaife  fin. 

Puis,  ildefcendit  auConcile  de  Confiance,  ou  les 
Huffites  reeuferent  lean  Gerfon  Chancelier  de  lEglife 

deParis.  Les Peres  du  Concile,  dit- il,  n'allcguerent  point 

qu’on  ne  pouuoit  reeufer  vn  Codeur  en  matière  de  foy: 
mais  en  fuppofant  que  cela  fe  pouuoit  faire,  le  Cardi- 
nalde  Florence  François  Zabarella,  qui  fut  vn  fameux 
lurifconfulte,  prit  la  parole  au  nom  du  Concile,  & dit 
comme  en  s’eftonnant  delà  recufationdesHufiïtes.  Di- 
citis , ô Hujfiu , Cancellanum  Partfienfem  'vohts  fufieÛum  exifte- 
re,  qui  tamen  vfque  adeo  faperexcellem  DoÛor  efi , qualis  mtota, 
Chrilhanitate  vix  reperiri  queat.  Comme  il  efi  raporte  pat 
Cocleus  dans  fon  Hifioire  des  Hufiites  En  fuite , il  fit 
voir  auec  vne  grande  éloquence,  que  fi  les  Parties  de- 
raeuroient  luges,  laCenfurcquipourroit  eftretaitc,au- 
roitvn  effet  tout  contraire  à celuy  quelle  deuoitauoir: 
& finit  fonplaidoyé  par  vn  beau  trait  de  Gerfon  ,^tire  du 
Liurc  qu’il  a fait.  De  examinatione  Docirinarum,o\x  il  dit 
que  la  cenfuredes  Liures  peut  efire  commife  àvnc  Fa- 
culté de  Théologie,  'JModo  habeat  DoBores  non  partiales,  non 
feduâos,nonfaatofos  , non  mmdos , non  ficulari  poteflati  ’veL 
fpirituali  plus  fauentes  quamveritati ,altoqum  tolerabdm effet nuU 
losDoâoreshabere,  quam taies pati. 

Vers  le  milieu  de  fon  adion,  il  parla  delà  conftitu- 
tion du  Pape  Innocent  dixiefme,de  laquelle  les  Aduo- 
cats  de  part  & d’autre,  auoient  amplement  difcouru,  & 
dit  qu’il  n’empefehoit  point  qu’on  ne  luy  portaft  tout 
lercfpedqu’clle  pouuoit  mériter;  mais  quelle  ne  pou- 
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uoit  faire  de  loy  dans  leRoyaume,  puis  quelle  n’auoic 
point  cfté  vérifiée  ny  enregiftre'c  dans  les  Cours  Souue- 
raines  : & que  pour  la  réglé  infaillible  de  la  foy , on  ne  re- 
connoilToit  en  France  quvn  Concile  vniuerfel , qu’au- 
trement  il  faudroic  reconnoiftre  la  Bulle  V nam  Jan^lam 
de  Boniface  huidtiefmc  , qui  pretendoit  que  tous  les 
Royaumes  & tous  les  Eftats  dependoient  du  Pape  , & 
qu’il  faudroit  pareillement  reconnoiftte  les  Monitoires 
que  Sixte  cinquiefme  fulmina  contre  les  RoisHenry  troi- 
fiefme&  Henry  quatriefme,  pour  des  pièces  aufquelles 
il  faudroit  fe  foumettre.  T out  cela  auec  vne  force  de  me- 
moiie,  d’eloquence  & de  raifonnement , qui  n’cll;  pas 
imaginable,  pendant  cinqquarts  d’heures, auec  l’admi- 
ration & l’eftonncmentdc  tous  ceux  qui  curent  le  bon- 
heur de  l’ouïr. 

Il  femble  que  Monfîeur  l’Aduocat  General,  fur  le 
point  des  Reeufations,  pouuoitadiouter  vn  illuftrepaf- 
îage  d’vnaduisdu  Pape  Gelafe  donné  àFauftus  enuoyé 
à Conftantinople  par  le  Roy  Theodotic,  où  il  dit.  le 
leur  demande  enqucl  lieu  fc  pourra  rendre  le  iugement  « 
qu’on  prétend?  Sera-ce  chez  eux-mefmes,  où  les  pro-  « 
presEnnemis  feront  luges  te  tefmoins?Mais,adiouftc-  « 
t'il,ni  les  chofes  humaines, ni  l’intégrité  delà  LoyDiui-  « 
ne,  ne  fedoiuêc  point  commettre  à vn  femblableiuge-  « 
ment.  Sans  mcntirce  palTage  ferme  la  bouche  àceuxqui 
difent  qu’en  des  caufes  de  Religion,  on  ne  peut  reeufee 
des  luges , quand  ils feroient  ennemis  déclarez,  bien  que 
la  reeufation  ait  lieu  en  affaires  Ciuiles:  &le  iugement  du 
Pape  Gelafe  eft  formcllementcontre  cela.  Mais  il  n’eft 
pas  toufioLirs  necelTairc  de  raporter  toutes  les  preu- 
ues  qui  peuuent  feruir  pour  la  iuftification  d’vn  fait 
comme  celuy-  cy. 

Les  Commidaires  députez  ayant  clic  maintenus, 
fans  auoir  egard  aux  caufes  d’appel  comme  d’abus,  ni 
aux  gencrcLiles  conclufionsdeMonficur  l’Aduocat  Ge- 
neral , oncfaitleurraportàlaFacultédeTheologie,  qui 
n’a  pas  encore  prononcé  fon  iugement  fur  les  deux 

LU  iij 
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points,  l’vn  de  fait  & l’autre  de  droit , dont  quelques^ 
vns  reprennent  la  fécondé  Lettre  de  Monfieur  Arnaud: 
Sur  quoy  ce  Théologien  d’vne  vertu  fans  reproche  & 
d’vne  naiffance  honorable,  a fourni  en  quatre  iours  des 
defenfes  aufquelles  fes  Accufateurs  n’ont  point  encore 
fait  de  reponfe,  quoy  qu’on  l’euftpûefperer,  & de  leur 
fuffifance&deleur  propre  engagement  dans  l’alTembléc 
de  la  Faculté,  qui  fut  tenue  leVendredy  lo.iour  de  Dé- 
cembre 1655.  pour  manifefterà  tout  le  monde  la  iuftice 
de  leur  accufation  , & pour  conuaincre  celuy  qu’ils 
auoient  accufé. 

Cependant  ne  faut -il  pas  déplorer,  qu’il  fe  trouuc 
des  gensaflez  inhumains,  qui  fans  qu’on  leur  ait  jamais 
rien  dit,  ni  qu’on  ait  iamaiseferit  la  moindre  chofe  con- 
tre leurs  Liures  furieux,  & qu’on  pourroic  mefmes  dire 
n’auoir  nul  intereft  dans  les  difputes  qui  fc  font  agi- 
tées ( le  ne  parle  point  icy  des  Peres  lefuites,  dont  les 
Ouurages  dans  cette  difpute,  ont  toufiours  efté  con- 
fîderés  ) fe  font  efforcez  par  les  artifices  d’vne  éloquen- 
ce outrageufe  , d’emouuoir  toutes  les  PuijfTances  Sou- 
ueraines  contre  des  perfonnes  innocentes  &c  parfaite- 
ment foûmifes  à l’Eglife&auRoy, pourlesexterminer, 
parce  qu’elles  ne  font  pas  entièrement  de  leurs  auis?  Ils 
veulent  qu’on  les  oblige  de  fe  retrader.  Sera-ce  donc  de 
leur  humble  obeïffance,  & de  leur  foûmiffionraifonna- 
b!c?  Cela  s’appelle-t-il  vn  bon  moyen  d’empefeher  les 
Schifmes?  Et  neferons-nous  iamaisplusreferucz  àiuger 
de  nofttc  Prochain,  fur  de  fimplcs  coniedurcs,  quoy 
qu’il  nous  foit  fi  expreffément  défendu  par  celuy  de  qui 
nous  fommes  trop  glorieux  d’eftre,  non  feulement  les 
Difciples;  mais  encoreles Enfants, les Freres,  &les  Co- 
heritiers.^ Ileftqueftiondecinq  propofitions,  qu’on  a 
prefentées  au  Pape  Innocent  dixiefme,  comme  extrai- 
tes du  Liure  de  lanfenius,  lefquelles  fa  Saintetéa  con- 
damnées par  fa  conftitution  de  l’année  165J.  On  les 
condamne  fincerement  auecluy,  en  quelque  lieu  qu’el- 
les fetrouuent,  & dans  toute  l’eftenduë  des  termes  auf-; 
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quels  elles  font  concciÆs , fans  y rienadiouterou  dimi- 
nuer : Q^c  veut-on  dauantageî  II  faut  reconnoiftre,  dit- 
on,  quelles  font  dans  lanfenius,  comme  le  Pape  Ta  dit, 
& comme  trente-huia  Euefquesde  France  quife  trou- 
uerent  a Paris,  chacun  d eux  pour  les  affaires  particulie  ' 
res  ,cn  l’année  mille  fix  cents  cinquante-quatre,  l’ont  ef- 
critdansles deux Lettresqu ilsontpubliées,oubien.  On 
euitera  mal-aifément  ce  qui  ejtde  plue  dangereux  tsr  de  plus  tra- 
gique, pour  parler  aux  termes  de  l’Autheur  duLiure  delà 
vraye  remaationdes  Seaaires:mais  ni  le  Pape,  ni  les 
Euefquesde  France,  quifetrouuerentà  Paris  en  l’année 
1 4.  fans  y eftrc  affcmblez  par  députation  de  leurs 
Eglifes,  n’ont  point  fait  de  conftitution  par  laquel- 
le ils  ayent  dit , que  quiconque  niera  que  les  cinq  propo- 
fîtions  condamnées  parle  decret  du  Saint Perc,  foient 
dans  le  Liure  de  lanfenius  intitulé  uiugujlinus , foit  ana~ 
thème:  &puiscela  n’eftant  autre  chofequ  vnequeftion 
défait,  il  eftaife  d’en  conuaincre  tout  le  monde  par  la 
feule  leaurc)  fans  la  fulmination  des  anathemes,encit- 
tant,  ou  faifant  voir  les  pages,  & les  lignes  du  Liure  où 
elles  fe  trouucnt.  Et  puis  le  Pape  Innocent,  qui  eftok 
alors  viuant,  ne  pouuoit-il pas  eftrc  confultc  bienaifé- 
ment,  pouraprendredeluy-mefmc  quelle eftoit fa pen- 
lee  fur  ce  fuiet , fans  fe  mettre  en  peine  de  la  fçauoir 
d ailleurs  ? le  connois  quelques  fçauants  hommes  qui 
n’ayant  pas  leu  tout  l’Auguftin  de  lanfenius,  ne  veu- 
lent pasnier  que  les  propofitions  condamnées  ne  foient 
dansfon  Liure,  puis  que  des  perfonnes  de  grande  autho- 
rite  affeurentqu  elles  yfbnt:  mais  ils  auroient  beaucoup 
de  fatisfaéfion  qu’on  euft  la  bonté  de  les  leur  y faire  voit 
dansles  mefmestermesqu’cllesfontconceuës,  fans  rien 
changer  ny  adiouter , ou  diminuer , afin  qu’il  n’y  euft 
plus  de  lieu  d en  difputcr.  Cependant  i’ay  apris  de  la  bou- 
ched  vn  Prélat  illuftre,  que  fix  cents  perfonnes  les  y ont 
vues , comme  luy  ; mais  il  ne  fe  reffouuenoit  pas  des  lieux 
ou  elles  eftoient;  & d’autres  eftiment  qu’elles  n’y  font 
point  du  tour. 
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le  ne  fc^ay  plus  où  il  faut  chercher  labonne  foy , & i ay 
grand  regret  de  voir  qu’on  fe  rende  fi  dificile  à fe  payer  de 
raifon,  & que  la  pieté  foit  fi  peu  rerpedée.  Il  n’y  a rien 
qui  ne  s’enuenime  : ôc  lesEferiuains  fe  déchirent  impi- 
toyablement, fans  fe  vouloir  cntendre,auec  cet  Efprit  de 
Charité  & de  Paix,  fi  recommandable  aux  Chreftiens  : ni 
mefmes  fans  fe  faire  de  quartier,  corne  s’ils  auoient  à faire 
à des  ennemis  exécrables.  On  coupe  le  raifonnement  des 
Gens  par  le  milieu;  on  demembreles  périodes  entières; 
on  retranche  d’vn  difcours  complet  des  circonftances  & 
des  preuues  confiderables  : & on  impofe  tout  cequon 
veut  aux  foibles  & aux  ignorants.  Ilfautqueieconfeflc 
pour  mon  particulier,  que  i’y  perds  toutes  mes  mefures, 
quela  doûrine,  leloquence&lebonlcns  n’y  fetuent 

plus  de  rien , puis  que  tout  cela  eft  mis  en  pièces  par  d au- 
tres Efcriuains,  qui  voyent,  ou  qui  diffimulent  de  voir 
tout  le  contraire  de  ce  que  nous  voyons.  le  ne  refifte 
point  au  torrent,  &iecedcà  la  multitude:  maisiofeef- 
perer  queceux  qui  ne  feront  point  préoccupez,  en  opi- 
neront quelque  iour  autrement.  La  Poftentc  fera  plus 
équitable  que  nous  : & Dieu  fera  iullicc  a tout  le  monde. 
Mxurge  Dent  y iudicacaujàm. 

P met  ^ medi  dies  annorum  vita  hominis.  Gencfe  47. 9. 
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439 

Maladie  du  Roy. 

lufTac. 

86.  329 

Malleuille. 

58 

lufte  Peintre. 

180 

Mambrunlefuitc. 

luftel. 

19 1 

Mamineau. 

luuenal. 

194 

Mangot. 

11 

K. 

J^Enopaski. 

L. 

le  T Aboureur. 
1 iLanvues. 

161 

Maniéré  de  prêcher. 
Mantouè. 

280 

des  Marais. 
Marandé. 
MarcalTus. 
OHariage  du  Roy. 

282 

Marsa  Ar.de  Tolofc. 

»75' 

i-aunoy.  159. 160. 176.237. 240. 

Marolles  Cenealogie. 

276. 

LcRoille. 

58 

Marolles  Lcnoncour. 
Marfault. 
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Marteau. 

Ml 

NohleJJl. 

M7 

Martel. 

199 

Noirmontier. 

5^1 

Martial. 

196 

Nopces  Royales. 

164 

Mafparault. 

20 

Nejlre-Dame  de  la  FiÛoire.  51 

MalTac. 

zo 

Noftradamus. 

276 

Maflbn. 

41.103 

Nouueaa-Te/lamerit. 

178 

Matthieu. 

31.351 

des  Noyers. 

147*1?? 

Maucroy. 

459 

Nubie. 

254 

Mehun-fir-1  étire . 

110 

Nurci 

269 

Meige. 

18. 19 

0, 

Melan. 

167 

/'^Ger. 

58.190. 438 

Ménagé. 

96.175 

Olier. 

la  Menardierc.  2 

77*458 

Ordres. 

82 

Menetou. 

318 

Otth. 

\^7 

Menou. 

37^ 

Ouurazes. 

Mercier. 

4J9 

P. 

Meferai. 

181.341 

T)Agan. 

186.275 

Mejieres. 

63, 114 

J_  Pailleur.  186.172.274 

Mefure. 

81 

Paiot. 

194 

Milice  chrejlienne . . 

5^ 

Pairs. 

220 

la  Milletiere.  119.153. 241. 322 

Palatin  Prince. 

195.  lot 

le  Moine  lefuitc. 

43? 

Palluau. 

86 

MoléGardedes  Seaux. I44.i5y. 

Palu. 

M4 

195. 

Papillon. 

9 

Monmor. 

234.173 

Parlement. 

138 

Montbel. 

fÜ9 

Pafcal. 

271.274 

Montmaur  le  Grec. 

34 

Paulmy. 

84 

Montholon, 

115.  116 

laPeire. 

271.272 

Montrefor. 

83.109 

Peletier; 

15-«77 

}.4oret,  voyez  Antoine. 

Peliflbn. 

l9(>.t77 

Morin. 

1/5 

duPerier. 

43? 

Mornac.  154. 334.356 

Perrin. 

265 

U Mort. 

248 

du  Perron. 

3* 

Mort  duCard.de  Richelieu.  135 

Perfe  Poète. 

*?4 

Mort  d'vne  petite  fille. 

182 

Vejle. 

44 

laMothele  Vahier. 

58.194 

PctauIefuitc.iO(i4o.ïpi.i3o.z7z 

la  Mouflaye. 

J75 

Vetitte  verolle. 

10} 

Mouffi  Comte. 

193 

Petit,  ville. 

43? 

N. 

Pidou. 

43? 

“V  T Aude. 

190 

Piètre. 

269 

Nemours , voyez  Henry. 

Plantin. 

Neiicrs,voyezCharlcs&  Louïfe. 

Plelfis-Richelieu, 

ii 

Neuers  ville.  106.1I0.  763 

Pluuinel. 

335 

Neuuy  Baron. 

158 

Voétes. 

280 

NeuuiS.  Scpulchrc. 

uz 

Poitou. 

97 

Nicole. 

iO 

Polier. 

264 

ET  DES 

Polixcnc  de  Marolles. 

Fologne  ratiagée.  zoi,  aoS 

Pompignan.  431.154 

Potier  E.  de  Beauuais.  141 

du  Prat.  199 

Préaux.  8^ 

PredicîiûKS.  276 

^refent  de  U Reine  de  Vologne.  I79 
Preüillc.  ' yrj 

Prie.  518 

Priezac.  458 

Prifonniers.  ij6 

'Properce.  19  y 

Pfeanmes.  154 


. Vartiers  Genedogiques.  348 
* .^erelle  de  M.  le  Duc  de 


Neuers. 

Quillet. 


4y 

435.476 


Tl  Abel. 
Rabelais. 

54 

*54 

Racan. 

44-4-ys 

Rampales. 

458 

Rançai  Abbé. 

ZOO 

Rançai  Dame. 

Retel. 

63.324 

Réunion  des  Prote flans. 

Z41 

Reu®I.  41.58.94. 93*98. 107 

Rheims. 

6z 

Ricchiardi. 

94.559 

Rigaud. 

190 

Roberual. 

274.  275 

Rochefort-Luçay. 

9 

la  Rochelle. 

78 

la  Rochepofai. 

315 

Roches  S.  Quentin. 

94 

Rocroy. 

145 

Rouuille. 

00 

\r\ 

le  Roy. 

20 

desRuaux. 

438 

Rudiments. 

8 

A T I E R E S. 


SAintAignan.  83 

S.  Amant.  48.167. 176 
S.  Aubin.  2,80 

S.  Ciran.  151 

S.Denys.  ^36 

S.  Eloy.  134 

S.  Florent.  idS 

S.Mars.  94.134 

S.  Pierre  le  LMoutier.  i zo 

S.Vderi.  131 

Sainte  Anne. 

Sainte  <dHagdelaine.  231 

Sainte  Marthe. 

Sainte  Maure. 

Sainte-Mejme.  48 

Salé.  13P 

Salmonnet.  129.193 

Sang  de  lefui-Chrifi.  143 

Sanfom.  z-i 

Sarazin.  439 

Saulmaife.  191 

Scaron.  439 

Schomberg.  320 

Scuderi.  17  g 

Séances.  138. 220 

Seguier  Chancelier  de  France.  140. 

144 

Semaine-Sainte, 

Senaut. 

Sens  Archeueique. 

Sépultures  de  N euers. 
de  Serre, 

Scruin, 

Simeon  le  Stylite. 

Sirmond  lefuite. 
du  Solier. 
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Ahleit»  de  U Reine  de  P<J- 
180 
196 
309 
276 
140.441 
112 


logne. 

T Meaux  des  LMufes. 

T ah  le  s Généalogiques. 

Talraan. 

Talon. 

Tarots. 

Taufinamhoux. 

T tmf  trament. 

Teflu. 

Theron  Icfuitc. 

Thou. 

Thurin. 

Tihulle. 
du  Tilict. 

Tilly. 

T titres  domejliques. 

Tiltres  de  Neuers. 

Tonnereau. 

Touraine. 

Tours, 

Traduliions. 

Triftan. 

llYSEVM^ 

BRITAÎ^ 

Tn  la  page  275.  à la  dernière  ligne , en  parlantde  l’aage  de  Pierre 
Gaflendi , au  lieu  de  ces  paroles , efimorten  la  6$.  année  dt  fonnage^ 
il  faut  mettre,  aagé  de  3 . ans  9 . mois  1 j iours. 


X TAlençai. 
V laValiere, 

83.102 

î 

de  Valois. 

45^ 

Vardes. 

44.130 

ValTé. 

238.524 

le  Vafleur. 

45P 

Vaugclas. 

277 

Vaultier. 

172 

du  Verdus. 

199.276 

Verneüil. 

IJ5 

Veruille. 

la  Vidoire  Abbé. 

172 

Vie  friuée. 

169.222 

Vie  ruJHque. 

a 

Viger  lefuitc. 

214 

laVigne. 

172 

Vignon. 

Villelfin.  ^ = 

74 

Viole.  ' . 

Virgile.  ^ 

»7î 

Vitalis. 

119 

Vladijl.*s  Ro)  de  folegne. 

161 

le  Voyer. 

8y 

Voiture. 

167 

Vxellcs. 

77 

Vvitz. 

*77 
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